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CHAPITRE  PREMIER. 
la  vie  de  Morgan  injigne  Avant wier, 

O RG  AN  efl  né  dans  la  Pro- 
vincede  Galles  en  Angleterre, 

dJun  Laboureur  aiféjmais  ne 

pouvant  fe  réduire  aux  occupations  que 
fonpere  lui  preforivoit , il  fe  fauva  de 
Tome  Uy  a h 
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la  maifon  , & pafta  à la  Barbade  dans 
les  Ides  des  Caraïbes  , qui  appartien- 
nent aux  Anglois.  Ayant  demeuré- là 
quelque  temps  3 il  entendit  parler  de 
la  Jamaïque  , Si  eut  en'vie  d'y  aller.  A 
peine  y fut-il  arrivé  qu'il  s'embarqua 
fur  un  Corfaire;  peu  de  temps  après 
il  fit  une  prife  qui  lui  valut  beaucoup  , 
& qui  redoubla  en  lui  l'envie  de  re- 
tourner en  courfe. 

Il  fit  trois  ou  quatre  voyages , dans 
lefquels  il  fe  fignala , &c  il  pafta  par- 
mi les  Flibuftiers  pour  un  très- bon 
Soldat.  Il  s'exerçoit  à tirer,  & y réüf- 
lîfloit  fort  bien.  Il  é toit  intrépide  ôc 
déterminé  ; rien  ne  l'étonnoit  , parçe- 
qu'il  si’attendoit  à tout  ; enfin  il  entre- 
prenoit  les  chofes  avec  une  afturance 
qui  lui  répondoit  toûjours  du  fuccès. 

Au  bout  de  quelque  temps  il  fe  trouva 
fort  à fon  aife , par  le  gain  qu  il  avoiê 
fait  tant  en  courfe  qu'au  jeu , où  il 
étoit  fort  heureux.  Il  employaLfoh  ar- 
gent à acheter  un  Bâtiment  avec  quel- 
ques autres  Flibuftiers  qu'il  afiocia  avec 
lui.  Il  devint  leur  Chef,  eut  de  grands 
avantages  dans  fes  entreprifes,  & fit 
pîufieurs  captures  à la  côte  de  Campé-* 
che,  où  il  alloit  pour  l'ordinaire  , par- 
cequ'il  connoifloit  parfaitementde  païs. 

. La 
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La  première  occafion  où  il  parut  avec 
éclat,  fut  celle  que  lui  donna  Manfwelt* 
vieux  Corfaire  , qui  le  prit  en  amitié  , 
8c  le  fit  fon  Vice-Amiral.  Manfwelr* 
-avoir  réfolu  de  faire  une  defceme  en 
terre  ferme  ; il  forma  une  petite  Flotte 
de  quinze  Bâtimens,  fur  laquelle  il  y fit 
monter  600.  hommes,  8c  alla  en  cet 
équipage  attaquer  Fille  Sainte  Catheri- 
ne , fituée  le  long  de  la  côte  de  Cafta 
Mica  , environ  à "trente  lieues  de  la  ri- 
vière de  Chagre , 8c  à douze  degrez 
trente  minutes  de  latitudeSeptentrionale, 
La  Garnilon  Efpagnele  qui  étoit  fur 
cette  Ifle , bien  retranchée , 8c  dans  des 
Forts  bâtis  à chaux  8c  à ciment , fit  une 
. vigoureufe  réfiftance  , 8c  ce  fut  en  cette 
rencontre  que  Morgan  mérita  fefiime 
des  liens,  8c  des  ennemis  même,  par  fa 
valeur.  Manfwelt  gagna  Fille  avec  peu 
de  perte  ; mais  croiroit-on  qu’il  n’a- 
voit  formé  cette  entreprife  qu  a delîèiu 
d’avoir  un  guide  qui  le  conduisît  fine- 
ment a la  Ville  de  Nata  , qu’il  voulcit 
piller  ? Cette  Ville  eft  à la  mer  du  Sud, 
de  l’autre  côté  de  Flfime  de  Panama. 

Manfwelt  cherchoit  un  guide  à Ste. 
Catherine  plûtôt  qu’ailleurs  , parceque 
les  Efpagnols  envoyent  dans  cette  Ilîe 
^eux  de  leurs  criminels  que  l’on  con- 
A î damneroh; 
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damneroit  en  France  aux  Gaîeres  : ils 
les  y occupent  à travailler  aux  fortereU 
fes  , & à porter  les  armes  pour  le  Roi; 
on  y voit  des  gens  de  toutes  Nations. 
Manfwelt  y trouva  un  Mulâtre  natif 
de  la  Ville  même  de  Nata  , qui  lui  pro- 
mit  de  Fy  conduire. 

Mais  voyant  Fille  de  Sainte  Cathe^ 
rine  li  bien  fordfiée , & fi  importante 
par  fa  lîtuation  , qui  efl:  dans  ie  voifi- 
nage  des  Efpagnols , de  que  fon  Ha- 
vre qui  eü:  fort  beau  , peut  contenir 
beaucoup  de  Navires  à Fabri  de  cous 
les  vents  , il  réfolut  de  la  garder  , de  fit 
connoître  Ion  deflein  à Morgan  , 3c  au 
fieur  de  Saint  Simon  , qui  etoit  Fran- 
çois. Il  propofa  à celui-ci  d*y  demeu- 
rer comme  Gouverneur,  avec  cent  hom- 
mes moitié  Anglois  moitié  François , eii 
Falïùrant  de  lui  amener  du  fecours  de 
la  Jamaïque  de  de  la  Tortue  , de  que 
Fille  demeureroit  toûjours  aux  deux 
Nations , où  les  Avanturiers  pourroient 
fe  réfugier  mieux  que  dans  ces  deux 
autres  XHes  : Qifà  la  vérité  la  difficulté 
étoit  dJobtenir  une  Commilfion  pour 
la  polfeder  ; mais  qufil  feroit  bien  en- 
forte  dJen  avoir  une. 

Saint  Simon  accepta  le  Gouverne- 
ment, promit  à Manfwelt  de  s'acquit- 
ter 
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fer  de  fon  devoir  , 8c  ajoûta  qu'il  fe 
faifoit  fort  avec  le  monde  8c  les  muni- 
tions qu’il  lui  lailîoitjde  garder  l’Ifle 
contre  toutes  les  forces  que  les  Efpa- 
gnols  pou rr oient  employer  à la  repren- 
dre; qu’en  effet  la  chofe  n’étoit  pas  diffi- 
cile , parceque  cette  Ifle  étoit  non  feu- 
lement défendue*  par  quatre  grands 
Forts  8c  par  plufieurs  batteries  5 mais 
qu’elle  étoit  encore  très -forte  d’elle- 
même  , n’ayant  que  trois  endroits  ac- 
ceffibles.  Près  de  la  grande  Ifle  il  y en 
a une  petite  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  moyen  d’un  pont3  8c 
qui  forme  comme  une  efpece  de  Cita- 
delle. D’ailleurs  on  y peut  planter  allez 
de  vivres  pour  nourrir  8c  pour  entre- 
tenir une  Garnifon.  Enfin  on  y trouve 
de  l’eau  douce  , ce  qui  eft  la  princi- 
pale chofe  8c  la  plus  nécefïaire  à la  vie* 
Par  cette  raifon  les  Efpagnols  l’ont  tou- 
jours gardée  comme  une  place  impor- 
tante 8c  avantageufè  à leur  deffein. 

Manfwelt  ayant  lailfé  Saint  Simon 
comme  Gouverneur  de  cette  Ifle  , avec 
les  François  8c  les  Anglois,(car  fa  Flotte 
étoit  compofée  de  ces  deux  Nations) 
fe  prépara  à achever  fon  entreprife.  Pour 
cela  il  fit  embarquer  la  Garnifon  Es- 
pagnole fur  fes  Vaiflèaux , pour  la  por- 
A 3 ter 
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ter  à Puerto  Belle , qui  eft  à la  côte 
de  terre  ferme  , & fort  proche  du  lien 
où  il  vouloit  aller.  Peu  de  jours  après , 
étant  arrivé  à cette  côte,  il  mit  de  nuit 
les  prifonniers  à terre  à deux  lieues  de 
la  Viile  de  Puerto  Bello  >Sc  de  là  fut 
le  long  de  la  côte,  & entra  dans  la 
grande  riviere  de  Coelè , où  il  furprit 
la  Vigie  Efpagnole , qui  eft  toujours  à 
l’embouchure  de  cette  riviere , afin  de 
donner  avis  de  tout  ce  qui  paroît  en 
mer. 

Il  crut  au  moyen  de  cette  prifè  n’ê- 
tre  point  découvert  ; mais  un  Indien 
qui  étoit  proche  de  là  , &c  qui  enten- 
dit le  bruit , alla  promptement  avertit 
le  Préfident  de  Panama,  lequel  mit 
suffi  - tôt  du  monde  fur  pied  pour 
s’oppofer  au  deffein  des  Avanturiers. 
Mais  ceux-ci  ne  fe  fentant  pas  aftèx 
forts  pour  réfifter,  ne  s’opiniâtrèrent 
point , & fe  rembarquèrent. 

Manfwelt  voyant  fon  entreprife  man- 
quée , tint  confeil.  Un  des  prifonniers 
Efpagnols  qu’il  avoit  gardez  , lui  dit 
que  s’il  vouloit  il  le  meneroit  à Car- 
tage , Ville  voifîne  de  la  mer  du  Sud, 
fort  riche  & fans  défenfe,  qu’on  pou- 
voir facilement  furprendre , pareeque 
les  Efpagnols  ne  fe  défioient  pas  qu’on 
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les  allât  chercher  jufques-là.  La  propo- 
rtion fat  acceptée  de  toute  l'aftèmblée  9 
8c  le  voyage  entrepris.  On  navigea  le 
long  de  la  côte  jufqu'à  la  riviere  de 
Z uers , qui  eft  environ  à trente  lieues 
du  lieu  dont  ils  étoient  partis.  Ils  en- 
voyèrent un  Canot  avec  vingt  hommes, 
afin  de  prendre  une  Vigie  qui  eft  auiïi 
à l'embouchure  de  cette  riviere,  avec 
douze  Soldats.  Les  Efpagnols  ont  là 
quelques  habitations  , où  ils  plantent 
du  Cacao  ; mais  ils  commencent  à les 
abandonner,  parceque  les  Corfaires  y 
font  fouvent  des  defcentes.  Le  Canot 
fut  allez  heureux  pourréüftîr,  8c  pouc 
prendre  la  Vigie  fans  être  découvert  $ 
deforte  que  toute  la  Flotte  entra  dans 
la  riviere  , hormis  quelques  Vaiftèaux 
qui  demeurèrent  à un  petit  port  allez 
près  de  là. 

Les  Avanturiers  étant  à terre , mar- 
chèrent au  plus  vite  à Cartage.  Les  pre- 
miers jours  ils  trouvèrent  des  habita- 
tions fur  Je  chemin  , 8c  dequoi  vivre  „ 
cé  qui  leur  donna  du  courage  ; mais 
cela  ne  dura  guéres , ils  fe  virent  bien- 
tôt dans  un  chemin  fort  rude , au  mi- 
lieu des  bois , des  halliers  8c  des  mon- 
tagnes; ce  qui  les  rebuta.  Si  par  hazard 
ils  rençontroient  des  Indiens  portant 
A 4 quelques 
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quelques  Tacs  de  farine,  les  premiers. 
Venus  fe  jettoient  deifus,  fans  en  vou- 
loir faire  part  aux  autres  , & c'en  fut 
alTez  pour  mettre  la  difcorde  entre  les 
Anglois  & les  François.  Les  Comman- 
üans  Manfwelt  & Morgan , de  la  Na- 
tion des  premiers  , traitoient  fort  bien 
les  François , parcequ'ils  étoient  les 
meilleurs  Soldats  de  leur  troupe , tous 
gens  expérimentez , 8c  dont  un  feul  étoit 
plus  brave  que  trois  Anglois,étant  mieux 
armez  oc  plus  adroits.  Cependant  quel- 
que bon  ordre  que  ces  deux  Chefs  y 
apportaient , ils  ne  purent  prévenir 
cette  diyifion  , qui  ne  venoit , comme 
je  l ai  dit , que  des  vivres  que  les  uns 
retencient  fans  en  vouloir  donner  aux 
autres.. 

Il  fallut  donc  retourner  fur  fès  pas, 
Se,  abandonner  l'entreprifè.  Manfwelt 
s'étant  rembarqué,  alla  à Sainte  Cathe- 
rine pour  voir  de  quelle  maniéré  Saint 
Simon  fe  comportoit  dans  fon  Gouver- 
nement. Il  trouva  qu'il  avoit  déjà  tra- 
vaille a faire  mettre  les  Forterelîes  en 
état , & a planter  quantité  de  vivres  , 
ce  qui  lui  plut  beaucoup.  Deià  il  fe 
tranfporta  à la  Jamaïque  pour  avoir  du 
fècours  j mais  le  Gouverneur  , qui  crut 
que  ce  fèroit  à fbn  préjudice,  le  voyant 
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lui  refufa  auiïî-bien  que  la  Commiflîou 
qu'il  demandoit , fous  prétexte  que  le 
Roi  d'Angleterre  n’étoit  pas  en  guerre 
contre  les  Efpagnols.  Sur  ce  refus 
Manfwelt  alla  à la  Tortue  5 mais  le 
Gouverneur  x qui  étoit  François,  lui  fit 
le  même  refus  & la  même  réponfe.  Il 
tenta  encore  toutes  fortes  de  moyens 
pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit , & pour 
en  venir  à bout,  il  avoit-médité  d'aller 
à la  nouvelle  Angleterre  prendre  une 
Commiflïon  avec  du  monde  pour  peu- 
pler cette  Ifie  ; mais  la  mort  le  prévint > 
& arrêta  tous  lès  projets. 

Les  Efpagnols,  à qui  Lille  de  Saints 
Catherine , occupée  par  les  Avanturiers* 
étoit  de  la  derniere  importancequgerent 
que  ceux-ci  pourraient  tellement  s’y 
fortifier,  que  rien  dans  la  fuite  ne  feroit 
capable  de  les  en  chafièr,.&  qu'ainfi  ils 
étoient  en  danger  de  perdre  toutes  les. 
Indes  C'eftpourquoi  ils  réfolurent  d'y 
apporter  remede  avant  que  le  mal  aug- 
mentât , 8c  pour  ce  fujet  ils  équipèrent 
une  petite  Flotte  de  quatre  Navires  * 
montez  de  fix  cens  hommes , fous  le 
commandement  deDom  Jofeph  Sanche 
Ximenés , Major  Général  de  la  Garni- 
fou  de  Puerto  Bello.  Outre  cela  le  Pré- 
fident  de  Panama , Dom  Juan  Perez  de* 
A y Gufman^ 
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Gufman  , qui  gouvernoit  pourlors  3 
trouva  moyen  de  traiter  avec  Saint  Si- 
mon s lequel  voyant  qu’il  ne  lui  venoit 
point  de  fecours  , n'en  fit  aucune  diffi- 
culté. De  cette  maniéré  les  Efpagnols 
étoient  furs  de  leur  fait , & n'eurent  pas 
grande  peine  à fe  rendre  maîtres  de 
l'Ifle,  où  bien -tôt  après  ils  firent  de 
grands  feux  de  joye. 

J'ai  eu  entre  les  mains  une  Relation 
Efpagnole  de  cette  expédition  , qu'un 
Ingénieur  du  Roi  avoit  faite  pour  lui 
préfenter.  J'aurois  pû  la  traduire  , de 
en  groffir  ce  Volume  ; mais  comme  elle 
n'efl:  remplie  que  de  bagatelles  & de  ro- 
domontades Êfpagnoles , je  ne  m'en  fuis 
pas  donné  la  peine , ne  voulant  rien  ra- 
conter ici  que  de  véritable  , rien  qui  ne 
foit  agréable  aux  Curieux  qui  veulent 
être  informez  de  ce  pays , & utile  en 
même  temps  à ceux  qui  veulent  y aller. 

Quelque  temps  après  le  Gouverneur 
de  la  Jamaïque  fit  réfléxion  à ce  que 
Manfweît  lui  avoit  propofe , & crut  que 
cette  Ifle  lui  pourroit  être  d'un  grand 
fecours.  Il  y envoya  donc  un  petit  Bâ- 
timent avec  des  munitions  , quelques 
femmes , & une  Commiffion  pour  Saint 
Simon  : mais  il  étoit  trop  tard;  car  les 
Efpagnols  , comme  on  l'a  dit,  l'avoient 
, déjà 
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déjà  reprifè  j iis  mirent  même  à la  vue 
de  ce  Bâtiment  , le  pavillon  Anglois  j 
& ils  le  prirent  par  cette  rufe. 

Après  la  mort  de  Manfwelt,  Mor- 
gan devint  le  premier  de  tous  les  Avan- 
turiers  de  la  Jamaïque  ; comme  il  étoit 
eftimé  parmi  eux,  ils  lui  propoferent  une 
entreprife  , l'aflurant  qu'ils  le  feraient 
leur  Capitaine,  & qu'ils  lui  obéiraient 
volontiers.  Morgan  y penfa  , & fit  en- 
fuite  fçavoir  à tous  les  Fiibuftiers  qui 
voudraient  aller  avec  lui  , qu'il  avoit 
un  defïèin  de  conféquence  : il  en  aver- 
tit auili  les  François  & les  Anglais  , 6c 
leur  donna  rendez-vous  à Fille  de  Cu- 
ba. Mais  afin  que  le  Leéteur  puiflè 
mieux  connoître  cette  entreprife,  je  vais 
décrire  ici  l'état  où  fe  trouve  cette  Ule 
préfentement. 


CHAPITRE  IL 

Defcription  de  Vljle  de  Cuba , comme  elle 
efî  aujourd'hui. 

LJI  s l e de  Cuba  , qui  eft  fituée  fou? 

le  3 00e  degré  de  longitude,  s'étend 
d'Orient  en  Occident  depuis  le  2.9e 
jufqu'au  2 3 e degré  de  latitude  Septeu* 
i A 6 trionale^ 
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trionale.  Elle  a quatre  cens  lieues  Fran- 
çoifes  de  tour  , deux  cens  de  longueur* 
& cinquante  de  largeur  tout  au  plus» 
On  y voit  de  grandes  montagnes  qui 
renferment  des  mines  de  cuivre  , d'ar- 
gent & d'or  ; mais  pas  une  n'eft  ouver- 
te. Elle  a quantité  de  prairies,,  que  les 
Efpagnols  nomment  Savanas 3 remplies 
de  beaucoup  de  bétail,  tant  privé  que 
fauvage.  Elle  eft  aulïi  peuplée  de  San- 
gliers, de  Taureaux  & de  Chevaux,  que 
Ville  de  Saint  Domingue., 

On  y trouve  les  mêmes  arbres  , ar^ 
brilïèaux  , plantes, reptiles ,.oi  féaux,. in- 
feétes.  Mais  par  rapport  aux  oilèaux., 
il  y en  a quantité  de  Marchands  qu'on 
ne  trouve  point  fur  Vautre  Ifle.  On  les 
nomme  Marchands  , & il  s'en  trouve 
de  deux  fortes.  La  première  relîèmble 
à celle  dont  j'ai  parlé  j.  la  fécondé  eft 
de  la  groftèur  & de  la  couleur  de  l'E- 
pervier  , avec  un  gros  bec  orangé. 

Ces  oifèaux  font  une  grande  deftruc- 
tion , de  ne  font  pas  comme  ceux  de 
leur  efpece  qui  ne  mangent  que  des  bê- 
tes mortes.  Ceux-ci  s'attendent  aux 
Veaux  & aux  Poulains  qui  n'ont  pas 
encore  la  force  de  fe  fauver  ; mais  il  ne 
peuvent  rien  faire  aux  Sanglier^ , qui 
courent  dès  qu'ils  font  nez.  Les  Efpa- 
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gnols  ont  fait  inutilement  tout  ce  qu  ils 
ont  pû  pour  les  détruire , ne  fçavent 
d’où  ils  viennent , car  on  ne  trouve  ja« 
mais  leurs  nids. 

On  ne  voit  point  de  Corbeaux  fur  cet- 
te Ifle , comme  fur  celle  de  St.  Domingue  j 
& cela  eft  d'autant  plus  furprenant » 
qu'elles  font  alfez  voi fines  l'une  de  l'au- 
tre. On  a remarquéauflî  que  fur  l'Mede 
de  la  Tortue , qui  n'eft  qu'à  deux  lieues 
de  l'Ifle  de  Saint  Domingue,  on  n'a  ja- 
mais  pu  élever  ni  nourrir  de  Corbeaux  * 
quoique  par  plailir  plufieurs  en  ayent 
apporté  j & on  ne  fait  ce  qu  ils  font  de- 
venus 5 foit  qu'ils  fo  foient  envolez  ail- 
leurs , foit  qu'ils  foient  morts  fur  le 
lieu. 

Les  Indiens  fauvages  de  l'Iüe  Saine 
Domingue  ont  voulu  peupler  celles  de 
Saint  Vincent  , de  la  Tortue  & de 
Cuba, de  ferpens  qu'ils  ont  apportez  des 
Mes  de  Ste.  Lucie  & de  \a  Martinique  ï 
cependant  on  n'y  en  a point  rencontre  * 
quoique  plufieurs  Chalfeurs  François 
y ayent  pris  garde.  Ils  raportent  tous 
qu'ils  n'y  en  ont  jamais  vu , & tien- 
nent qu’ils  n’y  peuvent  vivre.  U eft 
certain  qu'on  ne  trouve  dans  1 Me  de 
Cuba  aucun  animal  venimeux. 

Cette  lile  eft  entourée  d'une  quanti- 
té 
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r, !é  Pi'odigieufe  de  très-petites  Ifles  que 
ou  petites  E^Pagnois  & les  François  nomment 
Mes.  Cayes.  Elle  à aufli  de  très- beaux  Ports* 
des  Rivières  & des  Havres,  où  Ion  voit 
des  Villes  fort  Marchandes  du  côté  du 
Midi  vers  l'Orient  ; & trois  fameufes 
Baies  , qui  pourraient  contenir  une 
grande  quantité  de  Navires  ; fçavoir 
Puerto  Efcondilo , qui  veut  dire  Port 
cache,  parcequ’on  n'en  voit  point  l'en- 
trée qui  ed  fort  étroite  ; le  Port  de  Pal* 
me,  & le  beau  Port  d z Saint Jago , où  il 
y a une  Ville  de  même  nom , fort  mar- 
chande , & où  il  aborde  tous  les  ans 
plu  heurs  Navires  qui  viennent  des  Ifles 
Canaries  , chargez  de  vin  d'Efpagne  , 
avec  toute  forte  de  marchandifes  du 
Pays.  Ils  échangent  ces  marchandifes 
contre  des  Cuirs , du  Sucre  & du  Ta* 
bac. 


Le  Gouverneur  de  cette  Ville  dé- 
pend. du  Roi  directement , & a fous  fa. 
domination  la  moitié  de  l'Ifle,  avec  le 
Bourg  de  Payante  , les  Villes  du  Port 
*w  Prince , de  las  Cayos , ôc  Baracoa, . 
Quant  a la  Juflice  politique  & civile  , 
elle  dépend  de  l'Audience  Préfidiale  de 
Saint  Domingue.  Il  y a aufll  un  Evê- 
que , dont  l'autorité  & la  jurifcliétion 
s etendent  dans  toute  l'étendue  du  Gou- 
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vernement.  Tout  le  commerce  que  font 
ces  Villes  & ces  Bourgs  , ne  confifte 
qu’en  Cuirs , en  Sucre  , en  Tabac  , ÔC 
en  Confitures  feches  , qui  fe  tranfpor- 
tent  en  plufieurs  endroits  de  B Améri- 
que, & même  en  Efpagne.  Cette  Ville 
a été  autrefois  pillée  par  les  Avantu- 
riers  de  la  Jamaïque  , quoiqu’elle  foie 
gardée  d’un  pofte  avantageux  & forti- 
fié , qui  défend  l’entrée  de  fon  Port. 

Sortant  du  Port  de  Saint  Jago  , & al- 
lant le  long  de  la  côte , on  rencontre 
une  grande  pointe  qui  s’avance  en  mer  j. 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Cap  de  Crux  , 
& il  eft  très-dangereux  d’y  aborder  , a 
caufe  de  quantité  de  Récifs  qui  font  aux 
environs.  En  doublant  ce  Cap  on  en- 
tre dans  une  grande  Baie  appellee  le 
Golfe  de  Saint  Julien  , remplie  de  peti- 
tes Ifles  où  les  Avanturiers  vont  fou- 
vent  racommoder  leurs  Navires. 

Dans  le  fond  de  ce  Golfe  eft  le  Bourg 
de  Bayame  que  j’ai  déjà  nomme , & de 
l’autre  côté  en  fuivant  la  côte  eft  le  Port 
de  Sainte  Marie  ÿ qui  eft  celui  de  là 
Ville,  nommée  le  Port  au  Prince , Vil- 
le champêtre  au  milieu  des  prairies  ou 
les  Efpagnols  ont  quantité  de  Hatos  5 
qui  font  des  lieux , comme  j’ai  dit  ail- 
leurs , où  ils  nourrifîènt  des  bêtes  a cog- 
nes 
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nés  pour  en  avoir  le  fuif  & les  cuirs.  Ils 
en  ont  encore  d'autres  nommées  Mate-  ’ 
, qui  font  des  lieux  où  leurs  Bou- 
caniers Ce  retirent  pour  tuer  des  bêtes 
lauvages , ôc  y faire  fée her  les  cuirs. 
Ceft  de  là  que  viennent  tous  ces  cuirs 
qu'on  eftime  tant  en  Europe  5 & qu'on 
nomme  cuirs  de  Havane  ; pareeque  de 
la  Ville  du  Fort  au  Prince  on  les  porte 
a la  Havane.  , qui  eft  la  Ville  Capitale 
e cette  Ifie  > afin  d'être  embarquez 
pour  l'Efpagne  , d'où  ils  paffent  dans 
toutes  les  autres  contr  ées  de  l'Europe. 

Le  long  de  cette  même  côte  on  trou- 
ve le  Bourg  du  Saint  Efprit , & la  pe- 
tite Ville  de  la  Trinité , qui  a un  a fiez 
Beau  Port , fort  accefiible  & très  com- 
mode pour  les  Navires.  Elle  a aulli  une 
nvrere  très-bel  le  & fort  poifibnneu  Ce. 
Tout  le  trafic  du  Bourg  & de  cette  Ville 
ne  confifie  qu'en  tabac , que  l'on  trank 
porte  en  tous  les  endroits  des  Indes  3 Ôc 
meme  en  Efpagne,  où  on  le  met  en 
poudie.  C efi:  ce  bon  tabac  qu'on  a par 
toute  1 Europe  3 & qu'on  nomme  tabac 
de  Seville* 

Dans  l' Amérique  on  en  ufe  fort  peu 
en  poudre  ; mais  on  y fume  beaucoup-. 

Des  feuilles  de  tabac  qui  ne  font  point 
ale.es.  comme  celles  qu'on  nous  aporte 
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des  Ides  Françoifes  8c  Angloifes,  on  fait 
de  petits  boulets  roulez  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Gigarros  , 8c  qui  fe  fu- 
ment fans  pipe.  PluEeurs  Navires  char- 
gent de  ce  tabac  tous  les  ans,  ce  qui 
accommode  allez  les  Habitans  de  ces 
deux  places. 

A dix  ou  douze  lieues  de  la  Trinité  il 
y a un  Port  nommé  par  les  Efpagnols  le 
Golphe  de  Xagua , 8c  par  les  François  le 
Grand  Port.  J'avoue  que  jamais  je  n'en 
ai  vu  un  fi  beau  ni  E commode.  Son  en* 
trée  eft  comme  un  Canal  de  la  portée 
d'un  canon  de  trois  livres  de  balle , fa  lar- 
ge, r d'une  portée  de  piftolet.  CeCanal 
ed  bordé  de  rochers,  aufli  égaux  entr'eui 
que  le  feroient  des  murailles  faites  exprès; 
ce  qui  forme  une  efpece  de  Quai  des 
deux  cotez.  Il  y a allez  de  profondeur 
pour  y faire  entrer  les  plus  grands  Na- 
vires. Au-dedans  du  Canal  on  trouve 
une  grande  Baie  environnée  de  terre 
haute  -,  elle  contient  plus  de  Ex  lieues 
de  circuit , 8c  au  milieu  il  y a une  pe- 
tite Ifle  où  les  Navires  peuvent  don- 
ner Caréné , 8c  prendre  la  meilleure  eau 
du  monde.  Aux  environs  du  Port  les 
Efpagnols  ont  des  Parcs  , où  ils  nour- 
ri lient  des  Porcs.  Ils  nomment  ces  lieux 
Cor  al  p ils  ont  ordinairement  un  Païfaa 

avec 
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avec  fa  famille  pour  gouverner  ce  Co* 
ral  j qui  confifte  en  trois  ou  quatre 
grands  Parcs  a faits  de  certains  pieux  de 
l'Arbre  nommé  Monbain , lefquels  étant 
plantez  en  terre  prennent  aulfi-tôt  raci- 
ne , comme  les  Saules  en  Europe.  De 
cette  maniéré  ils  font  des  pallifladesi 
qui  par  fucceiïîon  de  temps  deviennent 
de  grands  arbres.  Leurs  porcs  ne  leur 
coûtent  rien  à nourrir  ; car  ils  n'établi  £ 
fent  leur  Coraux  qu'en  des  lieux  où  il 
fe  trouve  quantité  de  Palmiftes  a Lata- 
mers  3 Brignoliers , Cormiers  , Mon- 
bains  3 Mamainniers  * Abricottiers  >y 
Genipayérs,  Acomas  & plufleurs  au- 
tres. Ces  arbres , dont  les  uns  celîènc 
de  fleurir  quand  les  autres  comment 
cent  j produifent  pendant  tout  le  cours 
de  l'année  des  femences  de  toute  efpe» 
ce , dont  les  porcs  vivent  ; deiorte  que 
celui  qui  gouverne  le  Coral  n'a  autre 
chofe  à faire  que  de  les  laiflèr  aller  le 
matin  ; il  les  rappelle  de  foir , & ils  ne 
manquent  jamais  de  revenir.  Quand  il 
n'y  a guéres  de  graine  3 & que  tous  les 
arbres  n'en  fourniflènt  pas  également  s 
il  leur  donne  un  peu  de  millet. 

Il  y a des  Efpagnols  à qui  ces  Coraux 
Valent  plus  de  cinq  à flx  mille  écus  par 
an  3 fans  faire  grande  dépenfe  3 mais 
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aufli  ils  courent  rifque  d'être  pillez  par 
les  Corfaires  3 qui  viennent  enlever  les 
bêtes  pour  ravitailler  leurs  Vaiflèaux<> 
Les  porcs  ont  beau  être  cachez  au  milieu 
des  bois , les  Corfaires  ne  laifîènt  pas 
de  les  trouver  ; car  lorfqu'ils  prennent 
quelque  Efpagnol  * ils  lui  donnent  la 
gêne  pour  lui  faire  déclarer  le  lieu  ou 
ils  font  * & celui-ci  les  y conduit. 

Depuis  le  Port  de  Xagua  jufqu’à  Ma- 
tamano  il  y a beaucoup  de  Coraux, 
Vis-à-vis  de  Matamano  on  voit  l'Ifle  de 
P inos  j ainfî  nommée  à caufe  des  Pins 
qu'elle  produit  en  abondance.  Cette 
Me  n'eff  point  habitée  3 on  y voit  feu- 
lement quelques  Efpagnols  qui  y vont 
pêcher  des  Tortues.  Il  y a atiili  des  en* 
droits  où  les  Avanturiers  vont  fouvent 
racommoder  leurs  Vaiflèaux. 

Cette  Me  eft  pleine  de  Crocodilles  » 
qui  ne  vont  que  rarement  à l'eau  , ôc 
qui  font  bien  différents  de  ceux  qu'on 
appelle  dans  P Amérique  Caj  amans  ; car 
ils  ne  fentent  point  le  mule  comme 
eux , & au-lieu  de  fuir  les  hommes  ils 
courent  après  eux  ; ce  qui  ne  le  remar- 
que dans  toute  l'Amerique  3 que  fur 
cette  Me  feulement.  On  a vû  beaucoup 
de  gens  qui  en  ont  été  mangez , comme 
j'en  raporterai  dans  la  fuite  un  exemple 

dont 
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dont  j'ai  été  témoin.  Il  y a déjà  long- 
temps que  les  Efpagnols  ont  voulu  la 
peupler  de  Boeufs  & de  Vaches  ; mais 
ces  animaux  les  détruilent  de  maniéré 
qu'on  n'y  en  trouve  que  très-peu. 

Le  terroir  de  cette  Ille  eft  fablon* 
neux  j ce  qui  fait  qu'elle  ne  produit  que 
des  pins , de  petits  arbres  , & quantité, 
de  grandes  herbes  que  la  chaleur  du 
Soleil  a bien-tôt  deflèchées.  Depuis  cet- 
te Iile  jufqu'au  Cap  de  Corientes  il  y a 
encore  plufieurs  Coraux  , parceque  le 
pays  y eft;  bon  8c  très-beau.  Ce  Cap  eft 
une  pointe  à la  bande  du  Sudoiieft  de 
cette  Ifle  , ou  tous  les  Navires  qui  y 
viennent  de  la  côte  du  continent  de  Ca- 
raco ou  de  Carthagene. , s'arrêtent  quel- 
quefois pour  aller  enfuite  à la  Havane» 
De  là  on  va  au  Cap  de* Saint  Antoine  3 
qui  eft  à la  pointe  de  l'Occident  de 
l'Ifle , depuis  laquelle  jufqu'à  la  Hava» 
ne  il  y a plusieurs  beaux  Ports. 

La  Havane  eft  la  Ville  Capitale  de 
llfle  de  Cuba , 8c  une  des  plus  belles  8c 
des  plus  grandes  de  toute  l' Amérique. 
On  tient  qu'il  y a plus  d.e  vingt  mille 
Habitans;  c'eft-là  que  tous  les  Navires 
qui  partent  de  l'Efpagne  pour  l' Améri- 
que, viennent  mouiller  en  dernier  lieu , 
afin  d'y  prendre  ce  dont  ils  ont  befoin 
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pour  retourner  en  Efpagne.  Cette  Vil- 
le gouverne  la  moitié  de  1 lfle  , &c  a. 
fous  elle  s le  Saint  Efprit , la  Trinité  , 
SanUa  Crux , &:  plufieurs  autres  petits 
Bourgs  & Villages.  On  y entretient 
beaucoup  de  petits  Vaitfèaux  qui  navi- 
gentà  Campeche , à la  Nouvelle  Efpagns 
& à la  Floride , où  cette  Ville  trafique. 
Elle  a un  Gouverneur  qui  dépend  im- 
médiatement du  Roi , & une  forte  Gar- 
nifon , avec  trois  Châteaux  , deux  du 
côté  du  Port  3 un  du  cote  de  la  ter- 
re , fur  une  éminence  qui  commande 
au  Port  & à la  Ville. 

Depuis  cette  Ville  jufqu'à  la  pointe 
de  Majeji , qui  eft  à l'Orient  de  lllle  , 
©n  ne  rencontre  de  confiderable  que  la 
fameufe  Baie  de  Adataça  , ou  le  célébré 
Pieters  Heyn , Amiral  de  Hollande,  bat- 
tit la  Flotte  des  Galions  du  Roi  d'Efpa- 
gne , & la  prit  prefque  toute  en  1627. 
ce  qui  remit  les  Provinces-Unies  en 
état  de  lui  faire  la  guerre  , par  les  ri- 
cheiîès  immenfes  dont  cette  Flotte  etoit 
chargée.  C'eft  en  ce  lieu  que  toutes  les 
Flottes  des  Galions  vont  prendre  de 
Peau , pour  pafler  enfuite  par  le  Canal 
de  Bahama , afin  de  retourner  en  Efpa- 
gne. Depuis  là  jufqu'à  la  pointe  de 
Majefî  3 on  trouve  Sapfta  Crux.  Voici 

pourquoi 
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pourquoi  on  lui  a donné  ce  nom» 
,r  Un  Soidar  de  mauvaiie  vie  de  la  Pro- 
^ vince  de  Ch  areas  , craignant  la  Juftice 
qui  le  recherchoit  pour  fes  crimes,  en- 
tra  bien  a vant  dans  ce  pays , 8c  fut  bien 
reçu  de  ceux  qui  l'habitoient.  S'étant 
apperçu,  que  ceux-ci  foufrroient  beau° 
coup  d'une  grande  difette  d'eau , & que 
pour  en  faire  tomber  du  Ciel  ils  fai» 
(oient  quantité  de  cérémonies  fuperfti* 
tienfes,il  leur  répréfenta,que  s'ils  vou- 
îoient  faire  ce  qu'il  leur  diroit , auiîî- 
tôt  ils  en  auraient  en  abondance.  Ils  y 
confentirent  , à l'in  liant  le  Soldat  fit 
une  grande  Croix,  qu'il  planta  en  un 
lieu  éminent , leur  difant  qu'ils  fiflent 
îà  leur  adoration  , & qu'ils  demandait 
(ènt  de  l'eau  > ce  qu'ils  firent.  Dans  le 
même  inftant , chofe  merveilleufe  ! il 
plut  exceilîvement , & depuis  ce  temps» 
là  ces  peuples  ont  eu  tant  de  dévotion 
à la  Sainte  Croix  , qu'ayant  eu  recours 
à elle  dans  leurs  beloins,  ils  ont  obtenu 
tout  ce  qu'ils  fouhaitoient , ils  ont  rom* 
pu  leurs  Idoles,  ils  ont  demandé  des  Pré- 
dicateurs 8c  le  Baptême.  C'eft-là  l'ori- 
gine du  nom  de  Sainte  Croix , que  cet- 
te Province  porte  aujourd'hui.  Dieu  fè 
fert  des  plus  petites  choies  pour  opérer 
les  plus  grandes , 8c  des  méchans  me* 
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mes  pour  faire  le  bien.  Enfin  il  ne  lailïè 
jamais  ces  méchans  impunis  ; car  il 
m'elî:  pas  hors  de  propos  d/ajouter , que 
ce  Soldat  dont  la  Providence  s'étoit  fer- 
yi  pour  opérer  ce  miracle,  n’étant  pas 
devenu  meilleur  , fortit  de  la  Province 
de  Charcas  , & ayant  perfeveré  dans  le 
crime , a été  pendu  publiquement  au 
Fotojî, 

Après  Santta  Crux  on  trouve  la  Ville 
des  Cayes  de  Baracoa.  ïl  y a le  long  de 
cette  cô|£  quantité  de  petites  Iües  nom- 
mées les  Cayes  du  Nord , où  les  Avan- 
turiers  vont  fouvent  chercher  fortune, 
lis  y prennent  des  Barques  chargées  de 
cuirs  & de  tabac  pour  le  compte  de  la 
Havane  , ou  de  l'argent  pour  acheter 
ces  Marchandas;  &:  c'ell:  cet  argent  qui 
tente  le  plus  les  Avant, uriers.  En  voila 
allez  pour  faire  comprendre  au  Leéteur 
ce  que  c’eft  que  l'Ifle  de  Cuba. 

\ : ...  f - - : ■ . -J  ■ 

C H A P I T R E III. 

La  prife  de  la  Ville  du  Port  du  Princê 
par  Morgan. 

MOrgan,  comme  j'ai  déjà  dit  » 
voyant  Manfwelt  mort , réfolue 
avec  fpn  confeil  de  faire  une  defcente 

fus 
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far  les  terres  des  Efpagnols  > il  équipa 
un  Vaiffeau  , donna  rendez  - vous  aux 
Avanturiers  dans  les  Cayes  de  11  (le  de 
Cuba , & dans  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
là , il  forma  une  Flotte  de  quatre  Vai£ 
féaux  montez  de  fept  cens  hommes  > 
tous  contens  de  lui , & réfelus  de  le 
fiuivre  & de  lui  obéir. 

Alors  on  fit  une  Chafïè-partie  géné- 
rale , qui  contenoit  ce  qu'on  donneroit 
au  Commandant , & à chaque  Equipa- 
ge en  particulier.  On  en  fit  une  à l'é- 
gard du  Capitaine  du  Vaiffeau.  Il  fut 
réglé  dans  la  Chafiè-partie  générale  , 
qu'on  puniroit  quiconque  feroit  quel- 
que mauvaife  aéHoiij,  comme  de  tuer  ou 
de  bleflfer.  Ce  fut  pour  éviter  les  que- 
relles qui  pouvoient  naître,  comme  au- 
trefois entre  les  deux  Nations  Angîoi- 
fe  ôc  Françoife  dont  cette  Flotte  étoit 
compofée5&  qui  avoient  empêché  l’exè- 
cution  du  deflfein  qu'on  avoit  formé 
fur  Curtage.  Chacun  en  tomba  d'ac- 
cord ; les  Officiers  François  ajoutèrent, 
que  fi  quelqu'un  des  leurs  commettoit 
quelque  chofe  qui  fût  contre  l'équité  3 
non  feulement  ils  autoriferoient  Mor- 
gan à le  punir  ; mais  mêfae  qu’ils  lui 
prétendent  main-forte. 

Tout  étant  ainfi  conclu  on  tint  con- 
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ieil  , au  fujet  de  la  place  qu'on  atta- 
querait , on  propofa  celle  de  Panama  , 
parcequ'elle  étoit  facile  à furprendre  de 
nuit  5 &qu'on  pourrait  enlever  le  Cler- 
gé & tous  les  Moines  > qu'avant  que  les 
Forts  fuflènt  en  étar  de  Ce  défendre  on 
aurait  le  temps  de  fe  fauver ; St  que  la 
rançon  qu'on  tireroit  de  ces  gens-là  fe- 
roit  fufïifante,  St  vaudrait  mieux  que  le 
pillage  que  l'on  ferait  dans  une  petite 
Ville.  Cependant  perfonne  n'appuya 
cette  entreprife  on  propofa  enfuite  le 
Part  a fi-  Prince  , Ville  champêtre  de 
l'Ifle  de  Cuba , où  l'on  répréfènta  qu'il 
y avoit  beaucoup  d'argent , parceou'il 
s'y  faifoit  un  grand  commerce  de  cuirs, 

qu'étant  éloignée  du  bord  de  la  Mer, 
les  E/pagnols  ne  Ce  défieraient  point 
qu'on  les  vînt  jamais  attaquer  5 ce  qui 
en  faciliterait  beaucoup  la  prife.  Ce 
deflein  fut  approuvé  de  tous  les  Avan- 
turiers , qui  fe  préparèrent  pour  l'exé- 
cution. 

Morgan  fit  lever  l'ancre , St  la  Flot- 
te alla  mouiller  tant  au  Port  de  Sain* 
u Marie  3 qui  eft  le  Port  de  la  Ville 
dont  nous  parlons , que  dans  les  peti- 
tes Ifles  qui  font  vis-à-vis  , làns  ap- 
procher de  terre  , de-peur  d'être  dé- 
couverts par  les  Chafieurs  Efpagnois  qui 
Tome  //.  B ne 
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ne  s’écartoient  pas  du  bord  de  la  Mer, 
Trahifon  La  nuit , un  Efpagnôl  qui  avoir  été 
d’un  Efpa-  quelque  temps  prifonnier  avec  les  Avan- 
Sno1,  turiers  Anglois  , fe  jetta  à beau  3 & na- 
gea d’abord  à une  de  ces  petites  Ides  s 
de  là  à la  grande  , où  il  alla  prompte- 
ment donner  avis  au  Port  au  Prince  de 
ce  qui  fe  paffoit;  car  depuis  le  temps 
qu’il  étoit  avec  ces  gens  , il  avoir  apris 
un  peu  d’ Anglois. 

Le  Gouverneur  fe  mit  promptement 
en  défenfe  ; il  ordonna  aux  Bourgeois 
de  prendre  les  armes  ; il  demanda  du 
fecours  aux  lieux  voifïns  , & en  peu  de 
temps  il  mit  huit  cens  hommes  fur 
pied , ht  couper  les  arbres  qui  étoient 
fur  le  grand  chemin  , & faire  des  em- 
bu fcades  , afin  de  repouffèr  l’ennemi.  Il 
marchott  à la  tête  de  tous  ces  gens  dans 
une  grande  prairie  , & attendoit  les 
Avanturiers,  bien  réfolu  de  les  empê- 
cher d’aller  jufqu’à  la  Ville, 

Les  Avanturiers  trouvant  le  chemin 
couvert  d’arbres  , virent  bien  qu’ils 
étoient  découverts  ; ils  ne  perdirent 
pourtant  pas  courage  a ils  prirent  leur 
chemin  au-travers  des  bois , & en  peu 
de  temps  ils  arrivèrent  à la  Savane; 
c’eft-à*diresà  la  prairie,  oùles-Efpagnols 
étoient  en  bon  ordre. 
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Lé  Gouverneur  fit  auffi-tôt  environ-  A vanta- 
lier  lesFlibuftiers  par  fa  Cavalerie  ; mais  riers  en- 
ïls  n'en  furent  point  épouvantez  , ils  fe  ” 
commencèrent  à battre  la  caiflè  , àrie  Efja_ 
déployer  leurs  drapeaux  , 8c  à donner  gnôle,, 
de  toutes  parts  fur  les  Espagnols  , qui 
tinrent  ferme  8c  fe  défendirent  bien  au 
commencement;  mais  voyant  que  les 
Avanturiers  ne  portaient  prefque  pas 
un  coup  à faux , ils  prirent  la  fuite  8c 
fe  réfugièrent  dans  leur  Ville,  ou  ren- 
fermez dans  les  maifons  ils  tiroieht  par 
les  fenêtres. 

Les  Avanturiers  enflez  de  ce  premier 
fuccès , firent  mine  de  brûler  la  Ville  * 

Sc  ils  l'auroient  fait , fi  les  Efpagnols  ne 
fe  fuflent  rendus.  On  les  chafla  dans  la 
grande  Eglife  , où  on  les  tint  prifbn- 
niers.  Cependant  les  Avanturiers  pil- 
loient  les  maifons  ; mais  ils  n'y'trou- 
voient  point  d'argent , les  Efpagnols 
l'a  voient  caché  ; car  malgré  l'embar-  / 
ras  où  les  jette  le  foin  de  fe  défendre,  ils 
ne  manquent  jamais  de  prévoyance  à 
cet  égard.  Les  Avanturiers  donnerèht 
la  gêne  à plufieurs  d'entr'eux , pour  leur 
•faire  confelfer  où  étoit  leur  argent.  Les 
Moines  s'étoient  fauvez  8c  l'on  n'en 
pouvoir  prendre  aucun  , quoiqu'on  al- 
lât tous  les  jours  en  parti  contre  eux. 

B 2 Le 
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Le  Pillage  dura  quinze  jours  5 enfui- 
te  dequoi  Morgan  fit  demander  aux 
principaux  prifonniers  la  rançon  de  la 
Ville , menaçant  de  la  brûler  en  cas  de 
refus.  Ils  députèrent  quelques-uns  des 
leurs  pour  en  convenir  , & outre  la 
fomme  qu’ils  donnèrent  , ils  amenèrent 
au  Port  de  Sainte  Marie , ou  etoient 
fes  Vaiffeaux  , cinq  cens  Vaches  pour 
les  ravitailler  ; car  le  defièin  de  Morgan 
étoit  de  faire  quelque  delcente  ailleurs, 
n’étant  pas  fatisfait  de  ce  qu’il  avoit  pris 
au  Tort  au  Prince. 

Les  Avanturiers  demeurèrent  quel- 
que temps  à la  rade  du  Port  de  Sainte 
Marie , pour  tuer  ces  Vaches  de  les  fa- 
ler.  Cependant  ils  fe  diverti fioient  ; car 
ils  font  de  bonne  humeur  quand  la  for- 
tune leur  eft  favorable.  Quelquefois  les 
François  & les  Anglois  querelloient  en- 
femble  ; mais  l’accord  fait  entre  les 
deux  Nations  les  contenoit  dans  leur 
devoir.  Cet  accord  n’empêcha  pas  qu’un 
Flibuftier  Anglois  ayant  eu  différend 
avec  un  François , ils  11e  convinfient  en- 
femhle  de  le  vuider  par  un  duel;  mais 
l’Anglois  ne  fe  jugeant  pas  fi  fort  que 
le  François  qui  étoit  très-adroit  a tirer, 
il  le  tua  d’un  coup  de  fufil  par  derrière^ 
en  allant  au  lieu  qu’ils  avoient  choifi 
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pour  fe  battre.  Les  François  s'en  étant 
apperçus  s'en  plaignirent  à Morgan , 
qui  fit  cafîèr  la  tête  à 1'afTafIîn  en  pré-  Punition 
fènce  de  tous  ceux  de  fa  Nation  , dont  exemplai-, 
quelques-uns  en  témoignèrent  du  mé-re* 
contentement.  Cependant  cette  affaire 
n'eut  pas  de  plus  grandes  fuites  , cha- 
cun fut  fatisfait  de  part  & d'autre  , ou 
dumoins  fit  femblant  de  l'être. 

Le  Efpagnols  n'ayant  pas  achevé  de 
payer  la  rançon  de  la  Ville,  faifbient 
attendre  Morgan , difant  que  leur  mon- 
de étoit  difperfé , & qu'ils  ne  pouvoiene 
pas  fi' tôt  apporter  cette  fomme.  Mars 
quelques-uns  des  gens  de  Morgan  ayant 
été  en  parti,  amenèrent  un  Efclave  noir 
chargé  d'une  Lettre  pour  ceux  du  Port  Lettre  Iju 
au  Prince , que  le  Gouverneur  de  Saint  tcrsejnée* 
Jago  leur  écrivait,  & par  laquelle  il  leur 
donnoit  avis  de  prolonger  le  plus  qu'ils 
pourroient  le  payement  de  la  rançon, 
ajoutant  que  dans  peu  il  viendrait  les 
fècourir  en  perfonne , avec  afîèz  de 
monde  pour  défaire  entièrement  leurs 
ennemis. 

Morgan  ayant  lu  cette  lettre  , prefïâ 
les  Efpagnols  qu'il  avoit  en  otage  pour 
la  rançon.  Cependant  il  fit  embarquer 
ion  butin  de- peur  d'inconvénient  ; 8c 
voyant  qu'on  les  payoit  toujours  de 
B 3 paroles  5 
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paroles  5 il  fe  hâta  de  faler  & de  faire 
embarquer  la  viande  * afin  de  fe  tirer 
de  là  ; car  il  ne  vouloit  pas  fe  battre  , à 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  à 
gagner. 

Les  Flibuftiers  s'embarquèrent  fans 
attendre  le  Gouverneur  de  Saint  Jago  y 
8c  allèrent  fur  une  petite  Ifle  examiner 
a quoi  montoit  leur  prife.  Ils  trouvè- 
rent qu'ils  avoient  cinquante  à foixante 
mille  écus , tant  en  argent  monnoyé  que 
rompu  , fans  le  pillage  des  étoffes  de 
foye,  des  toiles  * &c  des  autres  marchan- 
difes  qui  montoient  encore  à beaucoup 
plus  que  cela.  Ils  partagèrent  ce  butin  a 
8c  n'eurent  chacun  que  foixante  ou 
quatre-vingt  écus  j ce  qui  ne  fuffifois 
pas  pour  payer  leurs  dettes. 

Morgan  qui  n'avoit  pas  envie  de  re- 
tourner à la  Jamaïque  avec  fî  peu  dé- 
choie * propofa  à fes  gens  de  faire  une 
autre  defcente.  Tous  les  Anglois  en 
étoient  d'accord  ; mais  beaucoup  de 
François*  mécontens  de  cette  Nation*  ne 
voulurent  pas  y çonfentir*  & comme  ils 
avoient  leurs  propres  Equipages  & leurs 
Anglois  Bâtimens  , ils  aimèrent  mieux  aller  en 
J*  François  COurfe  que  de  fuivre  Morgan  * quoi- 
fë  frpa-  qUJd  fe  montrât  toujours  affectionne 
pour  eux  * 8c  qu'il  les  protégeât  en  des 

occafîons 


ou  Flibuftiers.  Chap.  IV.  31 
©ccafions  même  où  ils  n'avoient  pas 
trop  raifon  ; ce  qui  donnoit  auflî  de  la 
jaloulîe  aux  Anglois.  Ainlî  Morgan  en 
voulant  contenter  tout  le  monde , ne 
contenta  perfonne. 


CHAPITRE  IY. 

Fa  prife  de  Puerto -Beilo  dans  rjjîrnc 
de  Panama. 

QUoique  plulîeurs  François  euflent 
quitté  Morgan  , il  ne  laifTa  pas  de 
pourfuivre  le  defièin  qu'il  avoit  de  faire: 
une  nouvelle  defcente.  Il  propofa  à lès 
Anglois  .d'aller  à la  Ville  de  Puerto 4 
Bello , leur  difant  qu'à  la  vérité  la  place 
étoit  forte , mais  qu'il  y auroit  moyen 
de  la  furprendre,  & qu'en  cas  que  l'af- 
faire manquât  la  retraite  étoit  facile.’ 
Tous  confentirent  à fa  proportion.  En 
effet  ils  ne  demandoient  que  de  l'argent» 
& ils  voyoient  bien  qu'en  prenant  cette 
Place  , ils  en  auroient  beaucoup  , par-*, 
ceque  c'eft  une  des  plus  riches  des  Indes.; 

Etant  donc  tous  dans  la  réfolutioii 
d'acquérir  du  bien , & Morgan  plus  que 
les  autres , (car  il  en  avoit  befoin  pour 
entretenir  la  dépenfe  qu'il  faifoit  ordi- 
* B 4 nairement; 
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nairement  à la  Jamaïque  ) il  fit  lever 
l’ancre  à toute  fa  Flotte,  qui  étoit  de 
huit  petits  VaÜfeaux.  Un  Avanturier 
de  la  Jamaïque,  qui  revenoit  de  Campe- 
che  , s’étant  trouvé  à fa  rencontre,  il  lui 
-découvrit  (on  defièin  , ôc  l’ Avanturier 
confentit  de  le  fuivre.  Avec  le  Bâtiment 
de  celui-ci,  qui  était  un  des  plus,  grands, 
de  fa  Flotte , il  fe  vit  à la  tête  de  neuf 
Vaiiïèaux  , ôc  de  quatre  cens  foixante  ôc 
dix  hommes, parmi  lefquels  il  fe  trouva 
encore  un  allez  grand  nombre  de  Fran- 
çois. Les  choies  en  cet  état , Morgan  fit 
voile  vers  Puerto^Bello.  C’eft  une  petite 
• "Ville  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer  Oceane 
du  côté  du  Nord  de  l’Iftme  de  Panama, 
à la  hauteur  de  dix  degrez  de  latitude 
Septentrionale.  Elle  efi:  fituée  fur  une 
Baie  , à l’embouchure  de  laquelle  il  y 
•a  deux  Châteaux  qui  font  très  -forts  \ 
fans  compter  un  troifiéme  Fort,  bâti 
fur  une  petite  éminence  qui  commande 
à la  Ville.  Les  Galions  du  Roi  d’Efpa- 
gne  y vont  tous  les  ans  charger  l’ar- 
gent que  l’on  mene  des  mines  du  Pé- 
rou à Panama  , ôc  qui  eil  apporté  par 
terre  à cette  Ville  fur  des  Mulets  , afin 
■ d’y  être  chargé  pour  î’Efpagne. 

Toutes  les  marchandifes  qui  y vien- 
nent pour  le  Pérou  , y font  aulïi  dé- 
chargée S. 
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chargées , & portées  par  la  même.,  com- 
modité des  Mulets  à Panama  3 pour  être 
chargées  fur  des  Galions  de  la  mer  du 
Sud  j 6c  rapportées  au  Pérou , au  Chily 
8c  en  d’autres  lieux  de  la  domination 
du  Roi  d'Efpagne  3 dans  cette  grande 
mer  j où  il  eft  le  ,feul  Roi  de  toute  la 
Chrétienté  qui  ait  des  Colonies.  Il  nJy 
a proprement  en  ce  lieu  que  des  Ma- 
gafîns  pour  les  marchandées  \ car  ceux 
- à qui  elles  appartiennent  demeurent 
tous  à Panama  , ne  pouvant  pas  féjour- 
ner  là  à caufè  que  le  lieu  eft  déplaifant 
& mal  fain  , étant  environné  de  mon- 
tagnes qui  dérobent  la  vûë  du  Soleil,, 
& empêchent  les  rayons  de  cet  aftre  de- 
. purifier  Pair. 

Il  ne  laifïe  pas  dJy  avoir  quatre  cens 
hommes  capables  de  porter  les  armes  ,, 
outre  la  Garnifon  qui  eft  toujours  de 
trois  à quatre  cens  Soldats  pour  garder 
les  Forts  8c  la  Ville.  Il  y a un  Gouver- 
neur qui  dépend  du  Président  àtPana^ 
éta,8c  deux  Caftillans  ; cJeft-à  - dire. 
Gouverneurs  de  Châteaux  qui  dépen- 
dent immédiatement  du  Roi  d'Efpagne*. 

Quand  les  Galions  arrivent , ce  lieu 
eft  comme  une  Foire , où  les  Marchands 
abordent  de  tous  cotez.  Ils  y louent  des; 
chambres  8c  des  boutiques  -,  mais  les, 
B % Habitant 
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Habitans  qui  ont  des  maifons  en  ce  lien 
en  tirent  plus  de  profit  qu'aucun  Mar- 
chand j car  il  n'y  a fi  perite  chambre  ou 
boutique  qui  ne  rapporte  au  moins 
quatre  ou  cinq  cens  écus  de  loyer  pour 
fix  femaines  ou  deux  mois  au  plus  que 
les  Galions  féjournent  en  ce  lieu,  où 
l'on  n'oferoît  demeurer  plus  long-temps 
à caule  des  maladies  qui  y furviennenc 
dans  ces  occafions. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  de  plus  cer~ 
tain  touchant  la  Ville  de  Puerto-Bello  s 
il  ne  refie  qu  a faire  voir  de  quelle  ma- 
niéré Morgan  y efi  entré  , & s'en  efe 
rendu  maître  avec  fi  peu  de.  forces. 

Conduite  par  bonheur  il  avoir  avec  lui  un  An- 
<ie Morgan  gi°is  3 qui  peu  de  temps  auparavant 
P°l'r  ‘a  pnfonnier  à Pucrto-Bello , s'étoit  échap- 
pé par  je  ne  fçai  quel  moyen  , & fça- 
voit  parfaitement  bien  les  détours  de 
cette  côte.  Ce  n'eft  pas  que  Morgan 
les  ignorât  ; mais  il  fe  laifloit  toujours 
conduire  par  celui-ci , à caufe  qu'il  y- 
avoir  été  plus  long-temps  que  lui. 

Cet  homme  fit  enforte  que  la  Flotte- 
de  Morgan  arrivât  fur  le  loir  au  port 
de  JSfaos  , où  il  n'y  a perfonne  , & qui- 
n'eft  éloigné  de  Puerto-Bdlo  que  de 
douze  lieues.  De  là  ils  navigerent  le 
long  de  la  côte  3 à la  faveur  d'un  petit 
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Vent  de  terre , qui  s'élève  la  nuit  3 jus- 
qu'à un  port  qui  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  ce  dernier  , ôc  qu'on  nomme 
el  Puerto  del  Ponton. 

Dès  qu'ils  y furent  arrivez , ils  dé- 
barquèrent promptement  , fe  jetterent 
dans  leurs  canots  , Sc  ramerent  avec  le 
moins  de  bruit  qu'ils  purent  jufqu'à 
pn  lieu  nommé  el  Eftera  de  Longalemo , 
ou  ils  mirent  pied  à terre.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit  chacun  prépara  (es  armes  , & 
en  cet  état  ils  s'avancèrent  vers  la  Ville, 
conduits  par  cet  Angîois  qui  fça voit 
bien  les  chemins. 

Après  avoir  marché  un  peu  de  temps.  Sentinelle 
l'Anglois  les  fit  arrêter , & alla  lui  qua-ei^evee 
triéme  à une  Sentinelle  avancée  , qu'il 
enleva  fans  être  découvert.  La  Senti- 
nelle amenée  à Morgan  lui  dit  que  la 
Garnifon  de  la  Ville  étoit  en  bon  état  ; 
mais  qu'il  y avoit  peu  de  Bourgeois,  & 
qu'afifurément  il  la  pourroit  piller  mal- 
gré les  Forterefiès.  Morgan  fit  lier  ce 
prifonnier , & l'obligea  de  fervir  de  gui- 
de à fes  gens , l'alfûrant  que  s'il  les  con- 
duisit mal  , la  vie  en  répondrait  & 
qu'au-contraire  s'il  les  menoit  bien  , ils 
lui  donneraient  récompenfe , & l'em- 
mèneraient  avec  eux  , afin  que  les  ElL 
pagnols  ne  lui  fiflènt  aucun  mal». 
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Ce  prifonnier  marcha  devant  & fît 
le  mieux  qu'il  put  ; mais  il  lui  fut  im- 
poffible  d'éviter  une  redoute  remplie  de 
Soldats  3 du  nombre  defquels  il  étok 
Jui-même.  Ces  Soldats  étant  venus  le 
relever  & ne  le  trouvant  pas  3 jugèrent 
bien  qu'il  y avoir  quelque  chofe  qui 
n'alloit  pas  bien , ôc  eurent  ainfî  con- 
ïioilTance  des  Avanturiers.  Morgan  leur 
envoya  le  prifonnier  pour  leur  dire  de 
fe  rendre  fans  faire  de  bruit  3 ou  qu'il 
ne  leur  donneroit  point  de  quartier  j, 
mais  ils  ne  voulurent  rien  entendre  3 ôc 
commencèrent  à tirer  avec  quelques 
pièces  de  canon  & leurs  moufquets* 
pour  avertir  aumoins  la  Ville  3 & obli- 
ger les  Bourgeois  Sc  la  Garnifon  à les 
venir  fecoiirir  avant  que  les  Avanturiers. 
les  euflènt  pris.  Mais  la  réfiftance  ne- 
fut  pas  longue  ; car  une  partie  des  Avan- 
turiers pafîa  la  redoute  pendant  que 
l'autre  la  fit  fauter  avec  tous  les.  Efpa- 
gnoîs  qui  étaient  defîiis. 

De  cette  maniéré  ils  arrivèrent  à la 
Ville  comme  l'aurore  commençoit  à 
P arbitre  3 & trouvèrent  la  plupart  des 
Bourgeois  encore  endormis.  La  Garni- 
fon s'étoit  retirée  dans  les  Forts , & 
commençoit  déjà  à canoner  fur  la  Ville» 
Les  Avanturiers  ne  s'amuferent  point 

à piller 
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a piller , une  partie  fe  rendit  prompte- 
ment aux  Convents  , où  ils  prirent  les 
Religieux , ôc  les  femmes  qui  s’étoient 
réfugiées  avec  eux , pendant  qu'une  au- 
tre partie  faifoit  des  échelles  pour  efca- 
lader  les  Forts.  Ils  tentèrent  d’en  pren-  Attaque 
dre  un  en  voulant  brûler  les  portes  jmais  des  Forts  r 
comme  elles  étoient  de  fer , iis  ne  pu- 
rent  en  venir  à bout.  D’ailleurs  , quand  g£Zi 
ils  approchoient  des  murs,  les  Efpagnols 
leur  jettoient  des  pots  pleins  de  pou- 
dre » aufquels  ils  avoient  attaché  des 
mèches  ardentes.  Plufieurs  Avanturiers 
en  furent  brûlez  ; cependant  l’avantage 
qu’ils  avoient  fur  leurs  ennemis  , c’efl 
que  fi  quelque  Efpagnol  paroifïbit  à 
une  embrafure , c’étoit  toujours  un 
homme  de  moins. 

Pendant  que  les  uns  étoient  ainfi  oc- 
cupez , les  autres  travailloient  à force 
pour  faire  les  échelles , qui  furent  bien- 
tôt prêtes.  Morgan  leur  ht  dire  que  s’ils, 
ne  vouloient  pas  fe  rendre,  il  alloïc 
faire  mettre  des  échelles  portées  par  les 
Religieux  tk  par  les  femmes  , & qu’il 
ne  leur  donnerait  point  de  quartier.  Iis 
répondirent  qu’ils  n’en  vouloient  pas 
non -plus.  Alors  Morgan  exécuta  ce 
qu’il  avoit  dit,  pendant  qu’une  partie 
de  foa  monde  prenoit  garde  aux.  em- 

brafùresj. 
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brazures,  pour  empêcher  les  Efpagnols 
de  charger  leur  canon,  n'en  chargeant 
aucune  piece  qu'il  ne  leur  en  coûtât 
7 ou  is  hommes  pour  le  moins.  Il  eft 
vrai  que  les  Avanturiers , qui  n’étoienc 
nullemenc  couverts  , perdoient  bien  du 
monde. 

les  Moi-  Ce  combat  dura  depuis  la  pointe  du 
»es  & les  jour  jufqUJà  midi  : alors  les  échelles 

portent  des  ^ïant:  pr^tes  3 cm  ^s  fit  porter  par  les 
échelles  femmes,  par  les  Moines,  & par  les  Prê- 
pour  mon-  très  , croyant  que  quand  ceux  qui 
ter  à l’ef-  étoient  dans  les  Forts  verroient  ce  fpec- 
racle  , ils  fe  rendroient  de-peur  de  bief» 
fer  des  gens  confacrez  à Dieu  : mais  ils 
ne  lailïèrent  pas  de  tirer  comme  aupa- 
ravant. Les  Religieux  leur  crioient  de 
fe  rendre , leur  remontrant  que  c'étoit 
leurs  freres  qu'ils  maifacroient  t rien  ne 
les  toucha. 

Quand  on  pofa  les  échelles , ils  jet- 
îerent  une  fi  grande  quantité  de  pots  à 
feu,  qu'il  y eut  beaucoup  de  monde 
brûlé  tant  des  Efpagnols  même  de  la 
Ville , que  des  Avanturiers.  Les  échel- 
les étant  pofées,  quelques  Efpagnols 
voulurent  paroître  pour  empêcher  l'efi* 
calade  , & précipiter  du  haut-en-bas 
ceux  qui  monteroient  : Mais  ceux  des. 
Avanturiers  qui  foûtenoient  les  afiàil- 

kns 
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kns , tuerenc  tous  les  affiégez  qui  pa- 
rurent  fur  les  murailles.  Ainfi  les  a£> 
faillans  montèrent  généreufement , mu- 
nis de  grenades , de  piftolets , & cha- 
cun d'un  bon  fâbre,  ÔC  d'un  courage 
plus  fur  que  tout  cela. 

Ils  jetterent  d'abord  quantité  de  gre-  Les  AvaR^ 
nades  dans  le  Fort , qui  firent  un  grand 
effet  ; puis  le  fâbre  & le  piftolet  a la  fes  Forrgî 
main , ils  fauter ent  dedans  malgré  les  d^fT&uu 
Efpagnols,  qui  les  repouffoient  avec  des 
piques,  & en  jettoient  à la  vérité  quel- 
ques-uns de  haut- en-bas.  Des  que  les 
Efpagnols  virent  que  leur  canon  leur 
étoit  inutile  , ils  auroient  du  fe  rendre 
mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire  , par- 
ticulièrement les  Officiers  , qui  contrai- 
gnirent les  Soldats  de  fe  battre  jufqu'à 

la  fin.  A 

Les  Avanturiers  fe  voyoïent  maîtres 
du  premier  Fort , qui  paroiffoit  le  plus 
avantageux,  parcequ'il  étoit  fur  une 
petite  éminence , & qu'il  commandoit  a 
l'autre  , bâti  feulement  pour  défendre 
l'entrée  du  port.  Cependant  il  talloic 
encore  le  gagner  pour  faire  entrer  les 
Yaiffeaux  ; car  ils  étoient  obligez  de  fé= 
journer  là,  à caufe  de  la  quantité  de 
bleffez  qu'ils  avoient.  Ils  allèrent  donc 
à l’autre  Fort , qui  droit  toujours  > mais 


Vigoureu- 
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fans  beaucoup  d'effet  ; & fommerent  fe 
Gouverneur  de  fe  rendre  , l'afTurant 
qu'on  lui  donnerait  quartier.  Mais  il 
n en  voulut  rien  faire  non-plus  que  les 
autres  , & les  Fiibuftiers  furent  obligez 
de  prendre  ce  Fort  de  la  même  maniéré 
que  le  premier  : cependant  avec  plus  de 
facilité;  car  le  canon  de  celui-ci  leur  fer- 
vit  fi  bien,  que  Fàutre  ne  put  pas  réfifter 
■long-temps,  quoique  les  Officiers  de  ce 
'fécond  Fort  fè  défendifient  audi  vigou» 
reufement  que  ceux  du  premier  ,&  fe 
fiffent  tous  tuer dans  la  vue.  qu'il  leur 
étoit  plus  glorieux  de  mourir  en  cette 
occafion  que  fur  un  échaffaut.  Ce  fut 
ce  que  le  Major  Cafhllan  répondit  à fa 
femme  & à fa  fille  , qui  le  fbilicitoiertt 
de  fe  rendre. 

Les  Avanturiers  étant  maîtres  de  ces 
deux  Forts , le  refte  ne  tint  guéres  ; le 
combat  fut  terminé  fur  lés  trois  heures 
après  midi  par  la  viéèoire  qui  demeura 
aux  Avantuners.  Ils  renfermèrent  tous 
les  prifonniers  dans  un  des  Châteaux , 
mettant  les  hommes  & les  femmes  fépa» 
rément,  & leurs  blefîèz  dans  un  lien 
voifin  , avec  des  femmes  efclaves  pour 
les  fbîliciter.  Après  quoi  ceux  qui  n'é- 
îoient  point  blefïèz  commencèrent  a fè 
donner  carrière  * & à faire  débauche: 

de 
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de  vin  St  de  femmes  tant  que  ia  nuk 
dura  5 enforte  que  s’il  étoit  feulement 
furvenu  cinquante  Efpagnols  auili  bra- 
ves que  ceux  qui  avoient  défendu  les 
Forts  3 iis  auroient  malfacré  facilement 
tous  les  Avanturiers. 

Le  lendemain  matin  Morgan  fit  en-  Morgan 
trer  fes  Vaiffeaux  dans  le  Port,  pen-  fo^ntre* 
dant  que  fes  gens  écoient  occupez  à pif  pes  Vaif_ 
1er  la  Ville  , St  à amalfer  l’argent  quJils  féaux  dans 
trouvoient  dans  les  maifons  pour  l’ap-  le  Port» 
porter  dans  le  Fort.  Il  donna  ordre  de 
réparer  les  débris  des  Forts , St  de  re- 
mettre le  canon  en  état , afin  que  s’il 
venoit  quelque  fecours  aux  Efpagnols  5 
il  pût  fe  défendre. 

Après  qu’ils  eurent  amalfé  tout  ce 
qu’ils  avoient  trouvé  , iis  prefièrent  les 
principaux  Bourgeois  d’avouer  où  leur 
argent  étoit  caché,  Ceux  qui  ne  vou- 
loient  rien  dire  5 St  qui  peut-être  n’a- 
voient  rien,  furent  mis  à la  gêne  fi 
cruellement  que  piufieurs  en  mouru- 
rent, St  que  d’autres  en  furent  eftro- 
piez.  Les  Avanturiers  fe  ménagèrent  fi 
peu , St  firent  dès  le  premier  abord  un 
tel  dégât  des  vivres  qu’ils  trouvèrent 
dans  ce  petit  lieu , à qui  la  campagne 
fournit  abondamment  les  chofès.  néce£ 
faires  à la  vie  a qu’au  bout  de  quinze 
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jours  mourant  de  faim , ils  fe  virent 
contraints  de  manger  les  Mules  8c  les 
Chevaux. 

Quelques-uns  d'eux  alloient  à la 
challè , pour  tuer  des  Bœufs  ou  des  Va- 
ches qui  font  aux  environs  de  cette  Vil- 
le. S'il  s en  apportaient  quelques-uns  , 
ils  les  gardoient  pour  eux  , 8c  don- 
noient  de  la  chair  de  Mule  à leurs  pri- 
fonnters , qui  la  trouvoient  bonne  ; car 
la  faim  les  predoit  tellement  , qu'ils 
eulfent  mangé  des  viandes  encore  plus 
mauvai  fes. 

Cependant  la  méchante  nourrirure  3 
ôc  l'impureté  de  l'air  , eau  fée  par  la 
quantité  des  corps  morts  jettez  à quar- 
tier, & qui  n'étoient  couverts  que  d'un 
peu  de  terre  , cauferent  bien  des  mala- 
dies parmi  les  Avanturiers  , qui  d'a- 
bord s'étoient  remplis  de  vin  8c  plon- 
gez dans  la  débauche  des  femmes  ; ils 
mouroient  tout-à-coup  , 8c  les  blelîèz 
ne  réchapeient  guéres. 

Différente  D'un  autre  côté  les  Efpagnols  in- 
înort  des  commodez  , 8c  à l'étroit  , s'embarraf- 

oueurs  & ^OIent  ^es  U11S  *es  autres  > & mouroient 
des  vain-  comme  les  Avanturiers,  mais  d'une  ma- 
eus,  niere  bien  différente  ; car  ceux-ci  étoient 
tuez  par  l'abondance,  8c  ceux-là  par  la 
difette  j accoutumez  à fe  nourrir  déli- 
catement 
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catement , & à avoir  du  Chocolat  bien 
préparé  deux  ou  trois  fois  par  jour , ils 
{c  voyoient  réduits  non  feulement  a 
manger  un  morceau  de  Mule  , fans 
pain  \ mais  encore  à boire  de  méchan» 
te  eau  , n'ayant  pas  le  temps  ni  le 
moyen  de  la 'rendre  bonne  , en  la  pu- 
rifiant à leur  ordinaire  > car  ils  la  fons 
palier  au-travers  de  certaines  pierres 
qu'ils  ont  pour  cet  ufage.  . 

A cet  égard  les  Avanturiers  ne  Le  pre- 
cautiounoient  pas  mieux  qu  eux.  Ils 
buvoient  cette  eau  telle  qu'ils  la  trou- 
vaient : enfin  les  uns&  les  autres  preA 
fez  de  tant  de  maux,n'afpiroient  qu'a- 
près  leur  féparation.  Les  Avanturiers 
.ne  pouvant  plus  fouffrir  les  incommo- 
ditez  du  pays,  & les  Espagnols  fouf- 
frant  infiniment  des  Avanturiers. 

Le  Préfident  de  Panama  , qui  avoit  Efforts  da 
eu  nouvelle  de  la  prife  àePuerto-Bello 
^tâcha  d'amafifer  quelques  troupes  pour 
en  chalfer  ceux-ci.  En  effet  il  s'achemi-  vrer  Puer- 
na  , dit-on  , avec  plus  de  quinze  cens  to- Belle* 
hommes  pour  fecourir  cette  Ville:  Mais 
Morgan  en  ayant  eu  le  vent , fit  tenir 
fes  Navires  prêts  à mettre  à la  voile  » 
en  cas  qu'il  eût  du  delïous,  pour  fe  fau- 
ver  avec  le  pillage,  qui  étoit  déjà  em- 
barqué par  fon  ordre» 

Un 
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Un  efclave  que  Tes  gens  avoient  pris 
à la  chafïè  , lui  ayant  enfin  donné  avis 
Morgan  que  le  Préfident  d d JPanamti  venoit  , il 
tient  con-  tint  un  confeil  , où  il  fut  arrêté  de  ne 
pas  quitter  Puerto-Bello  , qu'on  n'eût 
fait  payer  la  rançon  des  Forts  & de  la 
Ville,  qui  pourrait  monter  à une  fom- 
me  aufîî  coniidérable  que  tout  ce  qu'ils 
avoient  déjà.  De-plus  , afin  qu'on  ne 
fût  point  furpris  , on  réfolut  d'envoyer 
cent  hommes  bien  armez  au-devant 
du  Préfident  , 8c  de  l'attendre  à un 
défilé  où  il  ne  pouvoir  pafîèr  plus  de 
trois  hommes  de  front.  Ce  projet  fut 
exécuté  3 le  Préfident  vint  ; mais  il  n'a- 
voit  pas  tant  de  monde  qu'on  avoir  dit» 
Morgan  Les  Avanturiers  qui  l'attendoient 
s’oppofe  au  l'empêcherent  d'avancer.  Il  ne  s'obfH- 

£(pagnoIs.S  na  Pas  beaucouP  » & différa  jufqu'à  ce 
° ' qu'une  partie  de  fon  monde,  qui  étoit 

demeuré  derrière,  le  joignît.  Cependant 
il  envoya  un  homme  vers  Morgan  , 
avec  ordre  de  lui  dire  que  s'il  ne  fortoit 
au  plûtôt  de  la  Ville  8c  des  Forts , il 
marchoit  avec  deux  mille  hommes  de 
renfort , 8c  qu'il  ne  lui  donnerait  point 
de  quartier.  Morgan  répondit  qu'il  ne 
fortiroit  qu'à  l'extrémité,  8c  qu'on  ne 
lui  eût  donné  deux  cens  mille  écus  pour 
la  rançon  de  la  Ville  8c  des  Forts  ; 

qu'autreraent 
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’cppa-utrement  il  les  démolirait  a la  bar- 
be du  Préfident.  ^ 

Il  députa  donc  de  (on  cote  deux 
Bourgeois  de  Puerto  Bello  pour  traiter 
avec  lui  de  cette  rançon.  Le  Préfident  Secours 
avoir  envoyé  à Carthagene  demander  de  Cartha- 
une  Flotte  dans  le  defifem  de  venir 
mer  affiéger  Morgan  , pendant  qu'il  Morgan, 
l'amuferoit  en  faifant  compofer  les 
Bourgeois  de  Puerto  Bello  avec  lui ^ fans 
toutefois  rien  exécuter.  Mais  comme 
ordinairement  les  Efpagnols  ne  font 
pas  grande  diligence,  Si  que  Morgan  le 
ferrait  de  près  , les  Bourgeois  furent 
obligez  de  lui  répréfenter  qu'il  valoit 
mieux  terminer  promptement  avec  ces  Remon- 
gens- là  ; qu'il  falloir  que  ce  furent  des  «ance  des 
Diables  , vu  1 ardeur  avec  laquelle  ils  auPp^£ 
^voient  pris  leurs  Forts  malgré  toute  la  c[ent, 
refiftance  qu'on  avoit  pu  faire;  puifque 
tous  les  Officiers  s'étoient  fait  tuer  par 
defefpoir  , voyant  que  fi  peu  de  gens  les 
contraignoieut  à rendre  des  Forts  qu'en 
toute  autre  occafion  ils  auraient  pu  dif- 
puter  à dix  fois  plus  de  monde  Si  de 
forces. 

Tout  bien  confideré  , le  Préfident 
leur  donna  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils 
jugeraient  à propos.  Ils  compolèrent 
donc  avec  Morgan,  Si  accordèrent  que 

dans 
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dans  quatre  joiirs  ils  lui  donneraient 
cent  mille  écus  pour  la  rançon  des 
Forts , des  prifonniers  8c  de  la  Ville  ; ce 
qu'il  accepta  pourvu  qu'ils  ne  man- 
quaient point  à leur  parole.  Le  Préfi- 
xent de  Panama , nommé  Dom  Juan 
Ferez,  de  Gufman  , homme  de  grand 
efprit , 8c  fort  expérimenté  dans  les  ar- 
mes, 8c  qui  avoit  commandé  en  Flan- 
dre en  qualité  de  Mettre  de  Camp  , 
étoit  furpris  d'entendre  parler  des  ex- 
ploits de  ces  gens- là  , qui  fans  autrés 
armes  que  leurs  fui ls  , avoient  pris  une 
Ville  où  il  aurait  fallu  employer  du 
canon  , 8c  faire  un  fîége  dans  toutes  les 
formes. 

il  envoya  à Morgan  quelques  rafraî- 
chi lïèmens  5 & lui  fit  demander  de 
quelles  armes  fes  gens  fe  fervoient  pour 
executer  des  entreprifesde  cette  nature, 
8c  y réiiflir  comme  ils  faifbient,  Audi- 
tôt  Morgan  prit  le  fufil  d'un  des  Fran- 
çois qui  étoit  dans  fa  troupe  , 8c  l'en- 
voya au  Préiident.  J'ai  déjà  dit  que  ces 
fufils  font  faits  en  France,  qu'ils  ont 
quatre  pieds  & demi  de  canon , & qu'ils 
tirent  une  balle  de  feize  à la  livre  ; la 
poudre  dont  on  les  charge  eft  faite  ex-» 
près,  8c  ces  armes  font  fort  juftes. 

Le  Préfident  fut  réjoiii  de  les  voir , & 
fausfait 
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fatîsfait  de  la  civilité  de  Morgan  , qu'il 
n'a  voit  pas  crû  s’étendre  jufqu’à  ce 
point  3 il  le  fit  remercier  & louer  de  la 
valeur  , difant  que  c'étoit  dommage 
que  des  gens  comme  eux  ne  fufient  pas 
employez  à une  jufte  guerre  au  fervice 
d’un  grand  Prince  ; & dans  le  même 
temps  on  lui  préfenta  de  fa  part  une 
bague  d'or  enrichie  d'une  fort  belle 
Emeraude.  Morgan  ordonna  à celui  de 
qui  il  la  recevoir , de  remercier  le  Pré- 
fident  3 de  de  lui  dire  que  pour  le  Tari- 
faire il  lui  avoir  envoyé  une  de  Tes  ar- 
mes 3 & que  dans  peu  , pour  le  réjouir 
encore , il  lui  feroit  voir  dans  fa  Ville 
même  de  Panama  l'adrelfe  avec  laquel- 
le il  s'en  fervoit. 

Cependant  les  Bourgeois  de  Puerto-  Efpagnote 
Bello  lalîèz  du  trop  long  féjour  desPa7entleLir 
Avanturiers  , apportèrent  avant  le  bar*es 
temps  preferit  la  rançon  de  la  Ville  , d'argent, 
des  Forts  de  des  prifonniers  , qu'ils 
payèrent  en  belles  barres  d'argent.  Les 
Avanturiers  ayant  reçu  cette  rançon  , 
ne  tardèrent  guéres  à décamper  , de 
s'embarquèrent  au  plutôt , fans  faire 
d'autre  mal  que  d'encloiier  les  canons 
des  Forts  3 de-peur  que  les  Efpagnols  ne 
tirafient  après  eux;ainfi  ils  quittèrent 
PuertQ-Bello , ôc  firent  route  pour  l'Ifie 

de 
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de  Cuba , ou  ils  arrivèrent  huit  jours 
après  3 ôc  partagèrent  le  butin  félon  la 
maniéré  accoutumée. 

Ils  trouvèrent  qu'ils  avoient  en  or  Sc 
en  argent , tant  monnoyé  que  travail- 
lé, tk  en  joyaux  , qui  n'étoient  pas  efti- 
mez  le  quart  de  ce  qu'ils  valoient,  deux 
Valeur  du  cens  foixante  mille  écus , fans  compter 

^Puerto*  ^eS  t0^es  3 f°yes  & autres  marchandifes 
Sello.  " avoient  prifes  dans  la  Ville,  dont 

ils  faifoient  peu  de  cas  ; car  ils  n'effci- 
ment  que  l'argent , & lorfqu'ils  ont  fait 
une  prife , quand  elle  ferait  la  plus  ri- 
che du  monde,  à moins  qu'il  n'y  ait  de 
l'argent  ils  ne  l'eftiment  pas.  Ayant 
ainlî  partagé  le  butin , ils  allèrent  à la 
Jamaïque  , où  ils  furent  magnifique- 
ment reçus  , furtout  des  Cabaretiers , 
qui  profitèrent  le  plus  avec  eux. 


CHAPITRE  V. 

JAoptvecm  dejfein  de  Morgan . Prife  ds 
Marecaje. 


LE  s Avanturiers  paflènt  bien-tôt  de 
l'abondance  à la  difètte.  Ceux-ci 


qui  ne  dégénéraient  en  rien  des  autres  , 
après  avoir  diflipé  tout  leur  argent  dans 

la 
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k débauche  , ne  penfèrent  plus  qu'à  re- 
tourner en  courfe  pour  en  acquérir  dé 
nouveau.  Morgan  à qui  il  avoit  auflî 
manque , parcequ’il  n’étoit  pas  meilleur 
ménager  qu^eux , & <quJil  avoir  befoiii 
de  faire  une  plus  grande  dépende , fon- 
gea  a quelque  nouvelle  éntreprifè  pour 
s'enrichir.  Dans  ce  delTein  il  ordonnà 
à tous  les  Avanturiers  qui  avoient  des 
Vailîèaux  a la  cote  de  SdntDominguè* 
de  venir  le  joindre  à VJJle  a la  Vache . 

^ Il  donna  ce  tendez- vous  dans  la  vue 
d'avoir  des  François  dans  fa  Flotte  3 ÔC 
d'en  former  une  confidérable  , afin 
détraquer  quelque  forte  Place  3 où  il 
put  avoir  adez  d'argent  pour  fe  retirer 
8c  vivre  plus  tranquille  , & plus  à foù. 
üife  qu'il  n'a  voit  fait  jufqu'alors.  Il 
donna  ordre  même  à quelques  Anglois 
d'avertir  les  Avanturiers  de  la  Tortue  * 
que  s'ils  vouloient  le  joindre  il  les  ré- 
cevroit  bien , & qu'ils  feroient  traitez 
■comme  les  autres  3 voulant  abfolument 
prévenir  toutes  les  mauvaifes  intelli- 
gences qui  pourroient  naître  entre  l'unê 
:ôc  -l'autre  Nation. 

f François  voyant  que  Morgan 
réiifliflbit  dans  fes  entreprifes  , & qu'il 
ne  revenoit  jamais  fans  butin  3 eurent 
-de  1 edi  me  pour  lui , quoiqtfintérefïee  ; 

Tome  //.  c plufieurs 
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pluûeurs  fe  rendirent  au  lieu  qu'il  leur 
avoir  marqué.  Les  autres  fe  difpoferent 
à le  joindre , & travaillèrent  au  plus 
vite  à racommoder  leurs  Bâtimens, pen- 
dant qu'une  partie  de  l'Equipage  étoit 
occupé  à la  chafîè , afin  de  {aller  de  la 
viande  pour  ravitailler  les  Yaiftèaux 
jufques  à ce  que  l'on  pût  arriver  en 
quelque  lieu  Efpagnol , où  l'on  en  trou- 
vât avec  moins  de  peine. 

Morgan  Peu  de  temps  après  Morgan  fe  trou- 
forme  uneva  rendez-vous,  où  deux  Vaitleaux 
François  l'avoient  déjà  prévenu  ; il  leur 
témoigna  beaucoup  d'affe&ion  , & leur 
promit  de  les  protéger  , & de  bien  vi- 
vre avec  eux.  Dans  ce  même  temps  un 
Bâtiment  de  Saint  Malo  , nommé  h 
Cerf 'volant , arriva  à l’Ifle  à la  Vache. 
Il  avoit  palfé  en  Amérique  dans  le  def- 
fèin  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  Com- 
me il  n'avoit  pu  y réiiiïir  , il  s'etoit  ar- 
mé en  courfe , & avoit  pris  fur  Ton  Na- 
vire pîulieurs  Âvanturiers  de  la  Tortue, 
Ce  Bâtiment , accompagné  d'une  Bar- 
que longue , étoit  monté  de  vingt-deux 
pièces  de  canon , Sc  de  huit  berges  de 
fonte.  Il  avoit  déjà  fait  quelques  Cour- 
fes  vers  la  côte  de  terre  ferme  , & atta- 
qué un  Navire  Génois  appartenant  aux 
drilles.  C'eft  une  Compagnie  de  Génois 

qui 
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<|ui  ont  feuls  le  trafic  des  Negres  dans 
les  Indes  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Génois 
mieux  monté , ayant  quarante-huit  piè- 
ces de  canon  , avec  des  munitions  en 
abondance  , s’étoit  défendu  , & a voit 
obligé  le  Malo'üin  à fe  retirer*  il  arriva 
donc  à cette  côte  5 pour  réparer  le  dom- 
mage que  l'autre  lui  avoir  fait. 

Morgan  voyant  que  ce  Bâtiment 
étoit  capable  de  quelque  chofe  , fit  ce 
epi'il  put  pour  perfuader  le  Capitaine 
Maloüin  de  fe  joindre  à lui.  Mais  com- 
me ce  Capitaine  ne  fçavoit  pas  bien  la 
méthode  de  traiter  avec  ces  gens  de 
l'Amerique  , qui  efl  différente  de  celle 
des  peuples  de  l'Europe , il  vouloir  faire 
d'autres  conditions  que  celles  qu'on 
obferve  dans  ce  pays-là.  Il  n'y  réliflîc 
donc  point , & perfifta  à retourner  à la 
Tortue  pour  prendre  quelques  mar- 
chandifes  qu'il  y avoit  laiffées , & re- 
payer enfuite  en  France. 

Les  Avanruriers  François  qui  étoient 
fur  fon  bord  voyant  cette  réfolution  , 
débarquèrent  & fè  joignirent  aux  An- 
:glois.  Quelques-uns  qu'il  avoit  irritez, 
les  traitant  impérieufèment  & com- 
me des  Matelots  , réfolurent  de  s'en 
venger  pendant  que  l'occafïon  s'en  pré- 
fentoit.  Pour  cela  ils  dirent  à Morgan 
C z que 


Plainte 
contre  un 
Maloiiin, 


Diffimu- 
latÎQii  de 
Morgan. 


K 
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«que  ce  Capitaine  avoit  pillé  un  Anglois 
en  mer  , 8c  que  de-plus  il  avoit  une 
Commiilîon  Efpagnole  pour  prendre 
fur  les  Anglois. 

Il  étoit  vrai  que  s'étant  trouvé  en  né- 
celîité  de  vivres , il  avoit  rencontré  un 
Bâtiment  Anglois  qui  en  avoit  3 8c  qu'il 
-s'en  étoit  accommodé  après  avoir  donné 
un  billet  payable  à la  Jamaïque , ou  à la 
Tortue. 

Pour  ce  qui  étoit  de  la  Cômmilîion 
Efpagnole , comme  il  avoit  été  mouil- 
ler dans  le  port  de  Baracoa  , à la  bande 
du  Nordeft  de  l'Ifle  de  Cuba  , il  fit 
femblant  de  traiter  avec  les  Efpagnoîs  ; 
8c  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , il  dit 
qu'il  venoit  demander  un  paffeport  au 
Gouverneur  , afin  de  prendre  fur  les 
Avanturiers  Anglois  de  la  Jamaïque  3 
qui  faifoient  une  guerre  injufte  aux  Es- 
pagnols : ce  qu'il  obtint  facilement. 

ïdorgan  avoit  écouté  tout  ceci  fort 
volontiers,  8c  étoit  dans  le  deflèin  de 
joiier  un  tour  au  Maloiiin , 8c  de  fe  met- 
tre en  podèffion  de  fon  Bâtiment  5 mais 
il  difliraula  jufqu'à  ce  que  l'occafîon  fè 
préfentât  ; car  il  n'ofoit  rien  entrepren- 
dre , craignant  que  les  François  ne  l'en 
empêchafîènt.  Il  les prefîèntit , pour  con- 
noître  s'ils  11e  prendroient  point  le  parti 
du  Maloiiin,  Pendant 


ou  Flibujtiers.  Chap.  V.  5:5 

Pendant  ce  temps- là  le  Gouverneur  de 
fe  Jamaïque  envoya  vers  Morgan  un 
Bâtiment  qui  venoit  de  la  nouvelle  An- 
gleterre , monté  de  trente-hx  pièces  de 
canon  , 8c  de  trois  cens  hommes.  Ce 
Navire  fè  nommoit  Hakts  Vvort , 8c 
apparrenoit  au  Roi  d'Angleterre  , qui 
Pavoit  donné  pour  un  temps  au  Capi- 
taine qui  le  commandoit.  Ce  Capitai- 
ne venoit  dans  le  deflèin  de  fe  joindre 
à Morgan  3 & de  faire  le  voyage  avec 
lui.  Morgan  , à l'arrivée  de  ce  Vaiffieau  , 
ne  garda  plus  de  mefures  pour  attaquer 
le  Mialoüin  ; il  s’en  faifit  , 8c  fit  le  Capi- 
taine 8c  tous  les  Officiers  priionniers  9 
le  prenant  comme  un  voleur  qui  avoit 
pillé  un  Bâtiment  Anglois  , 8c  comme 
un  ennemi  chargé  d'une  Commiffion 
pour  prendre  fur  les  Anglois.  Dans  ce 
meme  temps  le  Bâtiment  que  le  Ma- 
loiim  avoit  pillé  , félon  ce  que  difoient 
les  Anglois,  arriva  auffi , 8c  fe  plaignit 
a Morgan.  Le  Maloiiin  fe  défendoit 
fur  ce  qu'il  lui  avoit  donné  un  billet  ; 
-malgré  tout  cela  Morgan  le  retint  pri- 
fonnier. 

Quelques  jours  s'étant  paffiez,  Mor- 
gan  alîèmbla  tous  les  Capitaines  des 
Vaifleaux  Avanturiers3  pour  tenir  con- 
ieii  au  fujet  de  la  Place  qu'on  attaque- 
C 5 roit  ^ 
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roit ,.  voir  quelles  forces  on  voit , cfe 
quoi  on  étoit  capable,  8c  pour  com- 
bien de  temps  on  avoit  de  vivres.  Pen- 
dant qu'on  tenoit  confeil , on  buvoit 
à la  fanté  du  Roi  d'Angleterre  , 8c  à 
celle  du  Gouverneur  de  la  Jamaïque». 
Si  les  Capitaines  fe  réjoüilfoient  dans 
la  Chambre , les  autres  en  faifoient  au- 
tant fur  le  Tillac,  8c  jufqu'anx  Cano- 
niers  , tout  étoit  pris  de  vin.  lî  arriva 
par  je  ne  fçai  quel  malheur  que  le  feu 
fe  mit  aux  poudres , 8c  le  Navire  fauta 
avec  le  monde  qui  étoit  delfus. 
f tranges  Comme  les  Navires  Anglois  ont  leurs 
Ssaca s„  foutes  à poudre  far  le  devant , au-lieu 

que  les  autres  Nations  les  ont  fur  le 
derrière,  ceux  qui  étoient  dans  îaCham- 
bre  n'eurent  d'autre  mai  que  celui  de  ïe 
trouver  à l’eau  fans  fçavoir  comment 
la  choie  étoit  arrivée;mais  tout  le  menu 
peuple  fut  perdu,  8c  il  y eut  plus  de  trois 
cens  cinquante  hommes  de  noyez.  Le 
Capitaine  Maloüin  8c  fes  Officiers  le 
fauverent  aulïï  5 car  ils  étoient  avec  les. 
Officiers  dans  la  Chambre.  Quelques 
Anglois  accuferent  les  François  de  1 E- 
quipage  du  Maloüin  de  ce  defordre  ; on 
s'alfûra  de  fon  Navire  mieux  qu'aupa- 
ravant , 8c  on  ne  tarda  guéres  à l'en- 
Toyer  à la  Jamaïque,  pour  le. faire  ad- 
juger 
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juger  de  bonne  prife  , menaçant  ourre 
cela  le  Capitaine  de  le  faire  pendre. 

Les  Flibuftiers  furent  quelque  temps 
occupez  à pêcher  les  corps  de  leurs 
compagnons,  non  pas  pour  les  enter- 
rer ; mais  parceque  la  plupart  avoienc 
des  bagues  d'or  aux  doigts , comme 
c'eft  la  mode  parmi  cette  Nation. 

Morgan , malgré  cette  fâcheufe  dif. 
grâce , ne  laiflà  pas  de  perflfter  dans 
fon  entreprife  j il  fit  la  revûë  de  fa  Flot- 
te, qu'il  trouva  forte  de  quinze  Vaif* 
féaux , & de  neuf  cens  foixante  hom- 
mes , tant  François  qu’Anglois  , tous 
vieux  Avanturiers  , qui  avoient  déjà 
fait  ce  métier  plufleurs  années.  On  tint 
encore  confeil  , pour  délibérer  fur  la 
Place  qu'on  attaquerait,  & il  fut  conclu 
qu'on  monteroit  le  long  de  la  côte  ju£« 
qu'à  l'Ifle  de  Saône , qui  eft  à la  pointe 
de  l'Orient  de  l'Ifle  de  Saint  Domin- 
gue.  Ce  fut  là  le  lieu  du  rendez-vous  * 
en  cas  que  quelque  Yaifleau  s'écartât 
de  la  Flotte , afin  de  la  pouvoir  rejoin- 
dre en  ce  lieu  avant  qu'elle  fût  partie  £ 
& en  cas  qu'elle  le  fût , on  devoit  laif* 
fer  un  biilet  enfermé  dans  un  flacon  en- 
foncé en  terre , marqué  d'une  certaine 
figure  qui  apprendrait  le  rendez-vous 
général. 


Toutes 


Départ 
été  Mor- 
gan : ren- 
dez-vous. 
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Toutes  ces  mefures  étant  prîtes; 
Morgan  mit  a la  voile  , & navio-ea  le 
long  de  la  côte  de.  Plfle  de  Sain?  Do- 
rai ngue  , jufqu'au  Cap  de  Beau  , ou 
L°b°s  : mais  il  trouva  les  vents  & les 
courans  fi  contraires  3 qu'il  ne  put  ja- 
xnajs  doubler  ce  Cap  , quelque  effort 
qu  11  fit.  Cependant  après  avoir  demeu,- 
re  la  quelque  temps  , les  vivres  corn- 
mençoient  à manquer.  Morgan  dit  à 
tes  gens  qu'il  falloir  faire  tout  ce  ouJoa 
pourroit  pour  doubler  le  Cap;  il  ordon- 
na a ceux  qui  ne  pourr oient  pas  le  dou- 
bler , dJattendre  Poccafion  ; & à ceux 
qui  le  pourroient , d'aller  toujours  at- 
tendre les  autres  dans  la  Baie  d ’Ocoa  , 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  ce  Cap. 

Il  donna  ce  rendez-vous , afin  que 
les  Vaiffèaux  qui  n'avoient  point  de  vi- 
vres en  pufïènt  prendre  , parcequ'il  fe 
rencontre  la  une  grande  quantité  de 
beftiaux.  Il  avertit  ceux  qui  feroient  ar- 
rivez les  premiers,  d'en  faire  bonne  pro- 
vinon , pour  en  donner  aux  autres  lorf. 
qu'ils  les  auroient  joints.  Après  toutes 
ces  précautions , Morgan  & fa  Flotte 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  dou- 
bler le  Cap  , Sc  ils  réufîirent  ; car  le 
temps  s étant  modéré  un  peu  lorfqu'ils 
furent  lous  voile , ils  doublèrent  tous* 

Sut 
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Sur  le  foir  on  vit  un  Navire  , a qui 
on  donna  la  chafïe  pour  le  reconnoi- 
tre  ; mais  il  fembloit  venir  de  plein  gre 
au-devant  de  Tes  amis,  car  il  appro- 
choit  à mefure  qu’on  alloit  à lui , & il 
mit  pavillon  Anglois.  il  venoit  d’An- 
gleterre , ôc  alloit  à la  Jamaïque.  Six 
ou  fept  Vaideaux  de  la  Flotte  demeurè- 
rent auprès  de  lui  pour  acheter  de  l’eau 
de  vie.  Le  temps  étant  toujours  beau  , 
ils  ne  quittèrent  point  ce  Bâtiment  j 
mais  le  lendemain  ils  furent  bien  fur- 
pris  lorfqu’ils  fe  virent  féparez  de  leur 
Général, & celui-ci  ne  le  fut  pas  moins  „ 
quand  il  s’apperçut  qu’il  lui  manquoit 
fept  Vaideaux.  Il  entra  dans  la  Baie 
d'Ocoa  pour  les  attendre.  Le  temps  de- 
vint fi  mauvais  , qu’il  fut  obligé  de  fé- 
journer  dans  cette  Baie  plus  qu’il  n’au- 
roit  voulu. 

Il  donna  ordre  aux  Equipages  des 
Vaideaux  qui  étoient  demeurez  avec: 
lui , de  ne  point  toucher  à leurs  vivres  y 
& d’envoyer  tous  les  matins  huit  hom- 
mes de  chaque  Equipage , qui  feroient 
un  corps  de  foixante  & quatre  hom- 
mes , afin  d’aller  chalTer , & d’apporter 
de  la  viande  pour  nourrir  la  Flotte.  Il 
forma  encore  une  Compagnie , qui  de^ 
voit  defcendre  tous  les  jours  à terre  3 & 
G x ua 


Les  Efpa- 
gnols  dé- 
couvrent 
les  Avan- 
turiers. 
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un  Capitaine  de  chaque  Vailfeau  éroît 
obligé  à Ton  tour  d'aller  à la  tête  , pour 
la  fureté  des  Chaflèurs  ; parcequ'il  y 
avoir  du  danger  , 8c  que  ce  lieu  n'étoit 
guéres  éloigné  de  la  Ville  de  Saint  Do- 
min  g ue  ; outre  que  l'on  rencontrait: 
quantité  de  Boucaniers  ou  Chafièurs 
■Efpagnols.-,  qui  font  très-bons  Soldats  , 
8c  que  les  Avanturiers  appréhendent 
fort. 

Les  Efpagnols  n'étant  pas  en  grand 
nombre  pourlors  en  cet  endroit,  n'o- 
fèrent  rien  entreprendre  contre  leurs 
ennemis  ; ils  le  contentèrent  de  chalîer 
leurs  bêtes  dans  les  bois , de-peur  qu'on 
ne  les  tuât.  Cependant  comme  les 
Avanturiers  avoient  befoirr  de  vivres  x 
ils  mettoient  bas  tout  ce  qui  le  prélen- 
toit  à eux  , ânes  ou  chevaux  , tout  lés 
accommodoit  ; car  ils  ne  font  pas  fore 
difficiles  , mangeant  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent. Ils  ne  îailfoient  pas  d'avancet 
tous  les  jours  dans  le  pays,&  parvinrent 
à la  fin  jufqu'au  lieu  où  les  Efpagnols 
avoient  cliafie  leurs  bêtes.  Ceux-ci 
voyant  que  les  Avanturiers  détruiraient 
tout,  allèrent  trouver  le  Préfident  de 
Saint  Domingue  , dont  ils  obtinrent  du 
fecours  ; il  leur  accorda  deux  Compa- 
gnies de  Soldats  de  fa  Garnifon,  qui  fè 

mireiu 
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mirent  en  embufcade  fur  le  lieu  ou  les 
Avanturiers  dévoient  palier  pour  aller 
à la  chalTe. 

Certains  Mulâtres  étoient  venus  vers  Les  Mu: 
le  bord  de  la  mer  où  les  Flibuftiers  def-^atc^ 
cendoient  ordinairement;  ils  firent  fem-Avantu_ 
te  de  chatfèr  avec  empreifement  un  pe-  riers  dans, 
tit  nombre  de  bêtes.  Les  Anglois  në  uneembai- 
manquerent  pas  de  courir  apres  ; mâiscaue»- 
ces  Mulâtres  étant  plus  avancez  qu  eux, 
ne  purent  être  joints  que  fort  pies  dé 
leur  embufcade , d'où  il  fortit  deux  Es- 
pagnols avec  une  petite  banderolle 
blanche , pour  marquer  qu’ils  vouloient 
parler.  Les  Avanturiers  leur  permi- 
rent d'avancer  3 de  firent  auili  avancer 
deux  hommes.  Les  Efpagnols  les  priè- 
rent de  ne  pas  tuer  leurs  Vaches , par- 
ceau'ils  en  dépeuploient  le  pays  , leur 
offrant  de  leur  donner  des  bêtes  s'ils  en, 
a voient  , hefoin.  Les  Avanturiers  leur 
répondirent  de  bonne  foi  , que  s'ils, 
vouloient  en  donner  on  les  leur  paye- 
roit , qu'on  leur  donneroit  un  écu 
demi  pour  la  viande  de  chaque  animal 
§>c  qu'ils  pourroient  profiter  du  cuir  & 
du  fuif.  Après  avoir  ainfi  traité,  les  Ef- 
pagnols fe  retirèrent. 

Ils  étoient  ainfi.  venus  parler  ^aux, 
Avanturiers. pour  les  amufer  jufqu'a  ce? 

q a 


Go  WJloire  des  Avant  arien, 
qu'ils  eurent  fait  avancer  leurs.  Soldats; 
patceque  dans  ce  lieu-là  même  rien 
ne  paroilTon  plus  aifé  que  de  les  défai- 
xe.  Anii  de  les  mieux  perfuader  ils  firent 
paroitre  quelques  bêtes  > & au  moment 
que  les  Avanturiers  ne  fe  défioient  de 
rien , ils  fe  virent  tout  d'un  coup  en- 
îourez  des  Bfpagnoîs  , qui  fondirent 
Kir  eux  ils  croyoïent  les  tailler  en  piè- 
ces; mais  en  un.infiant  les  Avanturiers 
m-ent  face , ck  fe  mirent  en  une  telle 
pofture  qu'ils  pouvoient  tirer  de  tous 
cotez  fur  les  Efpagnols  qui  n'ofoienc 
IwAvan- approcher.  Cependant  les  Avanturiers 
Soient  C ^actclîen.t  en  retraite  3 & tâchoient  de 
«aretraite.  f^>ner  bois , craignant  d'être  acca- 
blez par  le  grand  nombre.de  ceux  qui 
noueraient  farvenir0 


Bravade 
^ui  coûte 

eher. 


Alors  les  Espagnols  remarquant  quel- 
que timidité  dans  leurs  ennemis  a vou- 
lurent  profiter  de  l'occafion  > & com- 
mencèrent à avancer  fur  eux  : ils  furent 
ties-mal  reçus  * de  en  un  moment  on 
leur  tua  bien  du  monde.  Les  Avantu- 
riers  au-contraire  voyant  qu'il  ne  tom- 
boit  perfonnedes leurs  , prirent  coura- 
ge , de  crièrent  aux  Efpagnols  qu'ils  ne 
mettoient  point  de  baies  dans  leurs 
moufquets  3 ou  bien  qu'ils  tiraient  en 
1 air.  Cette  bravade  leur  cou.tâ  çher3  le§ 
Efpagnols 
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Efpagnols  qui  au  commencement , pour 
ne  les  pas  faire  languir , vifoient  à leur 
tête  , ne  viferent  plus  qu'a  leurs  jam- 
bes i fi-bien  qu'ils  furent  obligez  de  te 
retirer  dans  une  petite  touffe  de  bois 
voifine  , où  les  Efpagnols  n oferent  les 
aller  attaquer. 

Les  Avanturiers  enlevèrent  le  plus 
promptement  qu'ils  purent  les  morts  & 
les  bleffez  qui  étoient  demeurez  fur  la 
place  où  s'étoit  donne  le  combat.  Ce- 
pendant une  petite  troupe  d’Efpagnols 
vint  au  lieu  où  avoient  été  les  Anglais., 

&c  ils  y en  rencontrèrent  deux  de  morts. 

Ils  fe  mirent  à percer  ces  deux  cadavres 
avec  leurs  épées,  iorfque  les  Avantu- 
ïiers  qu'ils  croyoient  être  bien  loin  , Décharge- 
firent  une  décharge,  de  en  tuerent  ou  imprévue, 
blefferent  la  plus  grande  partie^ 

; Les  Efpagnols  s'étant  retirez,  les 
Avanturiers  fe  retirèrent  aufïi,  de  tue- 
lent  chemin  faifant  quelques  betes  qu  ils 
portèrent  à bord.  Le  foir  ils  arrivèrent 
à leurs  Yaiffeaux  , de  rendirent  compte 
de  leur  avanture  au  Général  Morgan  , 
qui  à l'heure  même  tint  confeil , de  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour  mit,  1 00  xiun|es 
hommes  à terre  choifis  de  chaque  Lqui-  Efpagnolsi 
page,  de  bien  armez,  pour  aller  aux  en- 
nemis» il  marcha  à leur  tête  jufqu>u 

heu 
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lieu  où  le  combat  s'étoit  donné  le  jour 
precedent  ; mais  lesEfpagnoIs  s qui  s'é- 
toi  en  t défiez  de  l'affaire  , avoient  dé- 
campe, & emmené  avec  eux  toutes  les 
betes  : car  ils  avoient  appris  à leurs  dé- 
pens que  de  chalfer  des  Bœufs , comme 
ils  avoient  fan  vers  les  Avanturiers. 
pour  les  attirer  dans  leurs  embufcades, 
c'eton  une  manœuvre  très,  avantageufe 
a leurs  ennemis  , & très-préjudiciable  à 
eux- meme5.;  pmfqu'àprès  avoir  perdu 
tout  a la  fois , 8c  leurs  hommes  & leurs 
beces,  ils  avoient  encore  la  douleur  de 
donner  dequoi  vivre  à ceux  qui  en 
voûtaient  également  à leurs  biens  8c  à 
leur  vie. 

Morgan  8c  fes  gens  pénétrèrent  plug 
avant;  mais  n'ayant  trouvé  que  des 
mailons  abandonnées  qu'ils  brûlèrent 
ils  revinrent  à leurs  Yaiffeaux.  Le  len- 
demain Morgan  tint  confeil  pour  déli- 
bérer s'il  n'iroit  point  piller  le  Bourg  de 
^JJo  ; mais  comme  on  jugea  que  c'étoit 
une  expédition  dé  peu  d'importance 
& que  l'on  y pourrait  perd  ^beaucoup 
de  monde,  on  trouva  qu'il  valoir  mieux 
le  re.erver  pour  quelque  bonne  occa- 
sion. Morgan  ennuyé  d'être  en  ce  lien 
fans  rien  faire , & de  ce  que  le  relie  de- 
H Flotte  ne  venok  point,  jugea  qu'ik 

s'étoîent 


ou  Flibufîiert.  Cliap»  V. 

s*étoient  rendus  à l'Ille  de  la  Saône , ou 
comme  j'ai  déjà  die, il  leur  avoir  don~ 
né  rendez- vous.  Il  mit  donc  a la  voile*, 

& navigea  le  long  de  cette  côte,  don- 
nant l'allarme  aux  Efpagnols  , qui 
croyoient  qu'il  alloit  attaquer  Sain& 

Domingue  , Ville  Capitale  de  1 ifle» 

Après  quelques  jours  de  navigation 
il  arriva  au  rendez-vous  , & ne  trouva 
per  (on  ne  , non- plus  que  dans  la  Bay& 
d’Ocoa  ; il  rélblut  de  les  attendre  encore 
huit  jours,  & pendant  ce  temps -là  il 
envoya  cent  cinquante  hommes  pouE 
faire  une  defeente  dans  la  rivière  Al- 
fa Gracia , & chercher  des  vivres  pour 
fa  Flotte  qui  en  avoit  befoin.  Tout  fou, 
monde  s'embarqua  dans  une  Bellandre 
& dans  des  Canots  ) on  alla  de  nuit,  ami 
de  defeendre  à terre  au  point  du  jour 
furprendre  les  Efpagnols , faire  quelque 
prifonnier  de  conféquence  , & en  tirer 
une  forte  rançon.  Mais  l'allarme  étant  Alhme- 
par  toute  la  côte  , & les  Efpagnols  fur  £P*" 
leurs  gardes , cette  entreprife  fut  inutile. 

Les  Avanturiers  voyant  les  chofes  en 
cet  état , le  retirèrent  fans  rien  rifquer. 

Morgan  cependant  étoiç  en  peine  de  Wéroi 
fçavoir  ce  que  le  refte  de  fa  Flotte  etoit  ® 
devenu  , & ne  pouvant  plus  attendre 
faute  de  vivres  , il  tint  confeil  lùr  ce 

qu'on 
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qu'on  devoit  faire.  Chacun  fut  d'avis 
d a^er  attaquer  quelque  Place  avec  ce 
qu  on  étoit  de  monde,  qui  confiftoit  en 
cinq  cens  hommes. 

Pierre  le  Picard,  fameux  Avanturier, 
nt  la  proportion  d'attaquer  Maracaib» 
où  il  avoit  déjà  été  avec  l'Qlonois;  il 
dit  qu  il  /endroit  lui-même  de  Pilote 

Pour  fahe  entrer  tous  les  VahTeaux  fut 

la  Barre , & de  guide  pour  conduire  les 
compagnons  par  terre.  Il  fit  voir  la  faci- 
lité qu'il  y avoit  à prendre  cette  Place, 
ou  1 on  trouverait  allez  de  bien  pour 
enrichir  route  la  Flotte.  Morgan  l'efii- 
moit  à caufe  qu'il  parloir  fort  bon  An- 
glois  , 8c  tout  le  monde  fut  charmé  de 
fa  proposition.  Enfin  la  réfolution  prile 
on  fit  à l'ordinaire  la  Chalfe- partie,  où 
on  inféra  qu'en  cas  que  le  refie  de  la 
Flotte  vînt  à fe  joindre  avant  qu'on 
eût  pris  quelque  Forterefie , elle  ferait 
reçue  à partager  comme  les  autres. 

Tout  étant  ainfi  concerté,  on  laifià 
un  billet  dans  un  pot  , enfoiii  en  terres 
comme  j ai  déjà  dit , afin  que  fi  les  der- 
niers venoient  ils  fçufiènt  où  é toi  eut  les 
premiers.  Morgan  avec  fa  Flotte  leva 
1 ancre  ,&  prit  la  route  de  terre  ferme  $ 
ç'efi-a-dire,  du  continent.  Après  quel- 
ques purs  dçnavigation  il  arriva  à l'I/Io 
d’Qrtïbé  3. 
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à’Oruba , ou  il  mouilla  pour  prendre  de 
peau  & quelques  rafraîchilïèmens. 

JJai  déjà  parlé  de  ceqe  Iile  j il  fuftira 
donc  de  dire  que  Morgan  y féjourna 
vingt- quatre  heures  pour  y prendre  d® 

Peau  & de  la  viande  de  chèvre  qu'on  a 
des  Indiens  à bon  marché  ; car  pour  un 
écheveau  de  fil  iis  donnent  une  chèvre 
grade,  que  vingt  hommes  affamez  ne 
pourroient  pas  manger. 

Après  ce  féjour  la  Flotte  leva  l'ancre* 

& le  lendemain  matin  elle  arriva  à la 
vûë  des  petites  Ifles  qui  font  à l'em- 
bouchure du  Lac  de  Maracàibo  , où  elle 
fut  découverte  de  la  Vigie  qui  eft  fur 
une  de  ces  petites  Mes  de 'même  nom» 

Cette  Vigie  ne  manqua  pas  d'avertir 
les  Efpagnols,  qui  eurent  le  temps  de  Ce 
préparer  ; car  il  fit  calme  , & la  Flotte 
ne  put  arriver  à la  Barre  qui  eft  l'en- 
trée du  Lac  , que  fur  les  quatre  heures 
après  midi.  Audi- tôt  tout  le  monde  Les  Avan- 
s'embarqua  dans  des  Canots  pour  aller 
prendre  ce  Fort  de  la  Barre  , où  les  Ef-  au 
pagnols  faifoient  entendre  qu'ils  avoient  bruit  du 
du  canon  j car  ils-  ne  ceffoient  point  canon  des. 
de  tirer  , quoique  les  Avanturiers  fuffentennemls* 
éloignez  de  plus  de  deux  lieues. 

Il  étoit  néceftàire  de  prendre  ce  Fort, 
parcequ'il  falloir  que  les  Vaiffeaux  lo 
ranseaffens. 


Fort;  ce 
qu’ils  y 
Irouvenr 
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rangeafTent  pour  entrer  dans  le  Lac.  Les 
Flibuftiers  étant  à terre,  Morgan  les 
exhorta  a ne  point  lâcher  pied*  car  on 
croyoït  que  les  Elpagnols  fe  défendroiene 
bien  j ils  faifoientdes  préparatifs,  ayanE 
oiule  plu (ieurs  loges  autour  du  Fort  ôc 
ils  tiroient  incelfamment  du  canon. 

chenTS’un,;  U1'  ^ ^ heUi'eS  d“  foir  1«  Flibuf- 
Fort:  ce  i?  apPf°cherent  du  Fort  , qui  avois 
celle  de  tirer  ; mais  ils  furent  furpris  de 
ne  voir  perfonne  , car  ils  s'attendoi enc 
d y recevoir  une  belle  falve.  Ils  crurenE 
que  les  Efpagnols  avoient  mis  des  mè- 
ches pour  les  furprendre  , & faire  jouer 
quelque  mine.  On  détacha  du  monde 
pour  s'en  alïùrer , ôc  l'on  trouva  qu'il 
y avoit  quantité  de  mèche  allumée,  ôc 
de  poudre  répandue,  dont  la  trace  allô k 
juiquau  Magahn  : c'étoit  un  malheur 
qu'il  falloir  éviter , ôc  chacun  arriva 
allez  a temps  pour  le  prévenir. 

Le  Fort  n'étoit  proprement  qu'une 
redoute  de  cinq  toifes  de  haut , de  fi* 
de  long,  & de  trois  de  large  ; le  para- 
pet en  pouvoir  avoir  une  : au-delfus  il 
paroilïoit  un  pavillon  formant  une  ef- 
pece  de  Corps- de- garde,  qui  n'étoit  pas 
encore  achevé  , ôc  au-delîous  une  cave 
ou  magahn  a poudre,  où  l'on  en  trouva 
bien  deux  mille  livres  pour  le  canon , 

ôc  mille 
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& mille  pour  le  moufquet , avec  qua~ 
torze  pièces  en  batterie , tirant  8 , 1* 

& 24  livres  de  balle,  outre  des  grena- 
des, des  pots-à-feu , quatrevingt  moul- 
quets  , trente  piques  & autant  de  ban- 
doulières. On  montoit  fur  cette  redoute 
par  le  moyen  d’une  echelle  de  fer,  qu  on 
droit  après  foi  lorfquon  étoit  monte. 

Quand  on  eût  tout  vifite  ,on  ht  ab- 
battre  le  parapet  de  la  redoute  , on  en- 
cloua  le  canon  qu'on  jetta  du  haut  en 
bas , 8c  on  en  brûla  les  affûts.  Cela  le 
fit  toute  la  nuit , afin  de  ne  pas  perdre 
de  temps , 3c  de  n'en  point  donner  aux 
Efpagnols,  qu'on  croyort  vouloir  le  lau- 
ver  de  Marecaye,  à caufe  qmls  na, 
voient  pas  tenu  bon  dans  la  redoute.  A 
la  pointe  du  jour  on  fit  entrer  les  Bati- 
tnens  dans  le  Lac , 3c  tout  le  monde  le 
rembarqua  pour  aller  à 

avec  toute  la  cuugence  qu  on  put  pour  Ma- 
on  n’arriva  que  le  lendemain.  recaye* 

* La  Flotte  étant  devant  la  Ville  , on 
vit  paroître  quelques  Cavaliers  qui 
rent  juger  qu  on  fe  défendroit , & que 
les  Efpagnols  s’étoient  fortifiez.  Onre- 
folut  donc  d’aller  moüiller  proche  d un 
lieu  un  peu  découvert , & d’y  mettre  le 
monde  à terre.  La  Flotte  en  mouillant 

faifoit  des.  décharges  de  canon  dans  un 

petit 
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peut  bocage  qui  étoit  là  , en  cas  qu'il  y 
eut  quelques  embufcades;  après  quoi 
on  mit  le  monde  à terre  à la  faveur  dti 

^erL"f  C°Ûj0UrS  qU°^U'OÎI 

Cela  étant  fait  , on  partagea  tous  les 
Soldats  en  deux  bandes , afin  d'attaquer 
ennemis  par  deux  différens  endroits, 

SfneT1'  Par  CC  mo?en  :m«iî 

cela  ne  fut  aucunement  nécelfaire  ; car 
Il  entre  on  entra  dans  la  Ville  fans  trouver  au- 
Ville,  qu'il  refî^oce,  ni  même  perfonne  , ex- 
trouve  CePte  quelques  pauvres  Efclaves-  qui  ne 
abandon-  Pouv°ient  marcher , & des  malades 
.«ee,  dans  I Hôpital.  On  ne  trouva  même 
nen  dans  es  maifons  ; car  en  trois  jours 

u "5  “s  avolent:  emporté  leurs  mar- 
chandifes  & leurs  meubles  ; à peine  v 
trouvoit-on  dequoi  vivre.  Il  n'y  avoit 
ni  Vaiifeaum  Barque  dans  le  Port,  tout 

dan$  Ce  Lac><ïui  eft  fort 
vafle  &fort  profond.  On  y fit  entrer 

les  VailTeaux  vis-a-vis  d'un  petit  Forf 
en  forme  de  demi- lune,  oè  l'on  peut 

mettre  fix  pièces  de  canon  : il  y en  avoit 
«eja  quatre  de  fer. 

Dès  ce  même  jour  on  détapha  cent 
hommes  pour  aller  en  parti  ; ils  revin- 
rent le  fort  avec  plufieurs  prifonniers  , 

& ^usntite  de  chevaux  chargez  de  ba- 
gage 
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gage.  Parmi  ces  prifonniers  il  y avoir  des 
hommes  & des  femmes  , qui  n'avoient 
pas  l'apparence  d'être  riches.  On  leur 
donna  la  gêne,  afin  qu’ils  indiquaient 
quelqu'un  qui  eût  caché  ion  argent.  Il 
y en  eut  qui  promirent  de  faire  pren- 
dre du  monde , difant  qu'ils  fçavoient 
un  homme  qui  en  avoit  de  caché,  & 
l’endroit  où  il  étoit  : mais  comme  ils 
marquèrent  plufieurs  endroits  , on  fut 
obligé  de  faire  deux  partis , qui  allèrent 
dès  la  même  nuit  à cette  recherche. 

L'un  des  deux  revint  le  lendemain  au  II  envôye 
foir  avec  beaucoup  de  bagage  , & l'au-  plufieurs 
tre  fut  deux  jours  abfent  par  la  faute  Ics 
du  prifonnier  qui  les  conduifoit,  & qui  fugitifs, 
dans  l'efpérance  de  fe  fauver  lorfqu'il  fe- 
roit  à la  campagne , menoit  ce  parti 
dans  des  pais  inhabitez,  & même  in- 
connus, d'où  il  eut  mille  peines  à fe 
retirer. 

Quand  les  Flibuftiers  virent  que  cet 
homme  fe  moquoit  d'eux , ils  le  pen- 
dirent à un  arbre  , & en  revenant  ils 
trouvèrent  un  Hat  os , où  ils  furprirent 
du  monde  qui  avoit  été  chercher  de  la 
viande  pendant  la  nuit , afin  de  vivre 
le  jour  cachez  dans  les  bois.  C'étoient 
des  Efc laves  à qui  on  donna  la  gêne 
pour  fçavoir  où  étoient  leurs  Maîtres. 

Un 
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Un  d'en  tr 'eux  louffrit  tous  les  tour  mens 
imaginables  fans  vouloir  rien  dire,  jufi. 
ques-là qu'il  fie  fit  hacher  en  pièces  tout 
vif  fans  rien  confie  fier.  L'autre  louffrit 
beaucoup  auflî  , quoiqu'avant  que  de 
lui  donner  la  gêne  on  lui  eût  promis 
la  liberté:  mais  il  n'en  fit  point  de  cas» 
A la  fin  on  réfiolut  de  lui  en  faire  au- 
tant qu'à  fion  camarade , dont  il  voyoit 
les  morceaux  devant  lui  qui  palpitoient 
encore.  Alors  il  avoua  tout,  & dit  qu'il 
meneroit  la  compagnie  dans  le  lieu  où 
étoit  fion  Maître  : ce  qu'il  fit , le  Maître 
fut  pris  avec  trente  mille  écus  eh  vaifi- 
felle  d'argent.  On  l'amena  à la  Ville, 

Ces  partis  continuèrent  ainfi  pen- 
dant huit  jours  de  temps  , durant  les- 
quels ont  fit  un  afièz  bon  nombre  de 
prilonniers , à qui  on  donnoit  la  gêne, 
'ôc  qui  di foient  tous  d'une  commune 
voix  qu'ils  étoient  pauvres , &c  que  les 
riches  s'étoient  fiauvez  à Gibraltar  ; ce  cjui 
ne  faifioit  point  douter  aux  Avanturiers, 
qu'ils  ne  trouvaient  là  autant  de  réfifi- 
tance  que  l’Olonois  en  avoit  trouvé  trois 
ans  auparavant. 

Le  Capitaine  Picard,  qui  étoit  le  gui- 
de des  Avanturiers , prefià  Morgan  d'al- 
ler à Gibraltar  avant  que  les  Espagnols 
eu  fient  fait  venir  du  fiecours  dzMerida, 

Morgan 
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Morgan  y confentit , & huit  jours  après 
qu'on  eût  pris  polfelïion  de  Marecaye , 
on  fit  embarquer  le  pillage  , les  prison- 
niers, & tout  le  monde  pour  aller  à 
Gibraltar. 

On  croyoit  bien  y trouver  à qui  par- 
ler , ôi  chacun  a voit  déjà  fait  fonTelta- 
snent  > car  ayant  appris  de  quelle  ma- 
niéré ces  gens  s'étoient  défendus  la  pre- 
mière fois,  on  croyoit  qu'ils  n'en  fe- 
roient  pas  moins  encore  , puifqu'ils 
avoient  abandonné  le  Fort  de  la  Barre 
ôc  la  Ville  de  Marecaye  ; mais  audi  la 
confoktion  des  Flibuftiers  étoit  que 
ceux  qui  en  échaperoient , auroient  de- 
quoi  faire  bonne  chère  à leur  retour  à la 
Jamaïque. 

La  mort  n'entre  jamais  pour  rien 
dans  leurs  réfléxions , furtout  quand  ils 
efperent  faire  un  grand  butin  ; pourvu 
qu’il  y ait  dequoi  piller  , ils  fe  battent 
comme  des  lions , fans  fe  foucier  d’au- 
cun péril , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  à 
Gibraltar , où  Morgan  fit  deux  prifon- 
niers , dans  le  deffein  de  les  envoyer  au 
Gouverneur , pour  lui  lignifier  que  s’il 
ne  rendoit  pas  le  Bourg  de  bonne  vo- 
lonté, on  ne  lui  ferait  aucune  grâce. 

Le  Capitaine  Picard  qui  avoit  déjà 

été 
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ere  la,  & qui  fçavoit  les  endroits  péril* 
leux,  fit  defcendre  fon  monde  à un  de* 
mi- quart  de  lieue  du  Bourg  , & marcha 
au -travers  des  bois  pour  prendre  les 
Elpagnols  par  derrière,  en  cas  qu'ils  le 
fuflènt  retranchez  dans  le  Bourg , com- 
me ils  avoient  fait  quand  l'Olonois  les 
prit.  Cependant  les  Efpagnols  tiroient 
beaucoup  de  canon  , ce  qui  faifoit  d'au- 
tant plus  croire  qu'ils  étoient  fur  la 
défenfive. 

Enfin  quand  on  eût  gagné  le  derrière, 
on  trouva  aulîi  peu  de  difficulté  à entrer 
dans  le  Bourg,  qu'on  avoit  fait  dans 
fidarecaye  , quoiqu'à  la  vérité  ils  euf- 
fent  eu  le  deflèin  de  le  retrancher.  Mais 
ou  ils  n'eurent  pas  allez  de  temps,  ou 
ils  ne  le  crurent  pas  allez  forts  pour 
pouvoir  réfifter.  Ils  abandonnèrent  donc 
tout , Se  fe  contentèrent  de  faire  quel- 
ques barricades  fur  les  chemins,  où  ils 
avoient  porté  du  canon  en  cas  qu'ils 
enflent  été  fuiyis  de  trop  près  en  fai- 
fant  retraite. 


Morgan  Se  fes  gens  entrèrent  de 
cette  maniéré  dans  le  Bourg  , auffi  pai- 
lîblement  qu'ils  avoient  fait  dans  les  au- 
tres Places.  Aufli-  tôt  on  longea  à lê 
pofler  , 8c  à former  un  parti  pour  faire 
quelques  prilbnniers.  On  en  envoya 
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tui  de  cent  hommes  dès  ce  même  jour 
avec  le  Capitaine  Picard , qui  fçavoit 
îe  chemin  3 6c  qui  valoir  autant  qu’un 
guide. 

Les  Ângîôis  trouvèrent  dans  ce  Avantnre 
Bourg  un  Efpagnol  allez  bien  couvert,  d’un  born- 
ée qui  leur  fit  juger  quec'étoit  unhom- me  Prl;J 
me  riche  & de  condition.  On  lui  de- 
manda  où  étoit  allé  le  monde  de  Gi-  S 
braltar,  il  dit  qu'il  y avoir  un  jour  qu'ils 
étoient  tous  partis  ; mais  qu'il  ne  leur 
avôit  point  demandé  où  ils  alloient , & 
que  cela  ne  lui  importoit  point.  On  le 
prefia  de  dire  s'il  ne  fçavoit  pas  où 
croient  les  moulins  à lucre,  il  répon- 
dit qu'il  en  avoir  vu  plus  de  vingt  en 
'là  vie  ; on  s'enquit  encore  de  lui  où  l'ar- 
gent des  Eglifes  étoit  caché, il  répondit 
qu'il  étoit  dans  laSacriftie  de  la  gran- 
de Eglife  , 6c  les  y mena , leur  fit  voir 
un  grand  coffre  où  il  prétendoit  l'avoir 
vu;  6c  comme  on  n'y  trouvarienjilleuf 
dit  qu'il  ne  fçavoit  pas  où  on  l'avoit 
"mis  depuis. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  allez  voir 
"que  cet  homme  é toit  fou  "du  innocent. 
Cependant  plusieurs  crurent  qu'il  fai- 
Ibit  cela  pour  s'échapèr  ; car  les  Espa- 
gnols font  fins  & adroits.  On  lui  don- 
na 1 eftrapade , pour  le  faire  confe  ilcc 

Tome  //,  D qui 


^4  VLiftoire  des  Avmturîers , 
qui  il  étoit , 8c  où  étoit  Ton  argent  5 om 
le  laiflà  deux  heures  fufpendu  avec  des 
pierres  à Tes  pieds , qui  pefoient  autant 
que  tout  Ton  corps  ; deforte  que  Tes  bras 
étoient  entièrement  tors.  A ces  deman- 
des tant  de  fois  réitérées,  il  répondit 
qu'il  s'appelait  Dom  Sebaftien  Sanchez, 
que  le  Gouverneur  de  Marecaje  étoit 
fon  frere  ; qu'il  avoit  plus  de  cinquante 
mille  écus  à lui,  8c  que  fi  on  vouloit 
un  billet  de  fa  main  , il  le  donneroit, 
afin  qu'on  les  prît  fur  cet  homme,  8c 
qu'on  le  laifsât  aller  fans  le  tourmenter 
davantage.  Il  pria  enfuite  qu'on  le  mît 
hors  de  cette  gêne,  ajoutant  qu'il  en- 
feigneroit  une  Sucrerie  qu'il  avoit.  Ils  le 
laiflèrent  libre,&  l'emmenerent  avec  eux. 

Quand  il  fut  à une  portée  de  mouf- 
quet  du  Bourg , il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  ie  menoient  lié  comme  un  criminel: 
Que  me  voulez-vous,  dit-il , Me flieur s î 
je  fuis  un  pauvre  homme  qui  ne  vis  que 
de  ce  qu  on  me  donne , & je  couche  a 
r Hôpital.  Cela  mit  tellement  ces  gens 
en  colere , qu'ils  vouloient  le  pendre.  Ils 
prirent  même  des  feuilles  de  Palmifte  9 
qu'ils  allumèrent  , pour  le  flamber , 8c 
brûler  lès  habits  fur  fon  corps  j ils  l'au- 
roient  fait , fi  quelques-uns  plus  pitoya- 
bles n'euflènt  délivré  cet  homme  de  leurs 
mains,  Le 
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Le  lendemain  matin  le  Capitaine  Pi- 
card revint  avec  un  pauvre  Paifan  qu'il 
avoir  pris  , & deux  filles  qui  étoient  à 
lui.  On  donna  la  gêne  à ce  bon  vieil- 
lard , qui  dit  qu'il  meneroit  aux  habita- 
tions ; mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  où  étoit 
le  monde.  Morgan  fe  difpola  lui-même 
pour  aller  en  parti  avec  trois  cens  hom- 
mes j dans  l'intention  de  ne  point  re- 
venir qu'il  n'eût  afiez  de  pillage  pour 
s'en  retourner  à la  Jamaïque.  Il  prit  ce 
bon  vieillard  pour  guide.  Le  pauvre 
tîomme  étoit  tellement  interdit , qu’il  ne 
ïçavoit  où  i]  alloit , 8c  prenoit  fouvent 
un  chemin  pour  l'autre.  Morgan  croyant 
qu'il  le  faifoit  exprès,  le  fit  terrible- 
ment battre.  Sur  le  midi  il  prit  quelques 
Efclaves  , dont  il  ïè  iervit  pour  le  con- 
duire , 8c  fit  pendre  ce  vieillard  à un 
arbre , à caufe  qu'un  Efdave  a voit  dit 
que  ce  n'étoit  pas  là  le  bon  chemin. 

Ce  même  Efclave  voulant  fe  venger  Vengeance 
de  quelques  mauvais  traitemens  que  les  **un 
Efpagnols  lui  a voient  fait , pria  Mor- 
gan de  lui  donner  la  liberté,  8c  de  Rem- 
mener avec  lui*  fous  promeflè  qu'il  lut 
feroit  prendre  beaucoup  de  monde;  ce 
qu'il  fit , car  avant  le  foir  il  découvrit  à 
Morgan  plus  de  dix  à douze  familles  3 
avec  tous  leurs  biens. 

D a 
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Morgan  voyant  cet  Efclave  bien  in- 
tentionné, le  mit  en  liberté , lui  ordon- 
na de  tuer  plufîeurs  Efpagnols  * & à ce 
defîèin  l'arma  d'un  fâbre  , 8c  lui  pro- 
mit qu  il  ne  ieroit  plus  Efèlavej  ce  qui 
l'anima  tellement*  qu'il  fît  Ton  poflîble 
pour  faire  prendre  tous  les  Efpagnols* 
quoique  la  chofe  fût  mal-aifée  * parce- 
qu'ils  étoient  errans  dans  les  bois*  & 
n'ofoient  demeurer  dans  les  habitations* 
ni^coucher  plus  de  deux  nuits  en  un 
meme  endroit  * de-peur  que  quelqu'un 
des  leurs  étant  pris,  ne  les  découvrît. 

_ Morgan  fît  enfuite  quelques  prilon- 
niers*qui  lui  dirent  que  vers  une  grande 
riviere*  à fîx  lieues  de  Gibraltar  * il  y 
avoir  un  Navire  de  cent  tonneaux*  avec 
trois  Barques  chargées  de  marchandifes 
Sc  d'argent  appartenant  aux  Habitans 
de  Maracaibo.  Audî-tôt  il  détacha  cent 
hommes  * 8c  leur  donna  ordre  d'amener 
le  pillage  avec  les  prifonniers  au  bord 
de  la  mer*  où  étoient  les  Bâtimens  qu'on 
devoir  aller  prendre. 

Découver-  Cependant  il  fe  mit  avec  deux  cens 

Mor^analà^-mmeS  * c^erc^ei'  dans  les  bois  les 
la  KuùElPagnoIs* ou  plutôt  leur  argent.  Cemê- 
farti.  jour  il  arriva  à une  fort  belle  habi- 

tation * 8c  trouva  du  monde  caché  dans 
un  bois  voifîn  * où  étoit  entr'autres  un 

vieux 
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vieux  Portugais  avec  un  autre  homme 
plus  jeune.  Le  vieillard  âgé  de  plus  de 
ioixante  ans,  fut  accufé  par  un  Efclave 
d'être  riche , & là-delTus  on  le  mit  à la 
torture  pour  lui  faire  avouer  où  étoic 
fon  argent  : mais  il  ne  dit  rien , finon 
qu'il  avoir  cent  écus  ; mais  qu'un  jeune 
nomme  qui  demeuroit  avec  lui  les  avoit 
emportez  , & qu'il  ne  feavoit  point  où 
jl  etoit.  Cependant  fur  l'accufation  de 
l'Efclave  on  ne  le  crut  point  ; mais  on 
le  tourmenta  plus  fort  qu'auparavant. 

Après  lui  avoir  donné  l'eftrapade  rfUaI,^ 
avec  une  cruauté  inouïe,  on  le  prit  & inoiüe. ' 
on  1 attacha  par  les  deux  mains  & par 
les  deux  pieds  aux  quatre  coins  d'une 
mai  ion  j ils  appellent  cela  nager  à fec» 
on  Im  mit  une  pierre  qui  pefoit  bien 
cinq  cens  livres  fur  les  reins  , & quatre 
hommes  touchoient  avec  des  bâtons  fur 
les  cordes  qui  le  tenoient  attaché  ; cu- 
lotte que  tout  fon  corps  travailloit.  No- 

rien  m 06  CrUel  ^UppIice  11  ne  confelTa 

On  mit  encore  du  feu  fous  lui  qu{ 
lui  brûla  le  vifage , & on  le  lailTa  là  pen- 
dant qu'on  tourmentoit  fon  camarade, 
qui  apres  avoir  été  eftrapadé  , fut  fuf- 
pendu  par  les  parties  que  la  pudeur  dé- 
' nQ  de  n°mmer , & qui  lui  furent  prêt 
C 5 que 
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que  arrachées  5 enfui  te  on  le  jetta  dans, 
nn  folle  , & on  le  perça  de  plufieurs. 
coups  d'épée  > enforte  qu'on  le  laiffa 
pour  mort , quoiqu'il  ne  le  fur  pas  : car 
quinze  jours  après  on  eut  nouvelle  par 
quelques  prisonniers,  qu'on  l'a  voit  trou- 
vé a qu'on  l'a  voit  fait  confeSèr , & en- 
fuite  pan  fer  , & qu'on  efpéroit  qu'il  re- 
viendroit  de  toutes  fes  plaies , quoique 
les  coups  d’épée  perçaient  au-travers 
du  corps* 

Pour  le  Portugais  3 ils  le  chargèrent 
fur  un  cheval , l'emmenerent  à Gibral- 
tar j & le  mirent  dans  la  grande  Eglife* 
qui  fervoit  de  prifon,  féparé  des  autres 
prifcnniersa  lié  à un  pîliier  de  l'Egide* 
fans  lui  donner  à manger  ni  à boire  que 
ce  qu'il  lui  falloir  pour  l'empêcher  de 
mourir.  Après  avoir  fouffert  huit  jours 
ce  martyre , il  avoiia  qu*il  avoir  mille 
écus  dans  une  gerre  qu'il  avoir  enfoiiye 
en  terre  5 & promit  de  les  donner  pour» 
vû  qu'on  le  laifsât  aller. 

Un  autre  Efclave  accufa  aulîî  fort 
Maître  d’avoir  de  l'argent  ; parcequ'il 
l'avoit  maltraité,  il  trouva  ce  moyen  de 
s'en  venger.  On  donna  une  gêne  cruelle 
à cet  homme  ; mais- les  prifonniers  El» 
pagnoîs  , gens  de  bonne  foi , alfurerenc 
qu'il  n'avoit  pas  de  grands  biens , Se 
, qu'apparemmeni 
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qu'apparemment  Ton  Efclave  l'avoit  ac- 
cu fé  par  quelque  relTentiment.  Morgan  juftlcequ®’ 
qui  vouloir  rendre  juftice , lui  permit  fait  Mor- 
de faire  de  Ton  Efclave  ce  qu'il  vou- 
droit.  L'Efpagnol  par  civilité  en  déféra  ^ui  avoi{r 
la  punition  à Morgan  , qui  le  fit  hacher  trahi  font 
tout  vif  par  morceaux  en  fa  préfence.  Maître» 
Morgan  ayant  pafle  quinze  jours  hors 
de  Gibraltar  à courir  les  bois  ôc  à piller 
partout , revint  dans  cette  Ville  avec 
beaucoup  de  pillage  & un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  , qu'il  contraignit  de 
payer  leur  rançon.  Pour  les  belles  fem-  w"' 
mes  il  ne  leur  demanda  rien , parce- 
qu'elles  avoient  dequoi  payer  fans  rien 
diminuer  de  leurs  richeflfes.  Pendant 
qu'il  fut  abfent,  ceux  qu'il  avoir  en- 
voyez à la  riviere  dont  j'ai  parlé  , re- 
vinrent après  avoir  pris  le  Navire  & les 
trois  Barques  chargées  d'Efpagnols  fu- 
gitifs , avec  leur  argent  & leurs  hardes. 

Morgan  avoir  féjourné  cinq  femaines  en 
ce  païs  en  ravageant  plus  de  quinze 
lieues  aux  environs  , fans  avoir  perdu 
un  fêul  homme  ; & fans  doute  c'étoic 
bien  la  faute  des  Efpagnols  ; car  s'ils 
avoient  été  réfolus , ils  pouvoient  avec 
cent  hommes  défaire  tous  les  partis  que 
Morgan  envoyoit  à la  découverte  ; par- 
ceque  les  Avanturiers  voyant  les  Efpa- 
D 4 gnols 
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gnols  ainfi  épouvantez , ne  fe  teno ient 
non-plus  fur  leurs  gardes , que  s'ils 
«■voient  été  chez  eux.  D'ailleurs  ils  paf- 
foient  quelquefois  par  des  défilez  ou  dix 
hommes  retranchez  en  auroient  pu  dé- 
faire deux  cens  fans  en  perdre  un  feul3 
& fans  qu'il  pût  échaper  aucuns  des  en* 
«émis  : cependant  ils  furent  alfez  lâches 
pour  n'en  rien  faire. 

Morgan  étoit  prêt  à partir  quand  un 
prifonmer  confefTa  dans  les  tourmens, 
qu'il  fçavoit  où  le  Gouverneur  étoit  re- 
tranché avec  du  monde  & beaucoup 
d'argent.  On  y envoya  un  parti  de  deux 
cens  hommes,qui  après  huit  jours  d'ak- 
fence  revinrent  fans  avoir  rien  fait,  ôc 
extrêmement  maltraitez  par  une  pluye 
qui  fit  déborder  les  rivières  , jufqu'au 
point  qu'ils  penferent  être  noyez,  Sc 
qu'ils  perdirent  leurs  armes  : quelques- 
uns  même  furent  entraînez  par  les  eaux, 
& le  pays  étoit  marécageux  ; fi  les  Efpa- 
gnols  fuirent  furvenus  avec  leurs  lances 
feulement , iis  les  auroient  tous  défaits. 

Après  cinq  femaines  de  féjour  en  ce 
lieu , le  pillage  commença  à diminuer, 
& les  vivres  auili } car  il  n'y  en  a pas 
beaucoup  dans  ce  pays.  La  viande  y 
vient  de  Marecaye  , où  par  cette  raifon 
iiosAy  an  tuners  réfolurent  de  retourner, 

afin 
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afin  de  fortir.  du  Lac  , & de  repaffèr  à 
la  Jamaïque.  Morgan  fit  embarquer  le 
pillage  , & fignifia  aux  Habitans  de  Gi- 
braltar , qu'ils  euffènt  à payer  la  rançon 
pour  le  Bourg , finon  qu'il  alloit  le  brû- 
ler comme  l'Olonois  a voit  fait. 

Ce  Bourg  étoit  rebâti  à neuf  ; c'eft- 
pourquoi  les  Elpagnols  ne  voulant  pas 
le  laifièr  brûler  une  fécondé  fois , offri- 
rent à Morgan  d'aller  quérir  la  rançon 
qu'il  demandoitj  pourvu  qu'il  leur  don- 
nât du  temps.  Il  leur  accorda  huit  jours,, 
après  Iefquels  ils  dévoient  le  venir  trou- 
ver à Marecaye  , de  fit  voile  pour  cette 
Ifie  , où  il  arriva  trois  jours  après  , avec, 
les  principaux  d'entr'eux  qu'il  avoit  pris 
en  otage» 


CHAPITRE  VI. 

Retour  de  Morgan  k Marecaye  , la  Vic~ 
toire  G/uil  remporta  fur  Dom  Jllonfe: 
del  Campo  dy  EJpinofa , qui  étoit  vente 
Venfermer  dans  ce  Lac. 

MOrgan  à fon  retour  apprit  une 
nouvelle  qui- ne  lui  plus  pas  trop, 
non-plus  qu'auxiîens  ; car  les  Flibuftiers 
n'aiment  guéres  à difputer  le  butin 
D j quand 


Trois  fré- 
gates du 
Roi  d’Ef- 
pagre 
viennent 
contre 
Morgan. 


S 2 Htjfôire  des  Avant  tir iers , 
quand  iis  l'ont  pris.  Cette  nouvelle  par- 
toit  que  trois  Frégates  du  Roi  d'Efpa- 
gne  étoient  arrivées  à l'embouchure  du 
Lac  a commandées  par  Dom  Alonfe  del 
Campo  d’Efpinola,Contre-Amiral  d'une 
Flotte  que  Sa  Majefté  Catholique  avoir 
envoyée  dans  les  Indes , fur  les  plaintes 
que  le  Gouverneur  avoit  faites  à la  Cour 
des  hoftilitez  des  Avanturiers  dans  l'A- 
merique  , fur  les  terres  dépendantes  de 
Sa  Majefté  j que  ce  Contre- Amiral  s'é- 
roit  emparé  de  la  Redoute  de  U Barrez 
fur  laquelle  il  avoit  mis  du  canon  , <Sc 
étoit  dans  le  defléin  d'arrêter  les  Avan- 
turiers , & de  les  paftfer  tous  au  fil  de: 
l'épée. 

Les  Flibuftiers  crurent  qu’on  leur  fai- 
foie  le  mal  plus  grand  qu'il  n'étoit , &C 
Morgan  envoya  un  petit  Vaiftèau  de  fa* 
Flotte  à l'embouchure  du  Lac  3 afin  de- 
découvrir  ce  qui  fe  paftbi-t..  On  lui  rap- 
porta que  cette  nouvelle  n'étoit  que  trop 
. vraye.  En  effet  les  trois  Frégates  étoienE: 
en  parage  avec  leurs  pavillons. , pa- 
voys  , & le  canon  aux  fabors,  le  grand, 
pavillon  arboré  fur  la  Redoute  y fur  la- 
quelle 3 aufïi-bien  que  fur  les  rroisVaif. 
iêaip,  paroiftoit  beaucoup  de  monde. 

Cette  conjoncture  mit  les  Flibuftiers 
en  peine  $ car  ils  n'ignoroient  pas , quo 

quand 
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quand  les  Efpagnols  font  les  maîtres  ils 
pardonnent  d'autant  moins , qu'ils  ne 
pouvoient  ignorer  les  cruautez  que  les 
Avanturiers  exercent  envers  leurs  com- 
patriotes. 

On  tint  donc  confeil , & on  réfoîuc 
de  demander  toujours  la  rançon  de  la 
Ville  de  Marecaye  , fauf  à capituler 
quand  ce  viendroit  à pafièr  U Barre , 
Pour  cet  effet  on  envoya  deux  Efpagnols, 
à qui  on  fit  entendre  qu'il  falloit  vingt  ' 
mille  écus  pour  la  rançon  de  la  Ville* 
ou  qu'on  la  brûleroit , fans  que  les  Na- 
vires qui  étoient  à la  Barre  pufiènt 
l'empêcher  ; parceque  s'ils  vouloienc 
l'entreprendre , Morgan  feroit  pafièr  an 
fil  de  l’épée  tous  ceux  qu'il  avoir  entre 
lès  mains. 

Cette  réfolution  effraya  de  telle  forte 
ceux  qu'on  avoir  retenus,  & qui  étoient 
tous  gens  de  confidération , qu'ils  don- 
nèrent ordre  aux  Envoyez  pour  la  ran- 
çon , de  prier  ceux  qui  étoient  à la  Barre 
de  laiffer  pafièr  la  Flotte  de  Morgan 
parcequ’autrement  ils  étoient  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie , ou  la  liberté.  Deux, 
jours  après  ces  Envoyez  revinrent,  ôc. 
rapportèrent  une  Lettre  de  Dom  Alonfe 
pour  Morgan  ; elle  étoit  conçue- en  ces, 
termes^ 

D 6 
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Nos  Alliez*  Cf  nos  Voifins  m ayant 
donné  avis  que  vous  aviez * eu  la  hardiejfe.3 
rionobflant  la  paix  Cf  la  forte  amitié  qui 
eft  entre  le  Roi  d’Angleterre  Cf  Sa  Ma- 
jefiè  Catholique  le  Roi  d’Efpagne  mon 
Maître  3 d’entrer  dans  le  Lac  de  Mare - 
faye , pour  y faire  des  hofiiliiez* , piller 
fes  Sujets  ? Cf  enfin  les  rançonner  ; j’ 'ai 
cru  quil  étoit  de  mon  devoir  de  venir 
au  plutôt  pour  y remédier*  C’efipour- 
quoi  je  me  fuis  emparé  dune  Redouté 
à l’entrée  du  Lac  , que  vous  aviez*  prifk 
fur  des  gens  lâches  Cf  effeminez*  j Cf 
i3 ayant  remife  en  état  de  défenfè  ,je  pré? 
tens  avec  les  Navires  que  fai  ici } vous, 
faire  rentrer  en  vous  - meme  3Cf  vous 
punir  de  votre  témérité Cependant  fi 
vous  voulez*  rendre  tout  ce  que  vous 
avez*  pris , l3or,  l3 argent , les  joyaux  3 les 
prifonniers  Cf  les  Efclaves , Cf  toutes  les 
marchandées 3 je  vous  laijferai  pajfer 
pour  retourner  dans  votre  pays . Mais 
fi  vous  refufez*  la  vie  que  je  vous  d*onne3 
Cf  que  je  ne  devrois  pas  vous  donner  9 
je  monterai  ju fqu  ou  vous  êtes 3 Cf  vous 
ferai  tous  pajfer  au  fl  de  l’épée.  Voilà 
ma  derniere  r éfoluti on  y voyez*  ce  qus 
vous  avez*  a faire  3 n irritez*  pas  ma  pa- 
tience abufant  de  ma  bonté  ;f  ai  de  vaiU 
Uns  Soldats  > qui  rss  refpirent  quk  J& 
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venger  des  cruautés  que  vous  faites  tous 
les  jours  injuftement  rejfentir  à la  Na- 
tion Ejpagnole * 

D.  Alonfe  Del  Campo  d’Efpinofa. 

Du  Navire  nommé  la  Madelaine,. 
mouillé  à l’embouchure  du  Lac- 
deMarecaye,  le  24,  Avril  1669*. 

Ourre  cela  , Dom  Alonfe  avoit  donné 
ordre  au  porteur  de  fa  Lettre  x de  dire, 
de  fa  part  à Morgan  * que  la  monnoye 
dont  on  payerait  la  rançon  qu'il  pré- 
tendoit , ne  feroit  que  de  boulets  de  ca- 
non , & que  dans  peu  il  viendrait  lui- 
même  en  perfonne  la  payer  de  cette, 
monnoye. 

Sur  le  champ  Morgan  arTembîa  fès 
Flibufriers.  > & leur  ayant  fait  lire  publi- 
quement la  Lettre  en  Anglois  & en 
François , il  demanda  leur  avis.  Tous, 
répondirent  unanimement  , qu'il  ne  fal- 
loir pas  s'effrayer  de  ces  rodomontades 
Efpagnoles  ; que  pour  eux  ils  étoient  Réfofo- 
réfolus  de  fe  battre  jufqu'à  l'extrémité, tIon  dcs 
plutôt  que  de  rendre  ce  qu'ils  avoientA^“tu~ 
pris. 

Un  Anglois  de  la  troupe  dit , que  lui 
douzième  il  fe  faifoit  fort  de  faire  pé- 
rir le  plus  grand  Navire,  qu'on  croyoic 
au  moins,  de  48.  pièces,  de  canon  , k 
l'apparence 
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l'apparence  qu’il  avoit , quoique  le  plus 
grand  des  leurs  ne  fût  monté  que  de 
quatorze  pièces.  Néanmoins  'Morgan 
voulut  voir  s’il  ne  pourrait  point  com- 
pofer  avec  les  Efpagnols  ; il  envoya  un 
homme  de  cette  nation  à Dom  Alonfe  > 
avec  les  proportions  fuivantes  : 

Qu’il  quitteroit  Afarecaye  fans  y fai- 
re aucun  tort  & fans  demander  rançon  j, 
qu’il  rendrait  tous  les  prifonniers  avec 
la  moitié  des  Efclaves  fans  en  rien  pré- 
tendre : 

Que  la  rançon  de  Gibraltar  n’étant 
pas  encore  payée  > il  rendroit  les  otages, 
fans  rançon  ni  pour  le  Bourg  ni  pour 
eux. 

Dom  Alonle  , bien-îoin  d’accorder 
ces  propolitions  > ne  voulut  pas  feule- 
ment en  entendre  la  ledure.  Alors, 
Morgan  & fes  gens  s’obftinerent , & 
déterminèrent  à le  bien  défendre , quoi- 
qu'il n’y  eût  guéres  d’apparence  , par- 
ceque  les  forces  Efpagnoles  étoient  fans 
comparaifon  fupérieures  aux  leurs  , & 
qu’ils  ne  pouvoient  en  aucune  maniera- 
échaper  , le  palfage  étant  étroit  3 §£ 
bien  gardé. 

Cet  homme  qui  avoit  fait  la  propo- 
rtion dont  nous  avons  parlé  , l’exécuta^ 
J’ai  dit  qu’on  avoit  pris  un  Navire  dan& 

la 
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la  riviere  des  Efpines  : on  en  fit  un  Strstsgê* 
Brûlot,  on  remplit  le  fond  de  feuillages™ ®ant^ 
trempez  dans  du  gôdron , qu'on  trou-  rieEo 
ve  en  allez  grande  quantité  dans  la 
Ville.  Tout  le  monde  y travailla  d'une 
telle  force , qu'en  huit  jours  il  fut  en 
état  de  faire  effet  , n'y  manquant  rien, 
de  ce  qu'un  Brûlot  doit  avoir. 

Mais  afin  de  tromper  les  Efpagnols  * 

& de  déguifer  ce  Navire  , on  y avoit 
fait  des  fabors , aufquels  on  avoit  pof& 
plufieurs  pièces  de  bois  creufes,  qui  pa- 
roifïoient  comme  du  canon,.  De-plus  > 
on  avoit  mis  fur  des  bâtons  des  bon- 
nets ,,  pour  y faire  paraître  beaucoup 
de  monde.  Morgan  même  fit  arborer 
fon  pavillon  d' Amiral  fur  ce  V aideau*. 

Tous  les  autres  étoient  bien  difpofez  à 
fe  battre. 

Cet  Equipage  ainfi  préparé  , Mor- 
gan defcendit  de  ALaracaibo  à l'entrée 
du  Lagon , & alla  mouiller  à la  portée 
du  canon  des  Vai fléaux  Efpagnols  qu'on 
aurait  pris  pour  des  Châteaux  au  prix 
de  ceux  des  Aventuriers  qui  ne  fem- 
bloient  que  des  Barques  de  Pêcheurs.  Ils. 
demeurèrent  là  jufques  au  lendemain 
matin. 

Le  plus  grand  Navire  Efpagnol 
mouilioit  au  milieu  du  canal  > qui  n'eft 

pas. 
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pas  fort  large ; les  deux  autres  étoient 
au-delîous  de  lui.  Ce  Navire  que  les 
Avanturiers  avoient  fait  en  Brûlot,  alla 
ranger  1 Amiral  des  Espagnols  fans  ti- 
rer un  coup  -y  car  il  nJavoic  point  de 
canon.  L'autre  croyant  que  c'étoit  un 
Navire  plein  de  'monde  qui  le  venoit 
aborder  , ne  voulut  pas  tirer  non-plus 
qu’il  ne  fût  près.  Cependant  le  Brûlot 
l'accrocha. 

Succez  Dom  Alonfè  s'en  appercevant , en- 
& un  Brû-  voya  du  monde  dedans  pour  couper  les 
mats  ? & les  Anglois  y mirent  le  fett 
lorfqu'il  fut  bien  accroché  & rempli. 
d'Efpagnols.  En  un  moment  on  vit  ces. 
deux  VailTeaux  en  feu,  & Dom  Alonfe 
n eut  que  le  temps  de  le  jetter  à corps 
perdu  dans  fa  Chaloupe  , & de  fe  fau- 
ver  à terre. 

Dès  que  ce  Yailfeau  fût  enflâmé  , on 
couiut  aux  autres , on  en  aborda  un 
qu  on  fit  bien- tôt  rendre  j & l'autre  , 
qui  etoit  le  dernier , coupa  prompte- 
ment lès  cables,  & fut  emporté  par  le 
Courant  fous  le  Fort , où  il  fut  confirmé 
avant  qu  on  put  être  à lui  j de  maniéré 
qu  en  moins  de  deux  heures  il  y eut 
bien  du  changement. 

desVâAvag-  ^ Avanmrwvs  voyant  que  les  Ef- 
turiers.  PagnQ-te  a.y  oient  du  defayantage , mi- 

rent 
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rent  aulïi-tôt  du  monde  à terre  pour  al- 
ler prendre  le  Fort  ; mais  n'ayant  point 
d’échelles  pour  l'efcalader  > ils  trouvè- 
rent tant  de  réfiftance  , qu'ils  furent 
contraints  de  fe  rembarquer  , après 
avoir  perdu  plus  de  trente  hommes  * 
fans  compter  les  bleflèz  ; car  ils  avoient 
pris  les  Navires  fans  perdre  un  feul 
homme. 

On  làuva  quelques  Efpagnols  du 
grand  Navire  3 qui  étoient  à l'eau  3 8c 
on  fçut  d'eux  toutes  les  forces  de  Dom 
Alonle.  Ils  dirent  qu'il  étoit  dans  le 
ddîèin  de  pafièr  tout  au  fil  de  l'épée  > 
& que  pour  cela  il  a voit  fait  faire  fer- 
ment à fes  gens  , confirmé  par  la  Con- 
felîion  8c  Communion  de  ne  point 
donner  de  quartier  à qui  que  ce  fût.  Ils 
ajoûterent  que  fon  grand  Navire  étoit 
monté  de  trente-huit  pièces  de  canon  , 
de  douze  berges  de  fonte } 8c  de  trois 
cens  cinquante  hommes  ; que  le  fécond 
Navire , nommé  le  Saint  Loiiis , étoit 
monté  de  vingt-fix  pièces  de  canon  3 de 
huit  berges  de  fonte  3 & de  deux  cens 
hommes  ; qu'enfin  le  troifiéme  5 qui  fè 
nommoit  la  Marquife  3 avoit  quatorze 
pièces  de  canon  3 huit  berges  de  fonte  * 
8c  cent  cinquante  hommes.  Ce  dernier 
(ç  nommoit  la  Marquife , parceque  le 

Marquis 


Morgan 
yiélorieux 
retourne  à 
Marecaye. 
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Marquis  de  Coaquin  l'avoit  fait  bâtir 
pour  aller  en  courfe , & que  fes  armes 
étoient  derrière.  Les  Efpagnols  l'a- 
voient  acheté  des  Maloüins  à Cadis.  Ce 
fut  celui-là  que  les  Avanturiers  prirent. 
Le  Saint  Louis  fut  brûlé  par  les  Efpa- 
gnols mêmes  , qui  avoient  peur  que  les 
Avanturiers  11e  le  prifient  auffi. 

Outre  tout  cela  ils  firent  entendre 
qu'il  y avoit  quatrevingt  hommes  dans 
le  Fort,  avec  quatorze  pièces  de  canon 3 
que  Dom  Aîonfe  étoit  Contre-  Amiral 
d’une  Efcadre  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  envoyée  dans  les  Indes , dont  au- 
guftin  de  Gofto  étoit  Chef  -,  que  celui-ci 
ayant  ordonné  à l'autre  de  croifer  le 
long  de  la  côte,  avoit  rencontré  un 
Bâtiment  Hollandois  venant  de  Curaçao y 
qui  lui  avoit  appris  que  Morgan  étoit 
entré  dans  la  Baie  de  Marecaibo  , 8c 
qu'auiïi-tôt  il  avoit  mandé  du  fecours  3 
enfin  ils  dépolerent  qu'il  y avoit  trente- 
fix  mille  écus  dans  le  grand  Navire. 

Morgan  fe  voyant  ainfi  victorieux  , 
retourna  avec  fa  Flotte  à Marecaye , 8c 
lai  fia  un  petit  Vaifièau  à l'embouchure 
du  Lagon,  pour  obferver  ce  que  feroit 
Dom  Àlonfe  , & pour  garder  le  fond  du 
grand  Navire  qui  étoit  échoué  3 car  il 
dperoit  pêcher  cet  argent  dont  on  ve- 
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noït  de  lui  dire  qu'il  étoit  chargé.  Eu 
effet  on  y plongea , & on  tira  bien  tant 
en  vaiffelle  qu'en  piaftres  deux  mille  li- 
vres d'argent  à demi  fondu  , & en 
morceaux. 

Morgan  étant  arrivé  à Marecaye , ht 
fçavoir&que  fi  on  ne  lui  apportoit  dans 
huit  jours  la  rançon  de  la  Ville , il  la 
brûleroit  ; outre  cela  il  demanda  cinq 
cens  Vaches  pour  fa  Flotte,  que  les  Es- 
pagnols amenèrent  dans  deux  jours  > 6c 
ils  payèrent  la  rançon  dans  le  temps 
qu’on  leur  avoir  prefcrit. 

Les  Avanturiers  tuerent  ces  Vaches 
& en  falerent  la  viande , qui  fut  embar- 
quée pour  la  provifon  des  Vaifîeaux 
qu'on  racommoda  ; ce  qui  dura  encoro 
quinze  jours,  que  les  Efpagnols  trou- 
vèrent bien  ennuyeux.  Morgan  deicen- 
dit  enfuite  pour  (brrir  du  Lac.  Quand 
il  fut  proche  de  Dom  Alonfe , il  en- 
voya un  Efpagnol  lui  demander  paffa- 
ge  , offrant  de  rendre  les  prifonnier» 
ians  leur  faire  aucun  mal , finon  qu  il 
paflèroit  malgré  lui  ; mais  qu'aufti  il 
attacheroit  tous  les  prifonniers  aux 
cordages  de  fes  Vaiflèaux  , les  expofe- 
roit  à leurs  coups , & qu'étant  pafïè  il 
feroit  jetter  dans  l'eau  ceux  qui  n'au- 
ïoient  pas  été  tuez. 

Nonobftanfc 
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Nonobftant  cela  Dom  Alonfe  refufa 
le  pacage,  difant  qu'il  ne  fe  foucioit 
point  des  prifonniers.  Morgan  de  fora 
cote  ne  voulut  point  rifquer  fon  monde 
pour  prendre  ce  Fort,  ôc  réfolut  de  paf- 
fer  par  quelque  ftratagême. 

Cependant  il  falut  partager  le  butin , 
on  trouva  que  le  comptant , tant  en  ar- 
gent^ rompu  quJen  autres  joyaux , mon- 
toit  a 2.500  piaftres  , fans  y compren- 
dre les  marchandifes  de  toiles  ôc  les 
étoffés  de  fo ye.  On  fit  avant  de  parta- 
ger , les  cérémonies  ordinaires  5 c'eft-à- 
dire , le  ferment  de  fidélité , qu'on  n'a- 
voit  rien  retenu,  Morgan  commença  le 
premier  , ôc  fut  fuivi  de  tous  les  autres. 
Huit  jours  Ce  pafïèrent  dans  ce  partage  s 
que  Dom  Alonfe  voyoit  de  fon  Fort 
avec  bien  du  dépit. 

Après  cela  il  fut  queftion  de  fortir , 
ôc  pour  en  venir  à bout  on  fit  de 
grands  préparatifs  pour  l'attaque  du 
Fort , comme.fi  on  l'eut  voulu  prendre. 

Rurede  On  mit  un  bon  nombre  d'Avanturiers 

pour^paf  Ch°ifis  aVeC  IeUrS  armes  & leurs  dra- 
lèr.  peaux  dans  des  Canots  qui  defcendirent 
a terre.  Lorfque  ceux-ci  furent  à cou- 
vert des  arbres,  fans  que  ceux  du  Fort 
puffent  les  appercevoir  , ils  fe  couchè- 
rent bas , ôc  revinrent  prefque  en  ram- 
pant à leur  bord.  Dom 
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Dom  Alonfe  crut  que  les  Avanturiers 
vouloient  tenter  encore  une  fois  la  prifè 
du  Fort  a & pour  l'empêcher  il  fit  met- 
tre la  plus  grande  partie  de  fon  canon 
fur  la  Redoute  du  côté  de  terre.  Cepen- 
dant les  Avanturiers  avoient  préparé 
leurs  Vaifïèaux  pour  pafTer  la  nuit  au 
clair  de  la  Lune.  Ils  étoient  tous  cou- 
chez fur  le  tillac  , ôc  quelques-uns 
étoient  deftinez  en-bas  pour  boucher 
les  ouvertures  qui  pourroient  être  faites 
par  les  boulets  de  canon.  Ce  fut  ain/i 
que  les  Avanturiers  paflerent  malgré 
Dom  Alonfe  , qui  en  fut  au  defefpoir  ; 
car  il  croyoit  en  prendre  quelqu'un  qui 
auroit  payé  bien  cher  la  perte  qu'il  avoit 
faite. 

Les  Avanturiers  étant  paflèz , mirent  Prifoa- 
les  prifonniers  dans  une  barque  qu'ils  niers  rea» 
envoyèrent  à Dom  Alonfe  fans  leur  fai-vo^ez* 
re  aucun  mal  , & ils  prirent  la  route 
pour  fortir  de  la  Baie  de  Venezuela  ou 
Jldarecaye  , où  ils  l'a  voient  échapé  belle. 

Le  même  jour  la  Flotte  fut  furprilê  d'un 
mauvais  temps , les  VaifTeaux  ne  va- 
Joient  pas  grand'chofè  ; enforte  qu'on 
avoit  peine  à les  tenir  fur  l'eau,  & qu'ils 
furent  tous  en  danger  de  périr.  Malheu- 
reufement  pour  moi  je  me  rencontrai 
dans  un  des  plus  mauvais. 

Je 
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Je  fuis  fur  qu'il  y en  a beaucoup  qui 
font  des  vœux  au  Ciel , & qui  ne  fe  font 
jamais  trouvez  dans  une  peine  égale  à 
la  notre  ; nous  avions  perdu  nos  ancres 
ôc  nos  voiles,  & le  ventétoit  fi  furieux  * 
qu'il  ne  nous  permettoit  pas  d'en  met- 
Extrême  tre  d’autres.  Il  falloit  fans  cefiè  vuider 
Ranger  des  peau  avec  des  pompes  , & fè  fèrvir  en- 
Avantu-  core  fceaux  pour  la  jetter  hors  du 
Navire  qui  fe  feroit  ouvert , fi  nous  ne 
l'avions  fortement  lié  avec  des  cordes» 
Cependant  le  tonnerre  & les  vagues 
nous  incommodoient également.  Il  nous 
étoit  impoffible  de  dormir  durant  la 
nuit, à caufe  de  l'incertide  de  notre  defti- 
née , encore  moins  durant  le  jour. 

En  effet,  bien  que  nous  fuflions  ac- 
cablez de  travail  &c  d'afîbupifïement , 
nous  ne  pouvions  nous  réfoudre  à fer- 
mer les  yeux  à la  clarté , que  nous  étions 
fur  le  point  de  perdre  pour  jamais  ; car 
enfin  il  ne  nous  reftoit  aucune  efpéran- 
ce  de  fàlut.  Cette  tempête  duroit  depuis 
quatre  jours , & il  ne  nous  paroifloit 
pas  qu’elle  dut  jamais  finir.  D’un  cote 
nous  n’appercevions  que  des  rochers , 
contre  lefquels  nos  YaifTeaux  étoient 
prêts  de  fè  brifer  à toute  heure  ; de  l'au- 
tre nousenvifàgions  les  Indiens,  qui  ne 
nous  auroient  pas  plus  épargné  que  les 
Efpagnolc 
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Efpagnols  que  nous  avions  derrière 
nous  *,  ôc  par  malheur  le  vent  nous  pouf- 
foit  fans  ceflfe  ôc  contre  ces  rochers  , ôc 
vers  les  Indiens  ; il  venoit  de  l'endroit 
où  nous  voulions  aller. 

Pour  comble  de  difgraces , lorlque  le 
mauvais  temps  celTa  5 nous  apperçûmes 
|*x  grands  Navires  qui  nous  allarme- 
rent  terriblement.  Mr.  d’Eftrées  qui  les 
commandoit , nous  faifoit  donner  la^^ 

chalîe  , fans  toutefois  nous  faire  perdre  trécs, 
l’envie  de  nous  bien  défendre.  Mais 
îorfque  nous  redoutions  fa  valeur , nous 
éprouvâmes  fa  bonté  ; car  s’étant  infor- 
mé de  nos  befoins , il  nous  (ècourut  gé- 
néreufement.  Après  cela  chacun  tira  de 
ibn  côté  ; Morgan  avec  plulîeurs  des 
•Cens  à la  Jamaïque  , ôc  nous  à la  côte 
de  Saint  Domingue. 
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LA  PRISE  DE  LA  FAMEUSE 
Ville  de  Panama  , & de  tout  fon 


cription  de  ce  Païs  3 jufques  au  Cap 
Gracia  à Dios , de  les  mœurs  de  di- 
vers Indiens  qui  y habitent. 


CHAPITRE  VII. 


^Arrivée  de  Morgan  a VÏJle  de  Saint  De«> 
mingne  3 avec  fa  Flotte . Defcente  en 
terre  ferme . 

A profpérité  a coûtume  de  rendre 


les  hommes  hardis  à entreprendre  * 
enforte  que  pour  avoir  été  quelquefois 
heureux  en  des  chofes  difficiles  & ines- 
pérées 5 ils  préfument  qu'ils  le  feront 
toujours  ; & même  par  je  ne  fçai  quel 
honheur  il  arrive  qu'ils  le  font  Souvent, 
ainfî  qu'ils  Pont  préfumé.  Ce  fut  dans 
cette  efpérance  que  Morgan  forma  de 
nouveaux  defîeins  , qui  tendoient  à des 
entreprifes  plus  grandes  que  les  premiè- 
res j de  elles  furent  Suivies  d'un  Succès  fl 
avantageux , qu'elles  lui  donnèrent  au- 
tant de  gloire  , qu'elles  imprimèrent  de 
crainte  aux  Efpagnols,  qui  croyoient 
que  rien  n'étoit  impoflîble  à fa  valeur. 


Iftme  , par  Morgan  ; avec  une  de£ 


Cependant 


ïonu'  a y-’ay,  gy. 
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Cependant  il  ne  voulut  point  per-  Grande 
dre  de  temps  3 8c  penfa  à profiter  de  réputation 
l'occafion  pendant  que  la  fortune  lui 
rioit.  Il  'fît  avertir  les  Avanturiejrs  , tant  • prefletnent 
François  qu'Anglois  de  la  Jamaïque  a des  Avan- 
de  la  Tortue  8c  de  Saint  Domingue  , à™iers  à le 
defïèin  de  former  une  armée  conkdéra- iuiYie* 
ble,  8c  d'attaquer  une  Place  d'impor- 
tance , afïurant  que  s'il  remportoit  la 
•vidoire,  ( ce  qu'il  efpéroit.)  chacun  au- 
roit  allez  de  bien  pour  fe  retirer  , & que 
pour  lui  5 il  fè  fîattoit  que  ce  fèroit  fon 
dernier  voyage. 

A cette  proportion  il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  n'cuvrît  les  yeux , 8c  ne  voulut 
fuivre  Morgan  $ il  ne  manquoit  que  de 
Vaiflèaux  pour  embarquer  tout  le  mon* 
de  qui  s'empreffoit  de  le  joindre } 8c  c'é- 
toit' même  uue  faveur  de  trouver  une 
place  dans  lès  Navires. 

Morgan  donna,  rendez-vous  à la 
bande  du  Sud  de  i'Ifle  devSaint  Domin® 
gue  s au  Port  Gongon. 

Les  Avanturiers  François  ne  man* 
querent  pas  de  s’y  trouver } 8c  bien-tôt 
apres  ils  furent  fuivis  de  Morgan  5 qui 
montoit  le  Navire  Maloiiin  dont  j’ai 
parlé  , nommé  le  Cerf-volant  , fur  le- 
quel il  avoir  mis  vingt-quatre  pièces  de 
canon  8c  huit  berges  de  fonte*  Ce  Na- 
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vire  avoit  été  confifqué  par  le  Gouver- 
neur de  la  Jamaïque,  fur  le  Capitaine 
à qui  il  appartenoit3&  qui  fut  bien- heu- 
reux d'en  être  quitte  pour  cela. 

La  plus  grande  partie  des.Avanturiers 
étant  aUemblez,  & fe  trouvant  au  nom- 
bre de  feize  cens  hommes  ôc  de  vingt- 
quatre  VaiiTeaux , Morgan  leur  dit  qu'il 
avoit  delfèin  de  les  enrichir  en  atta- 
quant une  Place  abondante  en  toute 
forte  de  biens , ôc  en  état  de  défenfe  ; 
parceque , difoit-ïl , ou  les  Efpagnols  fe 
défendent  il  y a à prendre.  Il  leur  pro- 
pofa  , pendant  que  l'on  donneroit  caré- 
né aux  VaiiTeaux , de  détacher  quatre 
Bâti  mens  pour  aller  en  terre  ferme 
faire  une  defcente,  ôc  prendre  une  Pla- 
ce pour  avoir  des  vivres  , comme  du 
mil , ou  bled  de  Turquie. 

Morgan  propofoit  ceci , Tachant  par 
expérience  que  les  Avanturiers  avoienr 
mal  réülTi  dans  plufieurs  entreprifes  3 
faute  de  vivres  3 ôc  qu'au-lieu  d'attaquer 
les  Efpagnols  dans  des  lieux  forrs , on 
ne  les  attaquoit  que  dans  des  foibles  , 
feulement  pour  ravitailler  la  Flotte  i 
mauvai-fè  conduite  , qui  découvrait 
leurs  delîéins  , ôc  en  empechoit  1 exe- 
cution. 

Chacun  approuva  la  prévoyance  de 
Morgan  j 
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Morgan , & à l'inftant  on  détacha  qua- 
tre Vai  fléaux  avec  quatre  cens  hommes 
pour  aller  à la  riviere  de  la  Hache,  fur 
Je  bord  de  laquelle  il  y a une  petite  Pla- 
ce nommée  la  Ranchena , où  il  le  fait  Avântu- 
beaucoup  de  Maïs  pour  la  Ville  de  Car- 
4hagene , qui  n'eft  pas  loin  de  là.  On  des  vibres 
eut  en  vue  en  attaquant  cette  Place  , de  aux  envi-^ 
-s'emparer  auiîî  des  Barques  qui  vien-rons 
lient  de  Carthagene  pêcher  les  perles.  ^archaSe“ 

Pendant  qu'on  préparoi  t les  quatre  ” 

Navires  deftinez  pour  ce  voyage  , on 
forma  les  Equipages  du  Général  de  tou- 
te la  Flotte  3 & de  chaque  Equipage  de 
Vaififeau.  On  prit  certain  nombre 
d'hommes , jufqu'à  ce  que  le  tout  raf- 
ïemblé  formât  un  corps  de  quatre  cens 
hommes.  Cependant,  les  Capitaines  v 

firent  raccommoder  leurs  Vaiflèaux,  & 
envoyèrent  une  partie  des  leurs  à la 
chafie  j afin  que  tout  le  monde  fût  oc- 
cupé à travailler  au  bien^énéral  de  la 
Flotte. 

La  commodité  du  lieu  où  ils  alloient 
chafièr  étoit  grande  pour  avoir  des  vi- 
vres 5 comme  on  y trouvoit  beaucoup 
de  Sangliers  fauvages  , chaque  Equipa- 
ge pbuyc'it  fe  féparer  à droite  & à gau- 
che dans  le  pays  qui  eft  alfez  étendu  , 

■de  ialer  autant  de  viande  qu'il  en  vou- 
E 1 ' droit. 
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droit.  Ceux  qui  ne  fçavoient  pas  chaf» 
fèr  , comme  les  Anglois  qui  ne  font 
pas  fort  experts  à ce  métier  3 prenoient 
un  Chafièur  , à qui  on  donne  ordinai- 
remment  cent  cinquante  ou  deux  cens 
piaftres.  Il  y a là  des  François  qui  ne 
font  autre  chofe  , ayant  des  meutes  de 
chiens  drefièz  à cette  chalTe  ; deforte 
qu'un  feul  Chafièur  peut  charger  tous 
les  jours  vingt  ou  trente  hommes.  Ainfî 
chaque  Equipage  Anglois  prit  un  Chaf- 
feur  François  aux  conditions  que  j'ai 
marquées. 


CHAPITRE  VIII. 

Trife  du  Bourg  de  la  Rancheria  fur  la 
riviere  de  la  Hache. 

LEs  quatre  Navires  que  Morgan 
avoir  détachez , arrivèrent  à la  vue 
de  la  riviere  de  la.  Hache  ,fix  jours  après 
leur  départ  de  Hile  de  Saint  Domin- 
gue  : ils  furent  pris  du  calme  en  cet  en- 
droit ; ce  qui  les  fit  découvrir  par  les 
Espagnols  qui  le  mirent  aufii-tôt  en  dé- 
•fenfe.  Les  uns  travaillèrent  à faire  des 
retranchemens  5 afin  d'empêcher  les 
Avanturîers  de  fe  mettre  à terre  ; les 

autres 
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autres  s'occupèrent  à cacher  leurs  biens 
& tout  ce  qu'il  y avoit  dans  le  Bourg. 

Le  calme  dura  jufqu'au  foir  , & em- 
pêcha les  Avanturiers  d'approcher.  Sur 
le  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  de  terre, 
qui  fît  naître  l'occafion  d'échaper  à un 
Navire  qui  motiilloit-là  : mais  comme 
il  n'étoit  pas  bon  voilier,  les  Flibuftiers 
îe  devancèrent , & l'obîigerent  à fe  ren- 
dre. Ce  Navire  leur  vint  à propos  , car  Navire 
il  étoit  chargé  de  Maïs  pour  Carthage-  chargé 
ne  , & fut  reconnu  par  quelques  Fran-  P°ur£ 
çois  : c'étoit  celui  que  l'Olonois  avoit tna&ene* 
pris  chargé  de  Cacao,  que  Moniteur 
Ogeron  avoit  donné  au  Capitaine 
Champagne , ÔC  qui  fut  pris  par  les  Es- 
pagnols. Ceux-ci  l'avoient  vendu  au 
Marchand  qui  îe  montoit  alors.  C'é-  Perte 
toit  le  douzième  Navire  que  les  Avan-  confîdéra- 
turiers  lui  avoient  pris  dans  l'efpace  de^le  d’on 
cinq  années , 8c  il  nous  dit  que  nonobf-  çhlnd, 
tant  toutes  ces  pertes  il  avoit  gagné 
cinq  cens  mille  écus.  On  peut  juger  par- 
la s'il  y a des  gens  riches  dans  l'Ame- 
rique. 

Après  que  nos  Avanturiers  fe  furent 
failîs  de  ce  Navire , ils  vinrent  mouiller 
devant  la  riviere  de  la  Hache  , vis-à-vis 
du  Bourg  de  la  Rancheria  , où  ils  efpe- 
foient  le  lendemain  matin  defcendre  à 
E 3 
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les  Avsn- terre.  Les  Espagnols  n 'oublièrent  rient 
Snaent  V Pour  *es  en  empêcher , s'étant  retran- 
îerre, & chez  an  bord  de  la  mer:  mais  malgré 
combat-  leurs  efforts,  les  Avanturiers  à la  faveur 
sent  ! es  Ef-de  leur  canon  mirent  leur  monde  à ter- 
j>agu°ls,  re  9 & obligèrent  les  Efpagnols  à fe  re- 
tirer dans  le  Bourg,  où  ils  s'étoient  for- 
tifiez , bien  réfolus  de  leur  en  défendre 
l'entrée. 

Les  deux  Partis  s'opiniâtrèrent  tel- 
lement , que  le  combat  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu  au  foir  : à la  fin 
les  Efpagnols  ayant  perdu  beaucoup  de 
monde,  furent  obligez  de  fe  retirer.  Les 
Avanturiers  étant  entrez,  dans  le  Bourg* 
Sc  n'y  trouvant  que  les  maifbns  vuides  , 
pourhiivirent  les  fuyards.  Ils  en  firent 
une  partie  de  prifonniers , & le  lende- 
main ils  leur  donnèrent  la  gêne  , pour 
leur  faire  avotier  où  écoit  leur  bien  ; 
après  cela  ils  allèrent  en  parti  , 8c  firent 
tous  les  jours  de  nouveaux  prifonniers  * 
outre  les  Enclaves  8c  le  butin  qui  étoit 
considérable.  Les  Efpagnols,  pour  fe  ga- 
rantir de  ces  violences , drefïerent  des. 
barricades  par  les  chemins  , fe  mirent 
en  embufcade  , 8c  tâchèrent  de  faire  au- 
tant de  mal  à leurs  ennemis  qu'ils  en  re- 
eevoient , afin  de  les  obliger  à ie  retirer. 

Les  Avanturiers  demeurèrent  un  mois 

dans 
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dans  ce  Bourg , & le  Capitaine  Bradeiet, 
leur  Commandant  j ne  prouvant  plus 
rien  à piller  , réfol ut  de»  partir.  Il  fie 
avertir  les  Efpagnols  de  payer  rançon 
pour  leur  Bourg , flnon  qu'il  le  brûle- 
roit.  Ils  reçurent  cette  proportion  froi- 
dement j la  rejetrerent  même  avec  mé- 
pris j mais  lorfqu'ils  le  virent  prêt  à exé- 
cuter les  menaces  , ils  demandèrent  à 
compofer.  Le  Capitaine  Bradeiet  qui 
n'étoit  venu  que  pour  avoir  des  vivres, 
leur  preferivit  de  donner  une  certaine 
quantité  de  Maïs  , qui  avec  celui  qu'il 
avoir  pris  pouvoit  fufSie  pour  toute  la 
Flotte. 

On  s'eft  apperçu  fans  doute,  que  je 
fuis  tombé  dans  quelques  redites  au  fu- 
jet  des  Avanturiers , & cela  pareequ'ils 
font  fouvent  les  mêmes  chofes;  mais  on. 
doit  faire  réfléxion  qu'il  faut  qu'un  His- 
torien craigne  moins  d'être  ennuyeux  , 
que  d'être  infidèle.  C'eft  à quoi  je  me  fuis 
appliqué  dans  cette  Relation  j que  je  re- 
prends,pour  dire  queMorgan  étonné  que 
ces  quatre  Yai fléaux  tardoienc  fi  long- 
temps à revenir  , ne  fçavoit  que  foup- 
çonner.  Tantôt  il  s'imaginoit  qu'ayant 
fait  un  grand  butin  ils  s'en  feroient  re- 
tournez à la  Jamaïque,  tantôt  ilcraignoit 
qu'ils  n'euflènt  été  battus , pareeque  le 
E 4 lieu 
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Jieu  ou  ils  etoient  allez  , pouvoic  facile^ 
ment  etre  fecouru  de  Carthagene  8c  de 
Sainte  Marthe. 

Enfin  ne  {cachant  que  juger  d'un  fi 
long  retardement,  il  balançoit  à pren- 
dre des  mefures  pour  un  nouveau  def- 
fein  , dont  il  avoir  déjà  fait  quelques 
ouvertures  à fes  meilleurs  amis  , & en 
étoit  venu  jufqu'à  le  vouloir  commu- 
niquer a tous  5 il  avoit  même  fait  afièm- 
Her  Ie-  confeîl , lorfqu'on  apperçuc  cinq 
«ifs  Vaif-  V.ai(Ieaux  ^ une  Marque.  On  envoya  à 
ièaux,  ^ inflant  les  reconnoître  : mais  comme  ils 
âvoient  le.vent  fa  vorable,  ils  ne  tardèrent 
pas  à tirer  Morgan  d'inquiétude  en  arri- 
vant  auprès  de  lui.  Le  Capitaine  Bradelet 
lui  rendit  compte  de  fon  expédition , en- 
fuite  le  Maïs  fut  partagé  à toute  la  Flotte* 
fèlôn  la  quantité  de  monde  que  chaque 
Vaideau  contenoit  : le  pillage  demeura 
a ceux  qui  avoient  rifqué  leur  vie  pour 
avoir  les  vivres. 

Equité  de  Le  Navire  que  l'on  avoit  pris  vint 
Morgan,  fort  à propos  ; car  un  Capitaine  Fran- 
çois nommé  le  Gafcon , avoir  perdu  le 
lien,  8c  on  lui  donna  celui-ci  du  con- 
fèntement  de  tout  le  monde.  Enfin  la 
Flotte  étant  prête  à faire  voile , Morgan 
marqua  le  rendez-vous  au  Cap  Tibron  ; 
aün  que  fi  quelqu'un  venoit  à être 
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écarté  par  la  tempère  , il  put  ia  rejoin- 
dre en  ce  lieu. 

Le  Cap  Tibron  eft  la  pointe  de  l'Oc- 
cident de  l'ifle  de  St.  Domingue,  lien 
très-commode  pour  toute  forte  de  Vaif* 
féaux , qui  y peuvent  prendre  du  bois 
8c  de  l'eau  , chofes  abfolument  nécef. 
faires,  8c  fans  lelquelles  on  ne  peur 
naviger. 

Morgan  fe  trouva  le  premier  au  ren- 
dez-vous 3 8c  y attendit  fa  Flotte  qui  y 
fut  auffi  en  peu  de  jours.  Il  y vint  en- 
core quelques  Vaiflèaux  de  la  nouvelle 
Angleterre,  qui  avoient  armé  à la  Ja- 
maïque 5 dans  le  dellèin  de  le  joindre» 
Ainfi  après  avoir  féjourné  quelque  peu 
de  temps  au  Cap  Tibron  3 Morgan  fe 
vit  Chef  d'une  Flotte  de  trente  - fepc 
Vailïèaux,  tant  petits  que  grands.  Le 
lien  étoit  le  plus  considérable , 8c  monté 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  24.  pièces, 
de  canon , 8c  de  huit  Berges  de  fonte. 
Les  autres  étoient  montez  de  16.  14» 
j 2.  10.  ou  enfin  quatre  pièces  de  ca- 
non aumoins. 

On  fit  la  revue  , 8c  il  fe  trouva  deux, 
mille  deux  cens  hommes  tous  armez  à. 
l'avantage  , 8c  réfolus  de  fe  bien  battre 
pour  avoir  un  riche  butin. 

Après  cette  revue  Morgan  tint  con- 
v E 5 fert 
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feil  avec  tous  les  Capitaines  & les  au- 
tres principaux  Officiers  a pour  réfou- 
Beffein  des  dre  quelle  Place  on  attaquerait.  On  en 
Flibuftiers  propofa  trois  a Panama  a Carthagene  ÔC 
a ^era'Cr*iZ  > dans  le  Golfe  de  ia  nou- 
tbagene  8c  Efpagne.  On  ne  fit  point  de  ré- 
la  Vera-  flexion  fur  les  forces  que  ces  Places  pou- 
£«2.  voient  avoir  a on  ne  fongea  qu'aux  ri* 
chefles  qu'elles  poifédoienta&au  moyen 
de  les  avoir. 

Enfin  on  jugea  que  Panama  étoic 
celle  dont  la  prife  ferait  la  plus  avanta- 
geufe , parcequ'elle  croit  la  plus  riche, 
des  trois  s fuppofé  que  les  Galions  du. 
Pérou  fuflènt  arrivez  -,  parceque  l'on 
pourrait  prendre  l'argent  du  Roi  & des 
Génois  y outre  celui  des  Particuliers  5 ce 
qui  monterait  à une  (om me  immenfe., 
H ne  faut  que  de  femblables  motifs, 
pour  exciter  les  Flibuftiers  à entrepren- 
dre des  choies  encore  plus  difficiles. 

On  arrêta  donc  l'attaquedeP^^»?^» 
r Me  de  & on  conclut  de  prendre  l'Ifle  de  Sainte 
Sainte  Ca-  Catherine  , pour  avoir  des  guides  qui 
t erine;  conduiraient  l'armée  à cette  Ville  ; par- 
Indes.  ceque  cette  lue  tenant  heu  de  Galeres 
dans  les  Indes  pour  le  Roi  d'Efpagne* 
on  devoir  y trouver  des  Bandits  relé- 
guez , qui  feraient  bien  aifes  de  fèrvir 
de  guides  5 & de  fortir  ainfi  d'efclavage* 

' il' 
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ïl  faut  avouer  que  la  fortune  a plus 
de  part  dans  les  entreprifes  des  Avan- 
tuviers  , que  leur  bonne  conduite  ; car 
d'aller  attaquer  cette  ifle , rfayant  d'au- 
tre but  que  d'avoir  un  guide,  c'étoit 
une  grande  témérité  5 puifque  fi  elle  eût 
voulu  combattre , défendue  comme  elle 
était  par  une  bonne  Garnifon  & par 
l'avantage  de  fes  Forts , elle  auroit  pu 
défaire  trois  armées  comme  celle  des 
Avanturiers.  C'eft  ce  que  l'on  connoî- 
tra  mieux  par  la  fuite. 

La  réfolution  ainfi  prife  , on  fit  la  Cnafîè- 
Chaffie-partie  , & on  aflèmbla  lesCapi-  Partle  re- 
tames  pour  convenir  emembie  de  ce  ÿe  1 
qu'on  donneroit  à Morgan  pour  fou 
Amirauté.  On  propofa  de  lui  accorder 
fur  chaque  cent  hommes  le  lot  d'un 
homme  ; ce  qui  fut  publié  & agréé  par 
toute  la  Flotte.  Après  cela  les  Officiers 
convinrent  en  leur  particulier  de  ce 
qu'on  donneroit  à chaque  Capitaine 
pour  fan  Yaiffieau,  & on  régla  huit, 
dix  , douze  lots , ou  parts  d'hommes  , 
ffilon  que  le  Vaifieau  étoit  grand  , ou- 
tre le  lot  particulier  que  chacun  dévoie 
avoir  encore  comme  les  autres. 

On  fit  ’auffi  un  Compromis  pour  ré- 
compenfer  ceux  qui  fe  fignaleroient  5 &G, 
comme  il  y a des  curieux  qui  ne  ven- 
E 6-  lent 
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lent  rien  ignorer , j 'inféré  ici  pour  les 
fatisfaire  cette  Chaflè-partie  , qui  a des 
particularitez  allez  remarquables.. 

Chajfe  - partie  remarquable . 

Celui  qui  ôtera  le  pavillon  ennemi 
d'une  Fortereftè  pour  y arborer  le  pa- 
villon Anglois  > aura  outre  fa  part , cin- 
quante piaftres* 

Celui  qui  prendra  un  prifonnier 
lorfqu'on  voudra  avoir  des  nouvelles 
de  l'ennemi  3 aura  outre  fon  lot  A cent 
piaftres. 

Les  Grenadiers  auront  pour  chaque 
grenade  qu'ils  jetteront  dans  un  Fort  x 
cinq  piaftres  outre  leur  part. 

Quiconque  prendra  un  Officier  de- 
conhdération  dans  un  combat , y rif- 
quant  fa  vie  * fera  récompenfé  félon  le 
mérité  de  l'adion. 

Dans  ces  mêmes  articles  on  n'avoir 
pas  oublié  les  eftropiez. 

Celui  qui  aura  perdu  les  deux  jam- 
bes 5 recevra  quinze  cens  écus , ou 
quinze  Efclaves  , au  choix  de  î'eftropié* 
en  cas  qu'il  y ait  affiez  d'Efclaves. 

Celui  qui  aura  perdu  les  deux  bras  y 
aura  dix- huit  cens  piaftres  3 ou  dix- 
huit  Efclaves  3 au  chois  de  l'eftropié* 
fommc  oa  la  dit»  " Çelu| 
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Celui  qui  aura  perdu  une  jambe,  fans 
diftinétion  de  la  droite  ou  de  la  gauche, 
aura  cinq  cens  piaftres,  ou  fix  Efclaves» 

Celui  qui  aura  perdu  une  main  ou 
un  bras  , fans  diftinétion  du  droit  ou 
du  gauche,  aura  cinq  cens  écus , ou  ftx 
Efclaves. 

Pour  la  perte  d'un  œil , cent  piaftres, 
ou  un  Efclave  , au  choix  de  l'eftropié-. 

Pour  la  perte  des  deux  yeux , deux 
mille  piaftres , ou  vingt  Efclaves  au 
choix  de  l'eftropié. 

Pour  la  perte  d'un  doigt , cent  pias- 
tres , ou  un  Eiclave,  le  tout  au  choix  de 
l'eftropié. 

En  cas  qu'une  partie  ou  membre  foie 
eftropié , de  maniéré  que  la  perfonne  ne 
puiffe  s'en  aider , il  aura  la  même  ré* 
compenfe  que  fi  ce  membre  avoit  été 
emporté  ou  coupé. 

En  cas  que  quelqu'un  foit  blefte  au 
corps  , de  obligé  de  porter  la  canule  , il 
aura  cinq  cens  piaftres  , ou  cinq  Efcla* 
ves,à  fon  choix. 

On  devoir  recevoir  toutes  ces  ré* 
compenfès  outre  la  part  ordinaire  de 
l'eftropié , & ces  récompenfes  devoiene 
être  priies  fur  le  total  du  butin  avant 
que  de  le  partager. 

On  inféra  aviffi  dans  cette  Chaffe-par- 
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tie,  qu’en  cas  qu’on  prît  quelque  Vaif. 
feau  en  mer , ou  dans  un  Havre , ce  fe- 
rait au  profit  de  toute  la  Flotte  , à 
moins  qu’il  ne  fût  eftimé  plus  de  dix 
mille  ecus  \ auquel  cas  il  y en  auroit 
mille  pour  le  premier  VaifTeau  de  la 
Flotte  qui  l’auroit  abordé  , outre  que 
fur  chaque  dix  mille  écus  que  le  Vaifc 
feau  pourroit  valoir  , celui  qui  l’auroir 
pris'  auroit  droit  d’en  prendre  mille  d’a- 
vance à partager  entre  fon  Equipage  feul. 

Chaque  Equipage  promit  au  Chirur- 
gien & au  Charpentier  une  récompe.nfej 
à l’un  pour  fes  remedes  , &:  à l’autre 
pour  fon  travail  ; fçavoir , au  premier 
deux  cens  piaftres , outre  fon  lot  y & au 
dernier,  cent  outre  fon  lot. 

Go  mm  if-  Tout  étant  ainfi  réglé,  Morgan  de- 

cordées"  ^Vra  ^omm^ons  aux  Capitaines 
aux  Flibuf- ^ n'en  avo*enc  point.  Elles  étoient 
tiers,  données  en  vertu  de  celle  que  le  Géné- 
ral de  la  Jamaïque  avoit  accordée  pour 
prendre  fur  les  Efpagnols  par  droit  de 
répréfailies , parcequ’ils  s’emparoient 
des  Navires  Angîois  qui  étoient  obli- 
gez d’entrer  dans  leurs  ports  de  l’Ame-* 
rique.  Après  quoi  il  fê  fit  reconnoître 
de  tous  comme  Amiral  & Générai , Et 
prêter  le  ferment  de  fidélité , & divîfa 
ik  Flotte  en  deux  Efcadres  fous  deux  di£. 

férens 
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féVens  pavillons;  l’une.  fous  le  pavillon 
Royal  d’Angleterre  , qu’il  port  oit  au 
grand  mâts  ; & l'autre  fous  le  pavillon 
blanc  , quoiqu’Anglois. 

' Ceux  qui  étoient  de  Ton  Efcadre  Flotte  des 
portoient  derrière  un  pavillon  rouge  FlibuiFiers 
avec  une  Croix  blanche  , qui  elt  le  pa-  orjona£e^ 
villon  du  Parlement  ; & fur  le  Beauprés 
le  pavillon  Royal  mêlé  de  trois  cou- 
leurs, bleu,  blanc  & rouge.  Ceux  qui 
étoient  de  l’Efcadre  blanche  portoient 
derrière  un  pavillon  blanc , avec  quatre 
petits  carreaux  rouges  à un  des  coins  * 

& fur  le  Beaupré , le  pavillon  Royal 
comme  j’ai  dit.  Morgan  créa  aufli  des 
hauts  Officiers , pour  commander  ces 
E (cadres  ; comme  un  Amiral  du  pavillon 
blanc  , deux  Vice-Amiraux , &c  deux 
Contre-Amiraux.  Quoique  ces  Digni- 
tez  ne  fuffent  qu’honoraires  , ceux  qui 
les  avoient  ne  laifloient  pas  d’être  fou- 
rnis à Morgan.  Outre  tout  cala  il  y 
avoit  des  ordres  pour  chaque  Vai  fléau.* 
en  cas  de  combat  ,ou  de  nuit , ou  dans 
un  mauvais  temps.  Il  y avoir  encore 
un  fignal  particulier  , auquel  chaque 
Vaiffeau  fo  devoit  ranger  à fon  devoir* 
comme  on  fait  ordinairement  en  Eu- 
rope dans  les  Flottes  de  confequençe.' 

Tout  étant  ainiï  ordonné,  Morgan 
conuraudâ 
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commanda  qu'on  fe  tînt  prêt  à lever 
l'ancre,  & au  premier  lignai  de  mettre 
à la  voile. 


CHAPITRE  IX. 

'Départ  de  Morgan.  Prife  de  l’Ifte  de 
Sainte  Catherine. 

O r g a n ayant  mis  fa  Flotte  en 
JL VjL  bonne  ordre , partit  le  16.  Dé- 
cembre de  Pan  née  1 670.  & prit  la  route 
de  Sainte  Catherine.  Ce  même  jour  on 
apperçut  deux  grands  Navires  qui  al- 
loient  à Pille  de  Cuba.  On  leur  donna 
ia  chalïè  > mais  il  fut  impollibîe  de  les 
prendre  , parceque  les  vents  étoient  con- 
traires , & ces  Navires  en  meilleur  équi- 
page que  ceux  des  Avanturiers , qui  re- 
connurent à leurpavillonque  c'étoit  des 
Hollandois. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  ces  Vaif- 
féaux  d'être  échapez.  Morgan  les  au- 
roit  pris  & gardez  jufqn'à  la  fin  de  fon 
voyage , s'il  ne  leur  eût  fait  pis.  Quatre 
jours  après  il  arriva  fur  le  foir  à la  vue 
de  Pille  de  Sainte  Catherine , & il  en- 
voya deux  petits  Vailîèaux  devant  le 
port,  pour  faire  garde  toute  la  nuit, 

afin 
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afin  que  perfonne  ne  put  aller  avertir 
en  terre  ferme.  Le  lendemain  fur  le 
midi  la  Flotte  arriva  à-  cette  Ifle  , & alla 
mouiller  à une-Rade  nommée  F Aqnada 
grande,  où  les  Efpagnols  avoient  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  canon  , 
abandonnée.  Morgan  fit  mettre  mille 
hommes  à terre,  & marcha  lui-même 
à leur  tête  au-travers  des  bois , n'ayant 
pour  guide  que  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vez à la  prife  de  cette  Ifle,  lorique 
Manfwelt  s'en  rendit  le  Maître. 

Le  foir  ils  arrivèrent  en  un  lieu  où 
les  Généraux  Efpagnols  faifoient  autre- 
fois leur  réfidence  ; car  depuis  quelque 
temps  ils  ont  quitté  la  grande  Ifle  , ôc 
fe  font  retirez  fur  la  petite,  qui  en  eft 
fl  voifine , qu'on  paflè  de  l'une  à l'au- 
tre fur  un  pont.  Cette  petite  Ifle  eft  tel- 
lement fortifiée  qu'on  peut  la  difputer 
à une  armée  de  dix  mille  hommes  5 car 
il  y a des  Forts  & de  bonnes  batteries 
dans  tous  les  lieux  acceflibles. 

Les  Flibuftiers  furent  donc  obligez 
de  camper  fur  la  grande  Ifle,&  d’y  pafler 
la  nuit  j car  ils  ne  pouvoient  marcher 
pendant  l'obfcurité  parmi  les  bois  » 
ayant  plus  d'une  grande  lieue  à faire  > 
& n'étant  pas  dans  le  deflein  d'attaquer 
des  Forts  autrement  qu'en  plein  jour. 
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J^UnepIuye  k°lcie  & fürieute  étant  fur- 
funefteauxven.l^3îl3  ^attirent  crois  ou  quatre 
Flxbuftiers.  maii°ns  pour  Te  chauffer. 

Ce  fut  une  grande  imprudence  ; car 
ces  maifons  auroient  bien  fevvi  à les 
mettre  à couvert  * & à empêcher  que 
leurs  armes  &:  leurs  munitions  ne  Te 
‘ mouillaffent.  Mais  croyant  que  la  pluye 
ne  du  reroi  t point  * ils  ne  pouTerent  pas 
leurs  vues  plus  loin.  Cependant  elle 
dur*  plus  que  le  feu  5 & ne  celfa  que  le 
lendemain  a midi.  Elle  incommoda 
beaucoup  nos  Avanturiers  * qui  n’a- 
voient -qu'un  caleçon  & une  chemife 
pour  tous  vêtemens  ; & les  nuits  font 
la  pour  le  moins,  de  douze  heures  j en- 
forte.  qu'elle'  leur  parut  fort  longue  à 
palier. 

Si  cent  Espagnols  fuflçnt  venus  dans 
ce  moment  fondre  fur  eux  le  fâbre  à 
la  main  3 ils  les  auroient  tous  défaits  s 
ne  pouvant  s aider  de  leurs  armes*  qui 
étoient  moüillées  * & eux  tous  tranfis 
A vanta-  de  froid.  Ils  fe  tenoient  debout  les  uns 
fentkf~  C°nrie  *es  autres  pour  s'échauffer  ; car 
™nitsda„Sje  recoucher  il  leur  étoit  impoffible 
l’eau»  dans  le  lieu  où  ilsétoient,  Ayant  de 
beau  jufques  à mi-jambe. 

, Ainh  ils  fe  voyoient  preffez  de  la 
faim*  fubmergez  de  la  pluye  * accablez 

de 
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de  laffirude,  de  fans  aucun  foulage- 
ment.  En  cet  état  ils  fe  croyoient  plus 
miférables  que  s’ils  a voient  été  envi- 
ronnez de  leurs  ennemis  ; ca>-  ils  au- 
raient pu  les  vaincre,  ou  mourir  glo- 
rieufement.  ^ f 

A la  pointe  du  jour  les  Espagnols 
conunencerent  à battre  la  Diane  , Se  à 
faire  une  décharge  de  canon  de  de 
moufquets.  Les  Avanturiers  n’en  purent 
faire  autant  ; car  leurs  Tambours  étoient 
mouillez  àuffi-bién  que  leurs  armes  3 
qu’ils  ne  pou  voient  recharger  , à caufe 
de  la  pluye  qui  tomboit  d’une  telle  forte, 
qu’on  voyoit  les  torrens  fe  précipiter 
des  montagnes,  de  l’eau  gagnant  de 
toutes  parts,  leur  fermer  le  pallage  pour 
retourner  à leurs  Vaiflèaux. 

Sur  le  midi  le  Soleil  parut,  & la  pluye 
ceffa.  Alors  Morgan  envoya  quatre  Morgan 
hommes  dans  un  Canot  portant  pa~ 
villon  blanc  , pour  fommer  les  E(pa-Major  de 
gnpls  de  rendre  l’ifle  , de  leur  lignifier  nfle, 
que  s’ils  faifoient  réfifiance  il  mettrait 
tout  à feu  & à fang.  Le  Gouverneur 
envoya  le  Major  de  un  Alferez  , pour 
voir  de  quelle  maniéré  ils  pourraient 
rendre  le  Fort  fans  que  le  Roi  d’Efpa- 
jrne  , de  les  Gouverneurs  Généraux  ,, 
dont  ils  dépendaient , les  pu  fient  accu- 
fer  de  lâcheté*  Cv  . 
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^ Ce  Major  & 1 Alferez  repréfénterent 
a Morgan  qu'ils  étoient  dans  l'ihten- 
tion  de  rendre  l’lfle  ; mais  que  comme 
ï y ailoit  de  la  tête  , il  lui  plue  voir  de 
quelle  rufe  on  fe  ferviroit  , afin  que  per- 
ionne  ne  fût  en  danger  de  perdre  ni  la 
vie  ni  l'honneur.  Morgan  leur  de- 
manda quel  expédient  ils  avoient  pour 
cela.  Iis  répondirent,  qu'il  falloir  que  fes 
gens  vin  fient  infulter  le  Fort  Saint  Je- 
rome, qui  étoit  au  bout  du  pont,  & 
qui  fépare  la  petite Ifîe  de  la  grande; 
que  cependant  il  envoyât  du  monde 
dans  un  Canot  pour  les  venir  attaquer 
par  deiriere  ; que  dans  ce  moment  le 
Gouverneur  en  fortiroit  pour  aller  au 
grand  Fort,  & qu'ainfî  on  le  prendrait 
prifonnier,  ce  qui  faciliteroit  la  prifè 
des  autres  Forts  ; qu'enfîn  pendant  tout 
ce  temps-la  il  falloir  ne  point  ceflèr  de 
tirer  de  part  & d'autre , fans  toutefois 
tuer  perfonne. 

Morgan  confentit  à tout,  & on  at- 
tendit que  la  nuit  fut  venue,  afin  de 
mieux  couvrir  l'afïkire.  Sur  le  foir  on 
marcha  au  lieu  & en  la  maniéré  dont 
La  prifè  deon  etoit  convenu.  Néanmoins  Morgan 
me  de  qui  ne  fe  hoir  pas  à la  parole  des  Efpa- 

akrine.  * gn°K5  Çommanda  à fes  gens  de  char- 
' £er  a Salies , & en  cas  qu'aucun  d'eux 

fut 
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fui;  bleflfé , de  ne  point  tirer  en  l'air  * 
mais  tout  de  bon.  Ils  ne  furent  pas  en 
cette  peine  ; car  les  Efpagnols  montrè- 
rent fi  bien  leur  adreflfe  à tirer  fans  blek 
fer  perforine,  que  Morgan  ni  fes  gens 
n'eurent  aucun  fujet  de  s'en  plaindre. 
C'étoit  une  vraye  comedie , de  voir  ti- 
rer de  toutes  parts , 8c  prendre  des  For- 
tereffes  fans  tuer  ni  bleifer  perfonne. 

Dès  que  les  Avanturiers  furent  les 
maîtres  de  l'Ifle  8c  de  fes  Forterelfes  , 
8c  qu'ils  eurent  enfermé  les  Habitans 
dans  le  grand  Fort  de  Sainte  Therefe  * 
la  fcéne  changea  , 8c  la  comedie  devint 
tragédie  pour  les  Veaux  , les  Vaches  8c 
les  Poules  : chacun  tuoit  ce  qui  s’offroit 
à lui , on  ne  voyoit  que  feux  durant  la 
nuit , il  n'y  avoit  perfonne  parmi  eux 
qui  ne  fît  rôtir  quelque  piecede  viande  ; 
enfin  tous  faifoient  grand'chere  8c  de 
grand  appétit,  car  ils  avoient  été  vingt- 
quatre  heures  fans  manger  , 8c  s'ils 
eulfent  eu  du  vin  , rien  n'auroit  man- 
qué à leur  fatisfadion  : mais  ils  furent 
contraints  de  boire  de  l'eau  ; 8c  comme 
ils  n'avoient  point  de  bois , 8c  qu'ils 
n'en  pouvoient  trouver , à caufe  de 
l'obfcurité  de  la  nuit , ils  abattoient  les 
mai  Ions  pour  faire  du  feu  de  la  char- 
pente. 


Le 
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J^ifôn-  Le  lendemain  au  matin  on  élargit  les 
flfle  Sain.  Priionniers  > q1*1  le  trouvèrent  au  nc-m- 
teCatheri-  ^re  de  quatre  cens  cinquante  ; fçavoir  , 
se.  cent  quatrevingt-dix  hommes  de  Gar- 
nifon  , dont  quarante  croient  mariez  g 
Sz  a voient  quarante-trois  en  fan  s;  trente- 
tin  Efclaves  du  Roi , avec  huit  en- 
fans  , & huit  Bandits  reléguez  $ trente- 
neuf  Efclaves  appartenant  aux  particu- 
liers , avec  vingt-deux  enfans  ; vingt- 
fept  Noirs  libres , avec  douze  enfans. 
On  laiflà  tous  les  hommes  & les  enfans 
libres,  dans  Pille  pour  y chercher  leur 
vie , & de-peur  de  défordre  on  enfer- 
ma les  femmes  dans  lJEg;ife  , où  on  eue 
foin  de  les  nourrir  8c  de  les  garder. 
Pour  cela  les  Avanturiers  montoient 
tous  les  jours  la  garde , comme  on  fait 
à l'armée. 

Après  cela  on  vihta  les  Fortereflès  , 
& on  en  trouva  dix  fur  cette  Ifle  , qui 
peut  avoir  une  lieue  & demie  de  circuit. 
La  première,  qui  étoit  au  bout  du  Port 
qui  fait  la  Réparation  des  deux  Ifîes , 8c 
qui  s'appelloit  le  Fort  Saint  Jerome  5 
etoit  proprement  une  batterie  entourée 
de  murailles , dont  le  parapet  avoir  cinq 
pieds,  le  glacis  une  demie-toile  de  lar- 
ge. Tout  ce  Fort  pouvoir  être  de  Ex  toi- 
les de,  long  , 8c  de  quatre  de  large.  Il 
' 4 y avoir 
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:y  avoic  huit  pièces  de  canon  de  fer , u- 
-rant  douze  , huit  & fix  livres  de  balle* 
avec  un  Corps- de-garde  pour  loger  cin- 
quante hommes. 

- La  fécondé  étoit  une  batterie  couver- 
te de  gabions  , nommée  la  Plata  Forma 
de  St.  Mafheo , où  l’on  voyoit  trois  piè- 
ces de  canon  , qui  tiroient  huit  livres 
de  balle. 

La  troifiéme  étoit  le  Fort  principal  3 
nommé  de  Sainte  Therefe , fur  lequel 
-on  trouva  vingt  pièces  de  canon.  Il 
étoit  à quatre  baftions  limples  3 avec  un 
folle  fans  eau , & un  pont-levis.  Ses  mu- 
railles gouvoient  avoir  cinq  toiles  de 
hauteur  , le  parapet  cinq  pieds , le  gla- 
xis  trois  & demi.  On  y trouva  outre  le 
canon  , dix  jeux  d’orgues , chacun  de 
douze  canons  de  moufquet , avec  qua- 
xrevingt-dix  Fufls , &i  deux  cens  grena- 
des 3 avec  de  la  poudre  , du  plomb , 8c 
de  la  mèche  à proportion.  Ce  Fort  étoit 
inaccelïible , & bâti  fur  un  rocher  ef- 
carpéde  tous  cotez; enforte  qu’il  n’avoit 
qu’une  avenue  par  le  pont-levis , où  on 
ne  pouvoit  marcher  que  quatre  hommes 
de  front.  Au  milieu  on  rencontrait  une 
terradè  élevée  d’une  toile  au-dellus  du 
parapet , far  laquelle  il  y avoit  quatre 
pièces  de  canon  qui  commandoient  â 

la 
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la  rade.  A moins  que  dJavoir  réduit  ces 
Forts  , il  etoit  impoflible  d'approcher 
de  Fille  avec  aucun  Vailïèau.  Du  côté 
de  la  mer  ce  Fort  avoit  plus  de  vingt- 
cinq  toiles  de  hauteur,  à caulê  du  ro- 
cher fur  le  fcmmer  duquel  il  étoit  bâti. 

La  quatrième  place  fortifiée , nommée 
la  Plate-forme  de  Saint  yiugufiin , étoit 
une  batterie  couverte  de  gabions  rem- 
plis de  terte,  avec  trois  pièces  de  canon, 
tirant  lix  & huit  livres  de  balle. 

La  cinquième  , nommée  la  Platefor- 
me de  la  Conception , étoit  encore  une 
•batterie  de  deux  pièces  de.  canon  tirant 
huit  livres  de  balle. 

La  lîxieme  , nommée  la  Plateforme 
de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe , étoit 
une  batterie  montée  de  deux  pièces  de 
canon  tirant  douze  Jivrçs  de  balle. 

La  lèptiéme , nom mée  la  Plateforme 
de  Saint  Sauveur  , étoit  montée  de 
deux  pièces  de  canon  tirant  huit  livres 
de  balle. 

La  huitième,  nommée  la  Plate  forme 
des  Canoniers  , étoit  , montée  de  deux 
pieçes  de  canon  tirant  huit  livres  de 
balle. 

La  neuvième  , nommée  la  Plate- 
forme de  Sainte  Croix  , étoit  montée  de 
trois  pièces  de  canon  , tirant  lix  livres 
de  balle.  ' La 
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La  dixiéme  3 nommée  le  Fort  de  Saint 
Jofeph  étoit  une  Redoute  où  il  y avoit 
fïx  pièces  de  canon  tirant  huit  & douze 
livres  de  balle.  Outre  cela  il  y avoir 
deux  Orgues  chacun  de  dix  canons  de 
moufquet.  Il  faut  remarquer  que  tout 
îe  canon  qu'on  trouva  fur  ces  Ifles  étoic 
de  fer  , hormis  trois  ou  quatre  pièces  de 
fonte , qui  étoient  dans  le  Fort  de  Sainte 
Therefe. 

O11  trouva  un  magafin  où  il  y avoir 
trente  mille  livres  de  poudre  à canon  Sc 
à moufquet 3 avec  beaucoup  de  mèches 
êc  de  grenades.  On  embarqua  toutes 
ces  munitions  de  guerre  fur  les  Vaif- 
féaux , & on  démolit  les  batteries , jec- 
tant  par  terre  le  canon  qu'on  encîoüa  3 
& rompant  les  affûts  que  l'on  brûla. 

Les  Forts  de  Saint  Jerome  Sc  de  Sainte 
Therefe  furent  reférvez,  &i'on  y fai'foic 
garde. 

Les  chofes  en  cet  état  > Morgan  fie 
demander  fi  parmi  les  reléguez  qui  Ce 
trou  voient  dans  cette  ïfle3  il  n'y  auroic 
pas  quelques  Forçats  de  terre  ferme.  Ii 
s'en  préfenta  trois  de  Panama  3 Sc  c'é- 
toit  juftement  ce  que  Morgan  cher- 
choit.  De  ces  trois  il  y en  avoit  deux 
Indiens  & un  Mulâtre  3 que  je  puis  ap-  Guides 
peller  barbare,  après  les  cruautez  quePourPana^ 
Terne  IL  F jema- 
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je  lui  ai  vu  exercer  contre  les  Eipagnois» 

i , - ' , • A r & 

Morgan  interrogea  lui-meme  ces  trois 
perlonnes  j car  il  parloïc  tres-bien  la 
Langue  Efpagnole , & leur  dit  que  s’ils 
vouloient  mener  Ton  armée  à Panama  , 
il  leur  donneroic  la  liberté,  outre  leur 


Si  ••  ’ t 

roient  amader. 

. y T j • A , 

Les  Indiens  tachèrent  t 
difànt  que  s’ils  fçavoient 


a s’excufep  3 
le  chemin  iis 


feroîent  volontiers  ce  q ue  Morgan  de- 
mkîidc:‘  Jj"""  — - 


qu’ 

mmA  en  leur  vie  ; mais  qu' 

loient  pas  l’enfeigner , fous  i’efpérance 

à 'être  récompensez’  des  Efpagnols.  Il 

ajouta  que  pour  lui , comme  il  îvattén- 

doit  rien  de  cette  maudite  nation  que  la 

mort , il  etoit  prêt  de  lervir  Morgan  en 
r ..  v ' M ér  v. - r ■ 
toute  ocçahon  ou  a en  ieroit  car 


On  donna  la  gêne  aux  deux  Indiens , 
dont  l’un  mourut , & l’autre  confedà 
qu’il  Jcavoit  le  chemin , & qu’il  mene- 
i 1 a:..  ' w 


liCa  3110?  £1  £ OTHOm  30  31 U JO  JA» 

avec  quatre  cens  hommes  , pour  aller 
prendre  le  fMWSaimCæ^de 
Chaviré , qui  étoit  fur  la  riviere  de  mê- 

me 

h,n  H À HD  . x i 
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me  nom , &c  dans  laquelle  il  falloir  que 

les  Avanturiers  extradent  pour  âllei:  à 
_ r vc 

Panama. 

t o^ujTiù  Y) . oionsfioy.amginÊj. 

Morgan  n y envoyoït  qu  un  petit 

nombre  de  gens , afin  que  les  Efpagnols 
ne  fe  dédaflent  pas  du  grand  dejîèin 
qu’il  méditoit,  ôc  ne  fongeafïènt  point 
a le  tomber , comme  iis  en  ont  la  com- 
modité en  ce  lieu-là  ; mais  qu’ils  crul- 
fent  que  ces  quatre  Vaidèaux  s’étant  ren- 
contrez à la  côte,  vouloient  prendre  ce 
Fort  feulement  & le  piller;  parcequ’on 


'de 


T,  | 

pour  Panama  y ne  les  pouvant  porter 
par  terre 


Huit 


1*3  l£I  3 } } JD  U Ji  X J 

qui  en  fçavoit  les  ave- 
dant  ce  temps-la  les  Avanru- 


no*mm 

U jours  après , Morgan  de  voit  fui- 

vre  ces  quatre  Vaidèaux , ayant  pour 
guide  un  Indien  qui  avoir  ete  (o  dac 

5 ‘ fiQptirt  rt^r-ï  i>oTr 

dans  ce. 
nues.  Penc 
ners  arrachoient  des  racines  de  Manioc* 
dont  ils  Faifcienc  de  la  Caiîave  pour 
leurs:  Vaidèaux.  Ils  arrachèrent  auffi 
les  Patates  & les  Igniances , &.lorfque 
tout  fut  pris  & embarq  ué,  Morçan ’don- 
na  ordre  de  mettre  a la  voile  pour 
defcendre  en  terre  ferme. 


F 2 


CHAPITRE 


Defcrip- 
tion  du 
Fort  de  St 
Laurent. 
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G h T R E X. 

La  Prife  du  Fort  de  Saint  Laurent . 

•anp'b'iq  ifjpl  éruj  fte  tîioH  û onnûzu . 

MO: ruGA «.avoir  détaché,  comme 
j'ai  dit , quatre  Vailîèaux  de  fa 
Flotte  3 pour. aller  prendre  Ghagre.  Ces 
Vaifleaux  étoient  commandez  par  le 
Capitaine  Bradelet , qui  avoir  beaucoup 
d'expérience  pour  de  femblabies  entre- 
piifes. 'Trois  jours  après  fon  départ  de 
l'Ite  èè^Sainte-  ■Catfserhfciiil&rvva.  -à  la 
vûë  du  Fort  de  Saint  Laurent. 

- r ^ Q 

Ce  Fort  eft  .à  l'embouchure  de  la>ri- 
vierè  de  Chaire  , 8c  bâti  fur  une  haute 
‘montagne , large  environ  de  trente,  toi- 
fés  ciïkmvipqîfï  e&arpée  de  roches  ,.  8c 
acceffibie  feulement  du  cote  de  la  terre  3 
où  elle  eft  coupée  par  un  folle  iàns  eau 
de  dx  tôifes  de  profondeur.  0n  entre 
dans  de  Fort  par  le  moyen  d'un  pont- 
kr$î&7ÊVA  voa  .in^mddrnai  •jneisfÿj 
If y â uii  parapet  d'une  toiie  de  haut» 

SI  d es «èa femmes  qui  empêchent  l'accès  • 
d'ii-  'ïblfè^  des'pali(Tades.  "Oir.voit  èali  - 
haut  des-  bàttùHt-s-  de  canon  qui  don- 
nent de  tous  cotez , accompagnées  de  > 
plufie urs  Cor ps-de-garde, avec  un.  degré  - 

taiilé 
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taillé  dansje  roc , par  lequel  on  defcend 
fur  le  bord  de  beau , où  bon  rencontre' 
deux  autres  batteries  couvçrtç^,&  flan- 
quées à fleur  d'eau.  Sur  le  bord  de  la 
mer  } à l'extrémité  de  la  montagne  qui 
renferme  le  Fort,  efl:  une  Tour  preique 
auiTî  hauteque  la  montagne  même , fui” 
laquelle  il  y a huit  pièces  de  canon:  qùî 
défendent  l'entrée  de  la  ri  viere. 

De  cette  Tour  on  paflè  au  Fort  par 
un  degrédècret  fait  en  Vignoc.  Les  mab 
fons  qui  font  fur  le  haut  dans  le  fort, 
ne  font  faites  que  de  paliflâdes  cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmiftes.  Les  ma* 
gaflns  aux  poudres  & autres  munitions 
de  guerre , font  dans  des  voûtes  fous 
terre  j qu'on  a creufées  exprès  dans  la 
montagne.  Je  ne  dirai  rien  davantage 
de  ce  Fort , pareequ’on  en  peut  voir  la 
fituation  dans  la  Carte  que  je  donne  de 
l'Iflm e àe  Panama.  wjjoufhsji 
Les  Efpagnols  ayant  aperçu  ces  Yaif- 
feaux  nment  le  pavillon  Royal , «5c  ca- 
nonnerent  terriblement.  Les  Avantu- 
rieits  furent  mouiller  à un  quart  de  lieue 
de  kj «riviere  au  port  de  Nuranjas  , oit 
-ils-  demeurèrent  jusqu'au  lendemain 
matin  , qu’ils  mirent  quatre  cens  hom- 
mes à terre , pour  être  conduits  par  l'In- 
dien qui  étoit  leur  guide. 

F 5 
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Il  les  mena  par  l'endroit  le  moins 
périlleux  , ÔC  ils  ne  pouvoient  pas  man- 
quer , n'y  ayant  que  celui-là  : cepen- 
dant ils  eurent  beaucoup  de  peine  ; car 
dans  le  lieu  où  ils  defcendirent  3 il  y 
avoir  une  Vigie  qu'ils  ne  purent  pren- 
dre. Les  Efpagnols  étant  avertis  par  cet 
homme  , de  la  defèente  des  ennemis  3 fe- 
mirent  en  défenfê  , & les  Flibuftiers  fu- 
rent obligez  de  fe  faire  une  route  avec 
leurs  fâbres  -,  ils  n'arriverent  au  Fort 
qu'à  deux  heures  après  midi  s quoiqu'ils 
n'eufTènt  pas  plus  d’une  demie-lieue  ; ÔC 
ils  ne  l'auroient  pas  facilement  trouvé  A 
il  le  bruit  du  canon  ne  leur  avoit  fait 
juger  que  le  Fort  étoit  fitué  à l'endroit 
d’où  il  partoir. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  une  petite 
montagne  élevée  au-deflus  du  Fort  d'où 
ils  a Voient  entendu  tirer  le  canon.  Ils 
àürqiènt  pû  Facilement  le  battre,  & s’en 
rendre  maires  fans  perdre  un  feul hom- 
me ; car  de  cette  èmihéhce  ils  décou- 
couvroient  ce  qui  s'y  pafïoit  : mais  ils 
en  étoieht  éloignez  plus  que  de  la  por- 
tée du  fufir  , & il  étoit  impôflible  d'y 
apporter  du  canon.  - sîfotfiq 

Les  Efpagnols  qui  lésappercevoient  3 
ne  branlèrent  pas.  Ils  voulurent  les  laii- 
fer  approcher  3 aün  de  fajre  plus  d'ex- 

péditiom 
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pédiiion.  tWAvanturiers  fatiguez  déf- 
cenditcnt^jis  une  petite  PV.e  df cou- 

verte  , %fç  trouvèrent  ainii  xous  le  câ- 
non  des  Espagnols , qui  leur  en  en- 
voyèrent une  volée,  & firent  enfuice 
une  décharge  de  leur  moufquetcne  ; ce 
qui  cank  bien  du  fmcas  parmi  les  afifie- 
■ geins  , qui  ne  pouvoient  rendre  le 
changçjâux  EfpagnQls.,  parçeque  ferol- 
fé  leur’  empêchoit  de  gagner  la  paiifia- 
de.  Tout  ce  quJils  pouvoient  faire  dans 
cette  occafion  ç'étpit  de  tuer  les  Efpa- 
gnols  lorfqudls  vendent  charger  leur 
canon  ; mais,dès  que  lé  canon  jouoit  , 

leur  recours  étoit  de.  fe  jetter  par  terre 

pour  Ven  garantir.  , _ 

Cette  attaque  dura  jufqu’au  loir  f ies 
Avanturiers  avaient,  déjà  perdu  beau- 
coup de  monde , ils.  commençoient  à fc 
ralentir , & penfoient.à  la  retraite , tori- 
que les  Efpagnoîs  ^ qui  les  voy oient 
dans  ce  defordre ? leur  .cderent y Ah, 
chiens  à? Hérétiques  y \Anglois  endiablez  y 
•vous  n irez  pas \a  Panama  comme  vous  le 
croyez  , quand  vos  camarade s feront 
ici , nous  leur  en  ferons  autantyua  vous . 
Ces  paroles  firent  coniioître  aux  Avan- 
turiers  quils,  éroient  découverts  ; ce- 
pendant les  Èfpagnols  les  cbargoient  à 
coups  de  canon",  de  rnoufquet  & de 
F 4 J flèches  ; 
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gereux  que  awns  avec  eu*  y q^bklfbïàit  plus  &k 
hs  Efpa-  monde  avecileurs  Séchas  Sqtwles  Efpa- 
4)00  s*  En0-S  avec  leurs  moufijueti.  ' 

. Enfin  la  nuit  venoit,  & les  Avantu- 
riers  commençoient  à le  demander  les 
nns  aux  au très  ce  qu’ils  dev&ierirfeifé’ . 
une  partie  même  s’étoït  àfy®mlrêè>,  k 
^ommandan  t avait  les diüx-janite  câÊ 
iees  d’un  coup  de  canon.  Mais  îorfqüe 
les  François  parloiêntenfembledü  mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprit 3 une  dé- 
c e wirç  tout-à-coup  percer 1’oreillé  6c 
j épaulé  a Ïfo4euxq  cfui  l’arracha  fur 
ie_ cha  m p de  fa  p%-e  a vee'une  fermeté 
a&nraMe.,  difinc  à tagn^oi  étoitfflt 
près  de  Un  - râttenfo  * mes  fores  , je 


. , “ uç;  ia  -pocue  p/ein  la 

fflawüeocàaii  ^iSote  arbtm& 
fltt&aoapiÿ^ 
avoir  rortipp  leafae-iül  efifea-lacaiie 
«“**« > & la-tir'a*|;,ane  des 
maiiâr.sdtt:Esjtv  comme  jiai  dit, 
ne  fénhcouvefres  quede  feuilles  de'Pal. 
mifiesi  iiaveçB&n.  commença  à fumer  $ 
■les  AvaîîtutierSDs*en  appêtcevant , té- 
mafferewdffi;  flèches,  & feint  la  même 
çho,e  ; cerpii  produi/ir  un  fi  ben  effet , 
«ue  pkfeuM.âaifeiisdB  Fort  furent  en- 
flâmées.  . : Prefcjue 
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Presque  en  même  temps  je  fus  ^ 
de  l'objet  le. plus  digne  de  compaifion^1  » 
qu'on  verra  peut-être  jamais  : un  cama- 
rade que  j'aimois  , . fe  préfenta  a moi 
dans,  un  état  déplorable  ? il  avoir  une 
flèche  enfoncée  dans  l'œil  $ ce  malheu- 
reux répandant  une  prodigieufe  quanti- 
té  de  fang  de  fon  œil  biefle  ,6c  autant 
de  larmes  de  celui  qui  ne  i'étou  pas  , me 
prioir  avec  inftance  de  lui  arracherœtîié 
flèche  qui  lui  caufoit  une  violente  dont 
leur  ; & comme  il  vit  que  là  pitié  m'ern- 
pêchoit  de  le  fecourir  allez  prompte- 
ment, il  fe  l'arracha  lui-meme. 

Après  le  bon  fuccès  dont  je  viens  de 
parler  , nos  gens  Tentant  brûler  leur 
coeur  d'un  feu  plus  ardent  que  celui 
qu'ils  venoient  d'allumer,  firent  reve- 
nir ceux  qui  s'étoient  retirez  , & fe  ral- 
lièrent avec  eux.  Comme  ils  fe  cachoienc 
à la  faveur  de  la  nuit , les  Efpagdols  ne 
tiroient  plus  fi  fûrement  que  die  jour  , 
outre  que  la  lumière  des  marions  qtu 
brûloient  , leur  îluifoit  pendant  qu'elle 
profitoit  au^Avanturiers , qui  à la  lueur 
de  cet  embrafement , voyoien't  agir  les. 
Efpagnols , & emUoient  autant  qu'il  en 
parodiait.  Le  feu  prit  aulfi  à leur  pou- 
dre , ce  qui  leur  caufa  beaucoup  de 
dommage  ; mais  les  EÜbuftiers  n'a- 
F $ voiesg 


,3  ° Kjhire  des  Aventuriers , 
voient  point  encore  le  moyen  d'entrer 
dans  le  Forr. 

- ^fe,5ués-uns  s'avilirent  de  faire  une 
tiers.  Dtefhf,  de  «tte  maniéré.  Ils  fe  coulè- 
rent dans  le  folié , & montant  l'un  fur 
lauwe  jufqu'à  ce  «qd'ilti  p0(fcW*ttem- 

nrlrctu  le  feu  , 
qui  ieuffir  bjè»;  caf  dès'^e  feTrfieùï 
etoient  enflâmez fils  brûloient  auffi 
vite  que  les  matières  les  plus  combufti. 


yvL u en  cm peener  le$  bi-o^re 
milbeur  il  fàifoît  un  furieux  vent  qui 
lê  portort  partout.  La  palilTade  brûloir 

au ifi  d -une  grande  force, 

les  Avanttîriers  ne  per- 
,'s';eiî:  r:t  n dece  qoi  lê  pâlîôir , OSrpônr 
j eu  qu'un  Efpagnol  parut  à la  lueur  du 
feu  , ri-,  ne  tnanqubîerit  pas  de  l'abat- 
tie.  Ce^fuccès  redoubla  leur  courant  , 
& ht  naître  dans  leurs  coeurs  l’efpérance 
# è pi  fendre  le  Fort,  Lç  jour  étant  venu, 

- . 1 _ les 


tomba  tout  " d'iin  coup  , daps  le  toile.  . ’ 

..pas  'de  bop,  fans  quitter  la  bçecîie  tance  des 

~ nSimw^  ^&ur  EfPa§n0ls* 

'.Cppÿ^â»  4ai  :ba|%e  : juia^e:î 

dans  le,  du  qui  les  gagnoit  ; &,cp.mrpe 
Hs  udÎQie^  pte  ç.oviyçr^,î^oa 
fe  prelentôient  à la  brèche , étoi engagez 

ôc  Js  fu" 

“**  A-  ^-bjandqnner,3Wp 


Les  Ayapcuriecs  y momççnt  ;*>#- 
tôc,  & faiem  cherche?  ,es  dÿas^h  , 
qui  slétoient  reiqancheg  d .que Lqpes 
Ccrp.s- de- garde  3 ou  ilsavoient  au  c a- 
‘Ù™  kr  i~p  ha rrnicst  encore. -.-Ou- 


me  4 fciuèr  dus.  youloir  iè  rendre. 
Quelques-uns  defefpércz^  & craigne 
de  tomber  dans  [es  ma  ins  de  Ipursreime- 
..  mis,  fe  .précipitèrent  , éc  ainil 

.,  mifcayemeptjeuryie^.  ;iî-  ; mol  _ . 

. .yi-rent.  • - C 5 

.mais  fans  le  feu  , qui  fut.  un  heureux 
..  coup  de  hazatd. .pour  eux,.ilfntauroienc 
„ jamais  pu  befpéret  , quand,  meme  îk 

' * m - J f n F 6 l'auroifint 

?.%r 


J 
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âpaqft^  ar«  «M  ieptfFio#. 
St/,W^«^9»V«e»6J1qiMs  quatorze 
haines  en  vie  & neuf  ou.  dix  blefe  , 
C9chez;dar.s  des  trous  parmi  des  mort» 

^W»W'4rwf%W« 

d^woisoens  quatorze  hommes, 

1 tzJknK&ykm  imïrtê' 

^BtM^^mééÿhké  quelques-  \xm, 
pns-  :ïmrâsm&  m&Mfo  P wfidem 
pjjæm fkÿft méhzpzzciim  qu'il 

retint  fur  fes  gardes,, & qudl  s’enk 

rantiü  ° 

Nouvelle-  Tir  oîru'W^.,^  r . „ ‘ 


*&oÙly  rilfl  * en  ucnraiwii-  di^ijiu.teea  mfg 

Mettrai  Anzlois 

v^s:OT£iBt! . 
avcir^ rue  qu'il  fe  formoit  -une.  Flotte 
;^P^pWItifi8^s*^te  Àd&sfewd*  -&.. 

V-ï/  ^àmmimmsrn  -la  Evicaec; 

d^^Æ^^^guatae(kin-4-avoirdes  vi- 

,.  vres  peux- leurs  VailFeaux,  . 

w:»n.  Jvlandqjs  avoir  eü 
^donner  les  Avants 
iras,  <AcU.;cr  avertir  les  E/Wnols  de 
euv  y>PVlC  ne  fçavoir  pas  leur 

principal  deuem  qui  etoic  d'attaquer 

• y^ÇkPé'^ftnpif rs  firent  encore 
Pïéfident  de  ****** 

• apiC  l0rufie  iUr  la  iMâfi  de  C%re, 
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en  casque  le  Fort  fut  pris  ; qu'il  y avùit' 
placeurs-  embufcadës  •d^pa^lskSquc;. 
lçs,°âÿaiiEMÛe'f§  kpq?o uvoièht  jàrtiaîs' 
éviter  >5:  que-  dui-3nêïttè  ' étOit  dans  Une 
campagne  proche  de  Panama  , avec 
deux  -mille  hommes  d'infanterie , qua- 
tre cènS)  hommes  de  Cavalerie , ,&c  ,üx 
élVêa^eüx  'éens^Mhlà^l 
très  , qui  chafToient  deux  mille  Tau-' 
réàu^  defdneaJp0^iroffipPéJ  lêTtroüpes  *; 
des;Avanturiersi  ôc  IB*  tàîlléi'  en 

pièces.  £ • *'-!» 

. Lorfque  les  Avàntutiers  fé  futerit  em-  Soins  des 

parez  du  For  D y Âi&<fërj§i& nF W h&ft 

leurq  bfeHèznduus  Unlt&L^ù  ils *{fîi deW||~r Y laoi. 

repoftnà  leu^kilè  ?k  f$&é pdnftztJhf^, 

pliquer  un  appareil  à leurs  bleflùres, pour 
étancher- ledahgq  'm4btWM% Yim&k-W  ' 
fait  qu’à  ceux’  qui  eii  àVqient  ddfefàn-  ^ 
des,  Gn  me  «f4uV^êié^Ôe^|té^îar  ? 
commode  que  k-Cb^peilb  pBüï  ' 

tre.  ïd  y en  «voit  foixante  qui' ne  pqii- 
voient  fe  l.ever  > fans  ceux  qqx  mar- 
choient  poïtaiK  le  bràs  en  écharpe  , ou 
ayant  la.tête  bândéé, 
pagnols  morts , du  haut  eh  bas  dùfcrq 
mais  .ks-'caduûreS: déS' Ah^lois  &c  Fràrif 
çois  furent  mis  dahs  des  trous  qu'on  fit 
faire  par  des-  Eickves- & par  ceux  dés 
Efpagnols 
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Elpagnols  qui  étoient  rêftez.  Qi|elquc§ 
: J femmes  ayiii  JEfclaves  furent  employées 
à fiddouerjes  blellèz.  ...  / 

^Les  Avanturiers  firent  enfuite  la  re- 
vue, pour  fiçavoir  combien  d'hommes 
’ ^voient  perdus.  Ils  trouvèrent  que- 
bnorn]')re!dés  nions  montoi? iàç^ntdix, 
^.çelui  -des  blelïèz  à qyatrevingt.  - On 
rétablit  le  Fort  & la  Brèche  le  mieux 
qui!  Fut  pollible  , afin  de  le  mettre-en 
defeme , en  cas  que  les  Elpagnols  vin  fi 
» - P^r,k^epirÀ#dréa^a#t  la,  venue  de 
c3^l^p^fero33frno1eleup}u£t83ioH23lbd 
' : ® ?î  F £Y& QSPItdtéjd^  punitions, 

Jantr de  guerre^ue  de  bmicke , ÿei'bn 

, -mit; en  ordre,  &:  on.  t&bad.edes  bien 
confcryer  parœquJil  d’^ètbayoic  pas 
1 •.p^.dçpi^jfug^iaï^ilott^  $ fit 

3 .^trer.  Jes  Y^ilfeaux  dans  la  riyiere.s  s 
sm  MQrg^m  qui  mikiiimb d/ur^e 
- iéà  ,q  uatre  Jours-après 

Je,  départ  des  dopt  jt?  viens  de 

paner,  fit  faire  diligence  aux.  autres  qui 
Vr  '3X  ' • ; ^oiciyVrelïèzs  aVeç;  diiir$ç  leur  ordonna 
de  s embarquer  avec  leurs  vivrez  & 
tousdes^,  prifoonierfA  qu^âmgsg  fur 
les  Banmeiîs  lée.  ja  Fj^tte--,..  chacun  fdpn 
i la «gfmdmv»  ah  3UP  v rai •/  iv  n si 
Dom  JoTeph  Ramirè^de  Leiba,  qui 
«toit  Gouvonîçiu:  d^ucattfd.fe^u^m 
.02$$  • dtk 
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4tl  Roi  d,Mpagiie  ,'&'  qui  commaûdoit 
î^:Garftite''^fut  mis  fur  le  Navire  de 
Morgan  avec  fes  principaux  Officiers  > 
leurs° femmes  & leurs  enfans.  Morgan 
fie  auiïi  encloiier  le  canon  des  Forts,& 
le  jetta  à l'eau  j mais  avec  la  précaution 
que  ce  fut  en  des  lieux  où  en  cas  de  be- 
foin  on  put  le  repêcher car  il  vouloit 
revenir  prendre  pollèllion  de  cette  Ifiej 
en  cas  que  fon  delTein  ne  réüfsît  pas.  il 
eut  foin  de  faire  aufli  brûler  lés  aft’uts* 

.&  les  maifôns  de  Flflê,  excepté  l'Eghie 
& lesFortSjaufquels  l'on  ne  toucha  point. 

Après  céttè  ^ératic^ï  y 4a-  Flotté  leva 
Fafrère  4agtèfer0/^Le 

léhdemâîn-il  furvinttîn  mauvais  temps 
qui  k difperfa:  mais  comme  tout  le 
monde-  fçavok  le  rendez-vous  rehaOTU 

s'y  koù  va/>  quoiqu'  en  des  temps  diw> 

rens  5Cât  les  deriiiers  arriytrâiÇ  Quatre 
jours  aprè^ ks  premiers , & 'tonscàfen- 
ble  ne  furent  réiinis  que  dix  jours  après 
la  prife  du  Fort.  : 

Morgan  avec  fon  Vaifou  étant  a la  Joye 
vuë;  du  ’Fott^j  ÔS  yvappeçcevànt  le  -pa-  Morgan. 
Villon  du  Roi45  Angleterre  i eu  connut 
une  telle  joye-îqu'il  voulut^ntîèf  dans 
la  riviere  avant  que  de  reconnoitre  s il 
n’y  avoir  point  de  péril , & fans  meme 

attendre  un  Canot  qui  yenok-  au-de- 

* nant 
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vaut  de  lui , pour  l'avertir  qu'à  l'entrée 
de  cette  rivière  il  y a voit  un  rocher  ca- 
che fous  1 eau.  Il  ne  manqua  pas  d’y 
toucher  , lui  & un  autre  Vailïèau  ; & 
dans  le  temps  qu'il  vouloir  fe  retirer  ,il 
lurvint  un  vent  de  Nord  , qui  éleva  la 
mer , & fit  crever  Ton  Navire  qui 
echoiia  , fans  toutefois  perdre  un  feuî 
homme. 

Morgan  étant  entré  dans  la  riviere 
de  Chagre  avec  toute  A. Flotte  , em- 
ploya les  prifonmérs  de  l'Ifie  de  Sainte 
Catherine  à travailler  au  rétablilfemeDt 
du  Fort , faifant  réparer  tout  ce  que  le 
feu  avoit  confumé  , hormis  les  maifons; 
au-contraire^  il  fit  encore  abattre  plu- 
lieurs  de  celles  qui  étoient  reftées  fur 
pied,  de-peur. que  ce  qui  étoit  arrivé 
aux  Eipagnoîs  n'arrivât  à lui- même; 
c eL  a-dire  , qu’on  ne  fe  fervît  pour  les 
entier , du  irjême  moyen  qu'avoient  em- 
pioye^  les  hens.  Après  cela  il  vifita  les 
vivres  & les  munitions  de  guerre,  fit  la 
revue  de  (on  monde  , ordonna  ceux  qui 
dévoient  demeurer  à la  garde  du  Fort, 
& ceux  qui  dévoient  aller  à Panama. 
v:  °n  g™  r^uve  deux  petits  Bâti  mens 
% P âr  \ exprès ! pour  naviger 

tar  cette  nviere  - cinq  du  fix  hommes 
moment  defius  pouflent  de  fond  ^ils 

peu veut 


/ 
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payent  avoir  foirante  pieds  de  long, 
& .. vingt-cinq  de  large.»  Morgan  corn- 
manda  d’y  mettre  quelques,  pièces  de 

v aj  l j « ta 


canon  , & quelques*  Berges  de  fonte  , 
avec  autant  de  monde  qu'ils  en  pou- 
voient  don ten i r . Il  en  fit  mettre  aufti  fur 
deux  petites  Frégates  légères , dont  l'une 


nuiL , ue  ivu,  ucuouwv ;-3nïiM 

étant  ainli  ordonné  > il  laiflfa  cinq  cens 
Hommes  dans  le  Fort  de  Saint  Laurent 
dont  il  donna  le  commandement  au 
Capitaine  Maurice  ? laiffa  x y c hommes 


7 H TT  .>  , 

fur  les  Vaideauxgpur  les  g 


prit  avec  lui  treize  cerg  des  mieux  aw 
mez  , & des  plus  robuftes.  , » , 

Les  prifenniers  Efpagnols  , a voient 
donné  l'épouvante  aiix.Âyaî|turiers  en 
àüumnt  dae/lë;.  À 2>v"“ 


ml 


Érirt «.  3i i3U 2 .aD^rfoücn a n 1 < 

défaire.  D ailleurs  ^çom.me  4i  y :a:r.oes 

a . ï v ; ' > r ' j _ 


.^wftitieux  partout,  il  ie  ..trouva  des 
gens'  parmi  les  Âyanturiers.  memes > qui 
tiroîent  mauvais  a ngure  qe  - ce  que^pr- 
gan  avoit  perdu  fon  N|yire, ememrant 
Sans  la  riviere  de'Çhàgrer  & qu^m:nt 
de  monde  avoit  péri  à l'attaque  du 
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Fort.  Ils  étoient  encore  intimidez  fur 
la  feule  réflexion  des  e.mbufoades  qui 
pourraient  fe  rencontrer  fur  la  riviere, 
& qu'il  faudroit  eflùyer.  Les  plus  coura- 
geux au-contraire  feconfcloientde  tout  % 
fe  répréfentanr  que  fi  les  Efpagnols  re- 
noient bon  , c'étoit  une  marque certaine 
qu'il  y auroit  un  grandbutin  à faire. 


C H A P I T R E XI. 

Départ  de  Morgan  pour  Panama , & la 
prife  de  cette  Fille. 

O \G  A n ayant  fait  une  exa&e 
±VA  revue  de  ceux qifil  avoir  choifls 
pour  fon  entreprife  , & vi Cité  jufqu'â 
leurs  armes  <£<  leurs  munitions , les  ex- 
horta de  faire  voir  leur  courage  dans 
cette  «occaf afin  de  retourner  à la 
Jamaëque  cou  verts  de  gloire,  & riches 
a jamais.  Alors  tout  le  monde  cria  , 
fak°v!ile  VIV£  URci  #An**tfrre  & Morgan.  Ils 
pour  Pana- C?mî?e!?Jcererit  ]eur  voyage  le  1 8 Jan- 
m a.  VJer  “O  ‘ an  i <^7°*  Je  décrirai  leur  mar- 
che jour  pour  jour  , & les  lieux  où  ils 
s'arrêtèrent  ; on  pourra  les  voir  dans  la 
Cai  te  que  j'en  donne  , Sc  qui  eft  fort 
exacte.  Lorfqu'ils  partirent  ils  ne  prirent 
Vi  ÜP  peins 
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point  de  vivres , de-peur  d’incommoder 
ceux  du  Fort  ,qui  n’en  avoient  pas  trop 
pour  nourrir  près  de  mille  perfonnes 
qu’ils  étoient  , en  comptait  les  prifon- 
niers  & les  Efclaves  , que  Morgan  n’a- 
voit  pas  voulu  laififer  aller  de  Sainte  Ca- 
therine , de  crainte  que  les  Efpagnols  ne 
les  employaient  contre  lui. 

Journal  de  la  marche  des  Avantuners  0 
commandée  par  Morgan  pour  Panama* 


Le  jour  même  du  départ , ils  firent 
tant  à la  voile  qu’à  la  rame  , fix  lieues 
Efpagnoles  ou  environ,  8c  allèrent  cou- 
cher à un  lieu  nommé  Rio  de  los  Bru- 
ços.  Ils  tardèrent  là  quelque  temps  , par-  Suite  de  fe 
ceque  de  nuit  ils  ne  pouvoient .pas  aller  “a^de& 
plus  loin  , & qu’il  y avoir  des  habita- 
tions  , où  ils  croyoient  trouver  dequoi 
vivre:  mais  ils  furent  trompez  dans  leur 
attente  , car  les  Efpagnols  avoient  tout 
ruiné.  Ils  avoient  arraché  jufqu’aux  ra- 
cines , & coupé  même ^ les  fruits  qui 
n’étoient  pas  encore  mûrs  , fans  lailler 
aucuns  beftiaux  ; enforte  que  les  Aven- 
turiers ne  trouvèrent  que  les  maifons 
vuides  , 8c  cependant  elles  ne  laiflerenc 
pas  de  leur  fervir  pour  coucher  ; car  ils 

étoient  fi  ferrez  dans  leurs  If  aideaux» 

duik 


fcjj) 


ï^o  tJtJïoirë  des  ■Av&ntuytevs , 
qMs  ne  pouvoient  pas  même  s^èoir. ! 
Iis-  furent  obligez  de  fe  contenter  ce 

cela  nef  Une  de  «fcc  , quoique 

Le  dix'-neuviéme  du  mois,  & fit  deu- 
xieme de  la  marche,  les  Avanturiers  fé 
préparèrent  dès  la  pointe  du  jour  ï 
avancer  chemin  , & fur  le  midi  ils  fe 
trouvèrent  a un  lieu  nommé  l'a  Crux  de 
Jaati  Galltego  En  cet  endroit  ils  furenc 
obligez  de  lailfer  leurs  Fretrates  l,Wc 


, ■ Y P‘  “ Ctatrte  de  pluye) 

9“e  paraqn' un  alTez  grand 
nombred  arb«s,quiétoient  tombez  de- 

f“S,&  Si&tl‘e?.bafraÆ>i<™ , am-oient 
trop  donné  de  pane,  &faitperdré  trop 
de  temps  à les  retirer.  - 

J.  ^dedes  adùrerent,  qu'à  trbis  lieues 

de  la  on  'pdâvoit  marchai  les  uns  le 
>ng  de  m rivière , &;  les  autres  dans  les 

Canots,  X-epftldbnr  il  i'd!m  raflir  le 

tragt  a deux  rois  ; car  , Canors  . 
etoient  pleins- de  mond  allèrent  fe  dé- 
charger au  lieu  dont  jé  déiis  de  parler, 

1 df  r<LVenir  «périr  tëax  qui’  étaient 
dans  -es  Frégates,  à qui  on  donna  or- 
dre  de  demeurer-là  deux  ou  trois  jours , 
-edein  que  Ci  on  trouvoit!  les  Efpa- 
noîs  trop  forts,  & quon  fût  obligé  de 

fe 
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fe  retirer  , on  put  fe  réfugier  en  cet 
endroit , & par  le  moyen  du  canon  , les 
ïrepoulTer  &C  les  défaire. 

On  'fit  aullî  défenfe  à ceux  qu’on 
avoit  lai  (lez  fur  ces  Bâtimens  d’aller  a 
terre,  de-peur  d’être  furpris  dans  lebois5 
& d’être  faits  prifonniers;  ce  qui  auroic 
découvert  aux  Ëfpagnolslepeu  de  for- 
ces qu’avoient  les  Avanturiers*  Ce  n é- 
toit  pas  que  lesEfpagnols  n’eufifent  allez 
d’efpïons}  mais  comme  ils  n’aiment  gue- 
res  à fe  battre  , & qu’ils  vouioient  obli- 
ger leurs  Commandans  à ne  les  point 
engager  dans  un  combat  , ils  fai, (oient 
les  Avanturiers  trois  fois  plus  forts  qu’ils 
n’étoienr. 

Le  20  qui  étoit  le  troifiéme  de  la  Marche 

marche,  dès  le  matin  Morgan  envoya Avau- 
un  des  Guides  avec  quelques  Ayantu-  janrs 
riets  , pour  découvrir  le  chemin  ; 
lorfqu’ils  entrèrent  dans  le  bois , ils  ne 
trouvèrent  ni  route  , ni  aucun  moyen 
de  s’èn  faite  une  , parceque  le  pais  étoit 
inondé  éc  fort  marécageux  j en  forte  que 
Morgan  fut  encore  contraint  de  palier 
fon  monde  à deux  reprifes , jufqu’à  uft 
lieu  nommé  Cedro  Buena* 

La  faim  quiprelfoit  les  Avanturiers, 
leur  fit  fouhaiter  ardemment  de  ren- 
contrer  bien-tQt-desEfpagPiols  pcar.  ils 
commençoient 
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commençoient  à devenir  foibies,n’ayanC 
point  mangé  depuis  leur  départ  , faute 
de  rien  tirer  , pas  même  du  gibier* 
Quelques-uns  mangeoient  des  feuilles 
d.  arbres  ; mais  toutes  n^étoientpas  bon- 
nes pour  k nourriture.  Il  étoit  nuit 
avant  que  tout  le  monde  fut  pade , il 
fallut  coucher  fur  le  bord  de  la  riviere 
avec  beaucoup  d’incommoditez  5 car  les 
nuirâ  -ÿ  font  froides  , Sc  ils  étoient  peu 
vêtus. 

Marche  Le  u qui  étoit  le  quatrième  de  la 
<ïes  A van- marché,  les  Avanturiers  trouvèrent  le 
ic  ' jànv.  moXen  ^avancée,  une  partie  alloit  par 
1 6 70.  terre  5 & 1 autre  dans  des  Canots  par 
eau  avec  ehacündm  Guidé.  Ces  Guides 
marchoien  i a deux  "portées  de  moufquec 
avec  vingt  ou  trente  hommes  pour  dé- 
couvrir les  embufeades  Efpâgnbles,  fan  s 
faire  de  pruit , afin  -dè  furprendre  quel- 
ques  prgenniers  potfr  iéavoir  leurs  for- 
d&Efvz-  c^s  > efpions  Efpagnols  étoient 

gnois.  ^ plus  fins  que  les  Avanturiers  , Sc  com- 
me ils  fcav oient  très-bien  les  chemins, 
ils  averti  dolent  de  ce  qui  fepaflbit,  une 
demi  journée  avant  que  les  Avanturiers 
dufiènt  arriver. 

Vers  le  midi  les  deux  Canots  qui  ra- 
moient  devant , rebroulferent  chemin, 
Sc  firent  fçavoir  quJils  avoient  décou- 
vert 
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vert  une  embufcade.  Chacun  prépara 
fès  .arme?  avec  une  joye  inconcevables, 
croyant  trouver  dequoi  manger  ; car  les 
Efpagnols  ont  foin , quelque  part  qu'ils 
aillent  , d'être  bien  fournis  de  vivres. 
Quand  ils  furent  à la  vûë  de  cette  em- 
bufcade  , ils  commencèrent  à faire  des 
cris  épouvantables , & à courir , c était 
à qui  iroit  le  premier  : Mais  ils  demeurè- 
rent plus  morts  que  vifs  a trouvant  la 
place  abandonnée. 

Les  Efpagnols  à la  vérité  s'y  étoient 
retranchez  ; mais  ayant  appris  de  leurs 
efpions , que  les  Avanturiers  venoient 
en  grand  nombre , iis  crurent  que  la 
place  n'étoit  point  tenable , Ôc  laillèrent 
là  leurs  retranchemens , qui  pouvoient 
contenir  quatre  cens  hommes.  Ils,  étoient 
munis  d'une  forte  paliflàde  en  forme 
de  demi-lune  , dont  les  pieux  étoient 
formez  d'arbres  entiers  & fort  gros. 

En  partanç.ils  a voient  emporté  leurs 
vi  vres  , & brûjé  ce  qu'ils  n'a  voient  pu 
emporter.  On  trouva  quelques  CanaL 
très,  qui  font  des  coffres  de  cuir,  qui  for- 
virent  beaucoup  à ceux  qui  s'en  faifî- 
rent  les  premiers  ; car  ils  les  coupèrent 
en  pièces  afin,  de  les  manger  ; mais  ils 
n'eurent  pas  le  temps  de  les  préparer  , 
étant  obligez  de  fuivre  leur,  route. 

Morgan 
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Morgan  voyant  qu'il  ne  trouvoit 
point  de  vivres,  avançaient  qu'il  put, 
dans  i'efpéranced'en  trouver  pour  lui  &C 
pour  Tes  gens.  Ils  marchèrent  le  refte 
du  jour  5 & arrivèrent  le  foir  à Tome 
Muni , où  ils  rencontrèrent  encore’ une 
embufcade  ; mais  abandonnée  comme 
l'autre.  Ces  deux  embufcades  leur 
avoient  donné  une  faulîe  joye , au-lieu 
de  faufïe  allarme  j car  ils  n'afpiroienr 
qu'a  trouver  de  la  rédftance. 

Ayant  donc  pafle  outre  , ils  avancè- 
rent dans  le  bois  plus  qu'ils  n'avoienc 
fait,  ayant  toujours  fui vi  la  riviere  afin 
de  trouver  des  vivres;  mais  ce  fut  en 
vain  , car  en  quelque  lieu  que  ce  fût  où 
il  y avoit  la  moindre  chofe , les  Efpa- 
gnols  detruifoient  tout , de-peur  que  les 
Avanturiers  n'en  profitaient, croyant  les 
obliger  par- là  à retourner  à leurs  Vaif- 
féaux  : ce  qui  leur  auroit  été  bien  inu- 
tile de  fairç  , puiiqu'ils  n'avoient  pas 
plus  de  vivres  d’un  côté  que  de  l'autre. 

Il  fallut  néanmoins  fè  repofer;  car  la 
nuit  étant  venue  on  ne  pouvoir  plus 
marcher  dans  le  bois.  Ceux  qui  avoienc 
encore  quelques  morceaux  de  Canaftre 
iouperent  ; mais  ceux  qui  n'en  avoient 
point  ne  mangèrent  rien.  Ces  Canaf- 
tres  ne  lent  pas  de  cuir  tané  , ce  font 

des 


wSlibuftiers.  Cliap.  XL  14$ 

des  peaux  de  Bœuf  fechées , & on  en 
fait  ces  Canaftres  qui  relïèmblent  à nos. 
manequins.  Ceux  qui  ont  toujours  vécu 
de  pain^a  leur  aifè3  11e  croiraient  pas 
qu’on  pût  manger  du  cuir  . & feront 
curieux  de  fçavoir  comment  on  l’accom- 
mode pour  le  manger. 

Je  dirai  donc  que  nos  Avanturiers  le 
mettoient  tremper  dans  l’eau , le  bat- 
îoient  entre  deux  pierres  3 & après  en 
avoir  gratte  le  poil  avec  leurs  couteaux, 
îe  mettoient  rôtir  fur  le  feu  & l’avà- 
ioient  haché  en  petits  morceaux.  Je 
puis  alîurer  qu  un  homme  pourrait  vi*- 
^ie  de  cela;  mais  j’ai  peine  à croire 
cpfil  en  devînt  bien  mus. 

Le  22.  qui  écou  le  cinquième  de  la  Marche 
marche  , des  le  matin  lés  Avanturiers  des  A van- 
continuèrent  leur  chemin  , arrivèrent turiers* 
iur  lem iài  a.Barbacoa>  où  ils  trouvèrent  i2,‘  JariTs 
«ncore  des  barricades  abandonnées,  IS7°‘ 
fans  vivres.  Mais  comme  il  y avoir  en 
■ce  heu  plufieurs  habitations , les  Avan- 
tuners , à force  de  chercher , trouvèrent 
deux  lacs  de  farine  enfouis  en  terre, avec 
quelques  fruits,  qu'on  nomme  Plan- 
tams.  Ces  deux  fies  de  farine  fu- 
rent apportez  à Morgan  , qui  les  fit  dif- 
tribuer  a ceux  qui  avdiem  le  plus  de 
below  de  nourriture,  pareequ'il  n'y 
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en  avoit  pas  allez  pour  tout  le  monde* 
Ceux  qui  en  eurent  la  délayèrent  avec 
de  l’eau , & en  firent  une  pâte  fans  le- 
vain, qu'ils  coupèrent  par  morceaux,  8c 
qu’ils  enveloppèrent  dans  des  feuilles  de 
Bananier  , pour  les  faire  cuire , les  uns 
fous  la  braife  , les  autres  dans  l’eau.  Ils 
appelloient  ces  morceaux  de  pâte  ainfi 
cuite  , des  pouplains. 

Après  ce  repas  ils  reprirent  leur  mar- 
che , ceux  qui  étoient  fatiguez  de  la  faim 
& du  chemin  fe  mirent  dans  les  Ca- 
nots fur  la  riviere , les  autres  marchèrent 
par  terre  jufqu’à  un  lieu  nommé  Taber- 
villas , où  il  y avoit  quelques  habitations 
abandonnées  8c  dégradées , comme  les 
premières  , où  ils  couchèrent. 

Marche  Le  lendemain  2 3 . qui  étoit  le  fixié- 
<3es  Avan-me  de  la  marche  , ils  continuèrent  leur 
tuners.  route  j mais  ils  fe  repoferent  fouvent  3 
il'  /anV‘car  ta  foiblefïè  les  empêchoit d’avancer. 

7°‘  Pendant  qu’ils  faifoient  alte , ils  alloient 
dans  les  bois  chercher  quelques  graines 
d’arbres  pour  manger. 

Ce  même  jour  iis  arrivèrent  fur  le 
midi  à une  habitation  un  peu  écartée 
du  chemin  , qu’ils  trouvèrent  pleine  de 
Maïs  encore  en  épi.  Il  falloir  les  voir 
fe  jetter  deffus , 8c  le  manger  tel  qu’il 
étoit  -,  car  la  précipitation  de  leur  mar- 
che 
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•die  ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  le 
faire  cuire  , ôc  la  faim  encore  moins. 

Fort  peu  de  temps  après  ils  apper-Les  Avais- 
curent  quelques  Indiens  qui  marchoient  tuners 
devant  eux  , ils  les  pourfui virent 
Lefpérance  de  rencontrer  quelque  em-  iJÎ(iieas. 
bufcade  d’Efpagnols.  Ceux  qui  avoient 
du  Maïs  le  jetterent  pour  n’être  point 
embarraffez  à courir , ils  tirèrent  fur  les 
Indiens,  en  tuerent  quelques-uns,  & 
pourfui  virent  les  autres  jufqu’à  Santa, 

€ruz.  Les  Indiens  y pafferent  la  riviere, 
&échaperent  ainfï  aux  Âvanturiers , en 
leur  criant  de  loin  , pendant  que  ceux-ci 
paffoient  aufïi  la  riviere  à la  nage  : Ah! 

Terros  Injriez.es  a la  Savana , a la  Sa - 
vana,  ally  nos  veremos  ; c’eft- à-dire,  ah  l 
t chiens  d3  Anglais  , venez  a la  prairie  » 
m ous  vous  y attendons. 

Les  Avanturiers  avoient  ainfi  pafle  la 
riviere , parceque  leurs  Canots  n’alloient 
pas  fi  vite  qu’eux,  & que  la  riviere  fer- 
pente  en  cet  endroit.  La  nuit  les  furprin, 

Iis  furent  obligez  de  coucher  là , pour 
reprendre  des  forces,  &c  pour  fè  préparer 
à fe  battre  : car  la  rencontre  des  Indiens 
leur  fit  juger  qu’ils  ne  marcheraient 
plus  guéres  fans  trouver  de  la  réfiflance. 

Le  lendemain  24.  qui  étoit  le  feptié-  Marche 
tne  du  départ , ils  firent  une  déchargeas  Avan- 
G 2 généraleturies:s* 
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Janv-  générale  de  leurs  armes , les  nettoyèrent, 
8c  les  rechargèrent , croyant  en  avoir 
bien-tôt  befoin.  Après  quoi  ils  parlèrent 
la  riviere,  marchèrent  jufqu’à  midi,& 
arrivèrent  à la  vûë  du  Bourg  nomme 
CruzJy  où  ils  virent  s’élever  une  grande 
fumée  y iis  crurent  que  les  Efpagnols 
étant  retranchez, brûloient  quelque  mai- 
fon  qui  pouvoir  leur  nuire,  & ils  en 
fauterent  de  joye:  Quelques-uns  dirent 
en  riant,  que  les  Efpagnols  faifoient 
rôtir  la  viande  pour  les  régaler. 

Deux  heures  après  ils  arrivèrent  au 
Bourg  de  Crnz, , qu’ils  trouvèrent  en 
feu  , fans  y voir  une  feule  perfonne. 
Les  Indiens  qu’ils  avoient  pourfuivis  , 
étoient  les  auteurs  de  cet  incendie,  qui 
confuma  tout , excepté  les  Magafms  du 
Roi  8c  les  Ecuries.  Onavoit  même  chalfé 
toutes  les  bêtes  qui  étoient  aux  environs, 
dans  l’efpérance  que  les  Avanturiers  fe- 
roient  obligez  de  retourner  fur  leurs 
pas  faute  de  vivres. 

Ce  Bourg  eft  la  derniere  place  où  l’on 
peut  monter  fur  la  riviere  ; c’efl- là  qu’on 
apporte  la  marchandife  de  Chagre,  pour 
la  tranfporter  par  terre  fur  des  Mulets 
jufqu’à  Panama , qui  n’eft  éloignée  que 
de  huit  lieues  de  ce  Bourg  : C’eftpour- 
quoi  il  y a de  fort  beaux  Magalins  8c 
de  belles  Ecuries,  Les 
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Les  Avanruriers  réfolurent  dJy  de- 
meurer le  relie  du  jour , afin  de  Ce  re- 
pofer , &:  de  chercher  dequoi  vivre.  On 
ht  défenfe  à tous  de  s'écarter  du  Bourg, 
à moins  qu'on  ne  formât  un  parti  de 
cent  hommes  , dans  la  crainte  que  l'on 
avoit  que  les  Efpagnols  ne  priflent  quel- 
qu'un. Çette  défenlè  n'empêcha  pouü^ 
tant  pas  ^inq  ou  fix  Anglois  de  fortir 
pour  chercher  des  fruits  dans  une  habi- 
tation. Il  y en  eut  un  de  pris  par  des  In- 
diens qui  fondirent  fur  eux. 

On  trouva  dans  un  des  magalins  du 
Roi  quelques  gerres  de  vin  du  Pérou  , 
Sc  un  grand  mannequin  de  bifcuir. 
Morgan,de-peurque  fes  gens  ne  s'enny- 
.vraflent , fit  courir  le  bruit  que  les  Ef- 
pagnols avoient  empoifonné  ce  vin. 
Quelques-uns  qui  en  avoient  déjà  bû , 
ayant  i'eftomac  vuide  & affoibli  par  la 
diète  , vomirent;  ce  qui  fit  croire  que 
cela  étoit  vrai.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
perdu  ; car  il  y en  avoit  entr'eux  qui 
ne  purent  s'empêcher  d'en  boire,  quoi- 
qu'ils le  cruflent  empoifonné. 

Pendant  que  les  plus  adifs  cher- 
choient  dequoi  vivre,  ceux  qui  étoient 
dans  le  Bourg  préféroient  le  repos,  fe 
contentant  de  tuer  les  chiens  & les 
chats , 8c  ils  les  mangeaient  avec  un 
G 3 peu 
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peu  de  Maïs  qu'ils  avoient  apporté.  Les 
Canots  qui  fe  trouvoient  inutiles , par- 
cequ'ils  ne  pouvoient  monter  plus  avant, 
furent  renvoyez  avec  foixante  hommes, 
ayant  ordre  de  demeurer  fur  la  riviere 
où  étoient  les  Navires.  On  cacha  feule- 
ment un  Canot  fous  des  brouflailles,  en 
cas  que  dans  un  befoin  on  en  eût  affaire 
pour  avertir  les  autres. 

Marche  Le  lendemain  z 5.  huitième  de  la  mar- 

ges Avan-  çhe  a dès  que  l'aurore  parut  Morgan  fît 
a?  Janv  ^ revûë  de  f°n  monde , & trouva  qu'il 
3670,  * a voit  onze  cens  hommes  tous  capables 

de  combattre  , & bien  réfolus  de  le  fui- 
vïe.  Il  leur  fit  dire,  que  cet  homme  qu'on 
avoir  cru  pris  le  jour  précédent  par  les 
Indiens , étoit  revenu  , s'étant  feule- 
ment écarté  dans  le  bois.  Il  en  ufa 
ainfi,  de- peur  qu'ils  ne  cruflènt  que 
cet  homme  n'eût  découvert  leur  dedêin, 
& que  cela  ne  leur  fît  perdre  courage. 

Dans  ce  même  temps  il  choifit  deux 
cens  hommes  pour  fervir  d'enfans 
perdus , & marcher  devant , afin  d'in- 
vertir les  ennemis , & que  le  gros  ne 
fût  point  furpris  , particulièrement 
dans  le  chemin  qu'ils  avoient  à faire  de 
Cruz,  à Panama , où  en  plufieurs  en- 
droits il  étoit  fi  étroit  qu'011  n'y  pouvoir 
paffer  que  deux  hommes  de  front.  Ces 
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deux  cens  hommes  étoient  des  mieux 
armez  & des  plus  adroits  de  l'Europe* 
la  plûpart  Boucaniers  François  , 8c  il 
eft  certain  que  deux  cens  de  ces  gens-là 
valent  mieux  que  fix  cens  autres. 

Morgan  fit  du  refte  un  corps  de  ba- 
taille* une  avant-garde, 8c  une  arriere- 
garde,  8c  en  cas  de  combat  une  aîle 
droite  8c  une  aîle  gauche , avec  des  gens 
de  réfèrve,  qui  marchoient  toujours  au 
milieu.  En  avançant , Faîle  droite  avoic 
l'avant-garde,  8c  en  revenant  c'étoit 
l’aîle  gauche.  Voilà  l'ordre  que  Mor- 
gan tint  dans  fa  marche  depuis  Cruz. 
jufques  à Panama. 

Sur  les  dix  heures  il  arriva  à Que-  Plu ye  de 
brada  obfcura , qui  veut  dire  Crique  ^ches 
obfcure.  Elle  n'étoit  pas  mal  nommée, 
car  le  Soleil  ne  l'éclaire  jamais.  Les^6 
Avanturiers  furent  affaillis  d'une  pluye 
de  flèches,  qui  leur  tua  huit  ou5  dix 
hommes,  8c  en  bleffa  autant.  Ils  fe 
mirent  en  défenfe  ; mais  ils  ne  fçavoient 
a qui  ils  avoient  affaire,  ne  voyant  que 
des  rochers , des  arbres  8c  des  précipi- 
ces; ils  tirèrent  à tout  hazard,  fans  fça- 
voir  où. 

Cette  décharge  ne  laiffa  pas  de  faire 
effet  ; car  on  vit  tomber  deux  Indiens 
dans  le  chemin,  un  defquels  fe  releva 
G 4 tout 


Indiens 
perdent 
courage 
ayant  per- 
du leur 
Chef. 


ij  2 Hijioir e des  Aventuriers  ^ 

tout  en  lang  , & voulut  pouffer  une 
neche  qu'il  tenon  à la  main  / dans  le 
corps  d'un  Anglois  ; mais  un  autre  para 
le  coup  5 & acheva  de  le  tuer.  Cet 
homme  avoir  la  mine  d'être  le  Com- 
mandant  de  cette  embufcade,qui  appa- 
remment n étoit  que  d'indiens ; car  on 
*e  VIC  <1*?  Jes  dédies.  Il  avoit  fur  la 
îete  un  bonnet  de  plumes  de  toute 
lorte  de  couleurs , tiffuës  en  forme  de 
couronne.  ‘ 

Quand  les  Indiens  virent  que  cet 
homme  leur  manquoit,  ils  lâchèrent 
pied  , & depuis  la  mort  on  ne  tira  pas 
une  feule  fléché.  On  trouva  encore 
deux  o«  trois  Indiens  dans  le  chemin  j 
mais  ils  n'étoient  plus  en  vie.  Il  eft  vrai 
que  ce  lieu  étoit  fort  commode  pour 
une  embufcade;  car  cent  hommes  ré- 
fol  us  eu  lient  pu  empêcher  le  palTage 
aux  Avanturiers  3.  & les  défaire  tous  9 
s ils  euflènt  voulu  s'opiniâtrer  : mais, 
comme  ces  Indiens  étoit  fans  conduite* 
& peu  aguerris,  dès  les  premiers  qu'ils 
virent  tomber  des  leurs , ils  fe  crurent 
perdus  ; outre  qu'ils  avoient  tiré  toutes 
leurs  fléchés  fans  régie  ni  mefure , & 
que  les  arbres  & les  broulfàilles  au- tra- 
vers defquels  ils  les  lançoient,  en  avoienc 
rompu  la  force,  ôc  empêché  le  coup. 

Ceâ 
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G'eft  pour  cette  raifon  que  les  Avan- 
turiers  en  furent  peu  incommodez , ils 
ne  simulèrent  pas  plus  long  - temps  à 
regarder  d'oïl  les  flèches  venoienr;  mais 
ils  tâchèrent  à fe  tirer  promptement  de 
ce  mauvais  chemin,  & à gagner  le  plat- 
païs  , d'où  ils  puflènt  découvrir  leurs 
ennemis.  Il  y avoir  eu  autrefois  une 
montagne  en  cet  endroit  , on  i'avoit 
coupée  pour  abréger  le  chemin , & pour 
faire  paflèr  plus  facilement  les  Mulets 
chargez. 

Au  fortir  de  là  les  Avanturiers  entrè- 
rent dans  une  grande  prairie  , où  ils  le 
repoferent  un  peu , pour  y panier  ceux 
qui  avoienc  été  bîeflèz  à l'embufcade» 
Les  Indiens  parurent  à une  demi  - lieue 
de  là  fur  une  éminence  où  il  n'y  avoir 
point  d'arbres,  &:  qui  étoit  près  du 
grand  chemin  par  où  les  Avanturiers 
dévoient  paflèr.  Morgan  détacha  cin- 
quante hommes , qui  allèrent  par  der- 
rière afin  d'en  furprendre  quelqu'un,  & 
de  fçavoir  des  nouvelles  des  Elpagnols  ; 
priais  ce  fut  vainement  , car  ces  gens 
fçavoient  les  détours , ôc  marchoienc 
toûjours  à leur  vûë  ; tantôt  ils  étaient: 
devant,  & tantôt  derrière. 

Deux  heures  après  on  les  vit  encore: 
à deux  portées  de  moulquet  fur  la  me- 
G y ma 
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me  éminence  où  ils  avoient  déjà  paru* 
pendant  que  les  Avanturiers  étoient  fur 
une  autre  vis  à- vis.  Entre  ces  deux  émi- 
nences il  y avoit  un  grand  fonds  plein 
de  bois  de  haute  futaye  , où  les  Avan- 
turiers  croyoient  qu'ils  avoient  une 
embufcade,parcequ'ils  y defcendoient  : 
Cependant  il  n'y  en  avoit  point  , & ils 
n'y  defcendoient  que  pour  fe  cacher  à 
la  vue  des  Avanturiers  , & pour  pren- 
dre un  autre  chemin , ne  faifant  que  vol- 
tiger autour  d'eux  afin  d'eii  prendre 
quelqu'un.  Bien  fouventils  leurcrioient5 
a la-prairie  3 a la  prairie  ^chiens  à? Anglais. 

Ce  même  foir  les  Avanturiers  furent 
obligez  de  camper  de  bonne  heure , 
parcequ’il  commençoit  à pleuvoir.  Ils 
eurent  de  la  peine  à trouver  dequoi  le 
loger  & fe  nourrir , car  les  Efpagnols 
avoient  tout  brûlé,  & chafie  le  bétail  5 
en  forte  qu'ils  furent  contraints  de  s'é- 
carter du  chemin  pour  chercher  de- 
quoi vivre.  Us  trouvèrent  à une  lieue 
du  grand  chemin  une  Hâte , dont  les 
maiions  n'étoient  point  brûlées  ; mais 
il  n'y  en  avoit  pas  allez  pour  loger  tout 
le  monde  : on  s'en  ïèrvit  pour  garantir 
les  munitions  & les  armes  de  la  pluye  3 
& on  ordonna  qu’un  certain  nombre 
de  chaque  Compagnie  entretoit  dans 

les 
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les  maifons  pour  garder  les  armes  , ahu 
qu'en  cas  d'allarme  chacun  pût  les  re- 
trouver. 

Ceux  qui  étoient  dehors  firent  des 
Baraques  , qu'ils  couvrirent  d'herbes 
pour  dormir  un  peu  la  nuit.  Pendant 
ce  temps  - là  on  pofa  des  Sentinelles 
avancées,  & on  fit  bonne  .garde  ;car  011 
craignoit  les  Indiens  ôc  les  Espagnols 
avec  leurs  lances,  qui  pendant  la  pluye 
ne  iaiflèrent  pas  de  faire  un  grand  effet , 
lorfque  les  armes  à feu  font  inutiles. 

Le  lendemain  16.  neuvième  jour  de  Marche 
la  marche  , Morgan  commanda  qu'on des  Avct*’ 
deenargeat  les,  armes  , a cauie  de  la  janv.ier 
pluye  , de- peur  qu'elles  ne  manquaient  ^7©. 
dans  le  befoin  -,  ôc  lorfqu'elles  furent 
réchargées  , les  Avamuriers  reprirent 
leur  marche.  Ils  avoient  un  très-mau- 
vais chemin  à faire , c'étoit  toutes  prai- 
ries & pays  découvert , où  il  n'y  avoit 
point  de  bois  qui  pût  les  garantir  de 
l'ardeur  du  Soleil. 

La  troupe  d'indiens  du  jour  précé- 
dent parut  encore  , ôc  ne  cefla  de  les  ob- 
fêrver.  Tantôt,  comme  on  l'a  dit,  ils 
étoient  devant,  & tantôt  derrière.  Mor- 
gan , à qui  il  importoit  beaucoup  d'a- 
voir un  prifonnier,  détacha  cinquante: 
hommes  pour  cela , Ôc  promit  à celui 
G 6 qui 
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qui  en  prendroit  un  , trois  cens  écus  ou- 
tre fa  part  ordinaire. 

A midi  les  Avant uriers  montèrent  fut 
une  petite  montagne  ,.  de  laquelle  ils 
découvrirent  la  mer  du  Sud  , & um 
grand  Navire  avec  cinq  Barques  qui 
partoient  de  Panama  pour  aller  aux 
Ifîes  de  Taroga  ôc  Tarogilla  , qui  n'en, 
font  éloignées  que  de  trois  ou  quatre, 
lieues.  Ils_fe  réjouirent  à cette  vûë,  ef- 
péranc  que  leur  fatigue  feroit  bien-tôt 
terminée.  Leur  joye  augmenta  encore  5, 
îorfque  descendant  de  cette  montagne  * 
ils  fe  trouvèrent  dans  une  vallée  où  if 
y avoit  une  prairie  pleine  de  bétail* 
que  plufieurs  Efpagnols  à cheval  chat 
foient  5 mais  appercevant  les  Ayantu-. 
riers , ils  abandonnèrent  ces  animaux 
pour  fè  fauver.. 

C'étoit  un  plaifir  de  voir  les  FlibuD 
tiers  fondre  fur  ces  bêtes  ; l'un  tuoit 
un  cheval,  l'autre  une  vache,  celui-ci 
une  mule , celui-là  un  âne  5 enfin  cha-*. 
eu n abattoir  çe  qui  fe  préfêntoit  à lui.. 
Pendant  qu'une  partie  étoit.  à la  chafîè,. 
l'autre  allumoit  du  feu  pour  faire  rôtir 
la  viande.  Dès  qu'on  en  apportoit  * 
çhacun  en  coupoit  à la  hâte  un  mor* 
çeau  qu'il  fai  foi  t griller  fur  la  flâme 
pour  la  manger  tout  de  fuite.  Mais  à 

pein§ 
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peine  avoient-ils  commencé  ce  repas , 
que  Morgan  fît  donner  une  faulle  al- 
larme. 

Tout  le  monde  fut  auflî-tôt  fous  les  FauÆeaJk 
armes , & prêt  à donner.  Il  fallut  donc  lamie, 
marcher  ; néanmoins  chacun  fe  faifît  de 
quelque  morceau  de  viande  à demi  rô- 
tie j ou  toute  crue , qu'il  porta  en  ban- 
doulière. Il  eft  vrai  que  les  Flibuftiers 
en  cet  état  étoient  capables  3 à leur  feul  payables, 
afpeél  , d'épouvanter  les  plus  hardis  j 
car  en  guerre  aùdi-bien  qu'en  amour  5 
on  fçait  que  les  yeux  font  les  premiers 
vaincus.  Ils  marchèrent  ainfi  jufqu'au 
foir  , qu'ils  campèrent  fur  une  petite 
éminence  3 d'où  ils  apperçurent  les 
Tours  de  la  Ville  de  Panama,. 

A cette  vue  ils  s'écrièrent  de  joye  par  Approche 
trois  fois  -,  deux  cens  des  ennemis  paru-  n{*f 
rent  à la  portée  du  moufquet,  ôc  fe  mi-  re  efcar, 
rent  à leur  répondre.  Quelques  Âvan-  mouche» 
turiers  s'approchèrent  pour  les  faluei*  de 
leur  fufil  ; mais  ils  s'enfuirent  en  criant  : 

Manama  3 manama  3 perros  a la  Sava- 
na  ; qui  veut  dire  : Demain  , demain  3 
chiens  que  vous  êtes  3 nous  vous  verrons 
d là  prairie. 

Morgan  fit  donc  camper  (es  gens  fur 
une  peûte  éminence  } d'où  il  découvroijt 
ks  Espagnols  toux  autour- de  lui..  Il  y 

wok' 
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avoir  encore  plus  de  deux  heures  de 
Soleil  ; mais  il  ne  voulut  point  palier 
outre,  afin  d'avoir  un  jour  entier  pour 
le  combat , réfolu  de  le  commencer  le 
lendemain 'de  grand  matin.  Il  ht  battre 
les  tambours , jouer  les  trompettes , & 
déployer  les  Drapeaux.  Les  Efpagnoîs 
en  firent  autant  de  leur  côté.  Il  parut 
plu  fie  urs  Compagnies  d'infanterie , & 
quantité  d'Efcadrons  de  Cavalerie  au- 
tour des  Avanturiers , environ  à la  por- 
tée du  canon. 

Ces  petits  préliminaires  durèrent  juf- 
qu’à  l'entre  de  la  nuit , que  Morgan  fit 
faire  bonne  garde,  & pofer  double  Sen- 
tinelle. Il  faifoit  donner  de  temps  en 
temps  de  faulîès  allarmes , afin  de  tenir 
fes  gens  en  haleine,  qui  étoient  dans  une 
joye  extrême, efpérant  faire  grand'che- 
■re  le  lendemain. 

Cependant  ceux  qui  avoient  encore 
de  la  viande  ne  laifierent  pas  de  la  man- 
ger celle  qu'elle  éroit  ; car  il  ne  fut  per- 
mis d'allumer  du  feu  que  pour  fumer. 
Chacun  avoir  Ion  ordre  particulier  en 
cas  que  les  ennemis  vinfiènt  attaquer  de 
nuit,  & après  cela  repofa  qui  put  ; car 
les  Efpagnoîs  tirèrent  toute  la  nuit  du 
canon. 

Le  lendemain  27,  dixiéme  & dernier 

jour 
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jour  de  la  marche , les  Efpagnols  firent  Marsfre 

battre  la  Diane  les  premiers.  Morgan  ^es  Avan~ 
i , i-  o if  r * & tuners. 2.7». 

leur  répondit , cc  des  qu  il  rut  jour  on  janYie2 

vit  paroître  autour  de  Ton  armée  plu-  1670. 
fieurs  petits  Efcadrons  de  Cavalerie , 
qui  venoient  l'obferver.  Morgan  com- 
manda à fes  gens  de  fe  préparer  au 
combat  * ôc  dans  ce  moment  un  des 
Guides  leur  donna  avis  de  ne  pas  fuivre 
le  grand  chemin  , pareeque  les  Efpa- 
gnols y pou  voient  être  retranchez  , ÔC 
faire  bien  du  carnage. 

On  trouva  cet  avis  à propos  , & oa 
laifïà  le  grand  chemin  à la  droite  en  dé- 
filant dans  un  petit  bois  , où  le  chemin 
étoit  fi  mauvais  qu'il  falloir  être  Avan- 
tuner  pour  fê  réibudre  d'y  pafier.  Après 
deux  heures  de  marche  ils  arrivèrent 
fur  une  petite  éminence,  d'où  ils  décou- 
vrirent l'armée  Efpagnole  , qui  étoit 
très-belle  , ôc  qui  marchoit  en  bon  or- 
dre. La  Cavalerie  étoit  auiîi  lefte  que  Magnifî- 

quand  elle  va  au  combat  des  Taureaux.  Çence^e 
r ,rr  ■ , - ,,  - - l’armeeEî- 

L Inrantene  ne  lui  cedoit  en  rign  ; on  pagnojfj 

ne  voyoit  que  des  habits  de  ioye  de 

toute  forte  de  couleurs,  ils  éblouifibient 

par  la  réfléxion  des  rayons  du  Soloil. 

Les  Avanturiers  a cette  vûë  firent 

trois  cris  qui  auraient  épouvanté  les 

hommes  les  plus  hardis.  Ls s Efpagnols 
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en  firent  autant  de  leur  côté  3 8c  les 
deux  partis  avançoient  les  uns  contre 
les  autres. 

Flibufliers  Quand  on  fut  prêt  à donner , Mor- 

le  bCom  ^an  ranSer  ^Qn  arm^e  en  bataille  feu- 
°m'  lement  pour  la  forme  ; car  il  eft  im- 
poflible  d'obliger  ces  gens-là  à garder 
leur  rang , comme  on  fait  en  Europe. 
Les  deux  cens  Enfans-perdus  allèrent 
s'oppofer  à la  Cavalerie  , qui  efpéroit 
venir  fondre  fur  les  Avanturiers , avec 
deux  mille  Taureaux  animez , que  les 
Efpagnols  chaffoient  de  l'autre  côté  i 
mais  leur  dellèin  fut  rompu  , non  feule'» 
ment  parcequ'ils  rencontrèrent  un  lien 
marécageux  où  les  chevaux  ne  voulu- 
rent point  pafïèr  ; mais  encore  parceque 
les  Enfans-perdus  les  prévinrent  3 8c 
qu'ayant  mis  un  genoüil  en  terre  ils 
firent  une  furiëufe  décharge  fur  eux  t la 
moitié  tiroir  pendant  que  l'autre  char- 
geoit3  & le  feu  ne  difcontinuoit  point  a 
outre  que  chaque  coupportoit;  car  ils 
ne  tiroient  point  qu'ils  n'abattifTent  ou 
l'homme  ou  le  cheval. 

Défaite  Je  Ce  combat  dura  environ  deux  heu- 
^ rCS  3 ^ ^ ^ava^eiae  ^ut  défaite  fans  qu’il 
jpagnoe..  en  échapat  plus  de  cinquante  qui  pri- 
, ïent  la  fuite.  L'Infanterie  voulut  avan- 
cer j mais  lorsqu'elle  vit  cette  défaite  , 

- élis 
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elle  rira  feulement , puis  jetra  les  armes  > 
ôc  s'enfuir  en  défilant  à côté  d'une  petite 
montagne  hors  de  la  vue  des  Avantu- 
riers  , qui  crurent  qu'on  vouloir  venir 
les  furprendre  par  derrière. 

Quand  la  Cavalerie  fut  défaite , les 
Taureaux  ne  fervirent  plus  de  rien  ; 
ceux  qui  les  conduifoient  ne  pouvoient 
pas  en  être  les  maîtres.  Les  Avantu- 
riers  s'appercevant  de  leur  embarras  , 
envoyèrent  contre  ces  animaux  quel- 
ques Fufiliers  qui  firent  voltiger  leurs 
drapeaux  devant  eux  avec  des  cris  ter- 
ribles ; delorte  que  ces  Taureaux  pri- 
rent l'épouvante  , & coururent  d’une 
telle  force,queceux  qui  les  conduifoient 
furent  également  contraints  & fort-ai- 
fes  de  fe  retirer. 

Lorfque  les  Avanturiers  jutent  que 
les  Elpagnols  ne  fe  ralioient  point,  ÔC 
qu'ils  fuyoient  çà  ôc  là  par  petites  trou- 
pes j ils  donnèrent  delfus  , & en  tuerent 
une  grande  partie.  Quelques  Cordeliers 
qui  étoient  dans  cette  armée  , furent 
amenez  à Morgan  ; il  les  fit  mourir  fur 
l'heure. 

On  trouva  aulîî  parmi  les  morts  un  Forces  <?©• 
Capitaine  de  Cavalerie  bielle, & on  l'a-^  Vllle 
mena  à Morgan,  qui  défendit  de  faire  anamajJ 
Un  plus  grand  nombre  de  prifonniers: , 

difant 
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difant  qu'ils  ne  feroient  qu'embrafîèr 
jufqu  a ce  qu'on  fût  maître  de  tout.  Il 
interrogea  ce  Capitaine  fur  les  forces 
qu'il  y avoit  dans  la  Ville.  Il  répondit 
que  tout  le  monde  en  étoit  forti  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie , & de  quatre  cens  de  Cavale- 
rie , avec  fix  cens  Indiens  3 8c  deux 
mille  Taureaux  ; que  depuis  quinze 
jours  ces  gens  là  couchoient  dehors  dans 
la  prairie  , ou  ils  étoient  campez  ; qu'ou 
avoit  abandonné  la  Ville,  ayant  envoyé 
les  femmes  & les  richeffes  aux  Mes  de 
Taroga  ; qu'on  avoit  laide  dans  la  Ville 
cent  hommes  avec  vingt-huit  pièces  de 
canon  braquées  dans  les  avenues  de  la 
place  8c  des  principales  rues  * en  cas 
qu'on  fût  contraint  de  fe  retirer  dans  la 
' Ville,  où  il  croyoit  que  le  Préfîdent  9 
voyant  que  la  campagne  lui  étoit  déla- 
va ntageufê  , fe  fèroit  retiré,  &auroit 
encore  bien  des  forces , pourvu  qu'il 
pût  raîier  tout  fon  monde.  Il  ajoûta  que 
les  lieux  où  étoit  ce  canon  , étoient  ga- 
bionez  avec  des  fâcs  de  farine  de  la  hau- 
teur d'un  homme.  Il  donna  auflî  avis 
qu'on  ne  prît  pas  le  chemin  de  Cruz.  j 
parce  que  , difbit-il  , on  trouveroit  à 
1 entree  de  la  Ville  une  Redoute  avec 
huit  pièces  de  bronze,  qui  feroient  bien 
du  fracas.  Morgan 
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Morgan  ayant  appris  ces  nouvelles  , 
raflèmbla  fesgens,&  leur  réprefenta  que 
fi  on  donnait  le  loifir  aux  Éfpagnolsde 
fe  ralier  dans  la  Ville  , on  ne  pourroit 
plus  la  prendre  5 qu'il  falloir  marcher 
promptement  pour  y être  auflî  - tôt 
qu'eux  , & leur  empêcher  l'entrée.  Il  fît 
la  revûë  * & on  trouva  qu'il  n'y  avoir 
que  deux  Flibuftiers  de  morts  , & deux 
de  bleffez. 

On  prendra  peut-être  ceci  pour  une 
fable , eu  égard  aux  différentes  forces 
des  deux  partis , dont  l'un  étoit  plus 
eonfîiérable  que  l'autre * & tous  deux 
également  animez  : car  il  eft  étonnant 
que  les  Avanturiers  fe  foient  retirez  du 
combat  avec  Ci  peu  de  perte  * 8c  les  Ef* 
pagnols  avec  un  Ci  grand  défavantage  5 
qu'il  en  demeura  plus  de  fix  cens  fur  la 
place.  C'eft  pourtant  un  événement  dont 
j'ai  été  témoin  moi  même. 

Morgan  s’avança  donc  vers  la  Ville  * 
exhortant  fès  gens  à ne  fe  pas  abandon- 
ner les  uns  les  autres  ; mais  à combat- 
tre courageufement  comme  ils  avoient 
déjà  fait , fans  leur  déguifer  toutefois 
que  ce  fécond  combat  ne  fer  oit  pas  fi 
facile  que  le  premier.  Les  Avanturiers* 
conduits  parle  Capitaine  de  la  Cavale- 
rie Espagnole  qu'ils  avoient  fait  pri» 

fonnies 


Prife  de 
Panama. 
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ion  nier , marchèrent  parle  chemin  de 
Porto-Bello  , ou  il  n'y  avoir  aucun  péril. 
Etant  entiez  dans  la  Ville  , <Sc  voyant 
qu  il  11  y avoit  pet lonne,  ils  coururent 
Eun  d'un  côté  , l'autre  de  l'autre  , fans 
fonger  à l'avis  qu'on  leur  avoit  donné 
d'éviter  le  canon  qui  écoit  dans  la  gran- 
de place.  Quelques-uns  s'y  expoierent, 
en  pourfuivant  deux  ou  trois  hommes 
qu'ils  avoient  vû  fuir. 

Audi- tôt  on  tira  le  canon  , qui  en 
bledà  vingt-cinq  ou  trente  , & en  rua 
bien  autant  ; mais  il  n'y  eut  que  cette  dé- 
chaige  : car  a l'inftant  les  Avanturiers 
fondirent  fur  les  Canoniers  , Zc  payè- 
rent au  fil  de  l'épée  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent dans  la  Ville.  Dès  que  Morgan 
fe  vit  maître  de  Panama  , il  fit  affembler 
ion  monde  & défendit  de  boire  du  vin  , 
adurant  que  les  prifonniers  Efpagnols 
1 avoient  averti  qu'il  y en  avoir  beau- 
coup d'empoi formé.  Cela  n'étoit  pas 
vrai  ; mais  Morgan  vouloir  empêcher 
les  gens  des'ennyvrer , ce  qu'ils  auroieni 
fait  fans  cette  appréhenfion. 


CHAPITRE 


m Flibuftiers.  Cliap.  XII*  165 


CHAPITRE  XII. 

JHorgan  envoyé  Je  s gens  en  courfe  , fait 
brûler  Panama , & retourne  a Chagre. 

MOrgan  après  avoir  donné  fes 
ordres  ,&  diftribuéfes  gens  dans 
des  quartiers  difFérens  * fit  équiper  une 
Barque  qui  étoit  demeurée  dans  le 
Port,  remplie  de  marchandifes  , & de 
hardes  que  les  Efpagnols  vouloient  fau- 
ver  3 mais  ils  n'en  avoient  pas  eu  le 
temps,  parceque  la  mer  avoir  baifie  avant 
que  leur  Barque  fût  chargée  3 & ne  cro- 
yant pas  que  les  Avanturiers  entrafiènt 
fi-tôt  dans  la  Ville,  iis  attendoient  la 
première  marée  pour  fortir.  Mais  ils  fu- 
rent prévenus , car  Morgan  la  fit  au  plu- 
tôt décharger  pour  y embarquer  2 y. 
hommes  bien  armez , avec  un  guide 
Efpagnoî.  Il  donna  le  commandement 
de  cette  Barque  à un  Capitaine  Anglois , 

.&  demeura  dans  Panama. 

Avant  que  cette  Ville  fût  brûlée , elle  Defcrip- 
étoit  fituéefur  le  rivage  de  la  mer  du  don  de  Par 
Sud  , dans  l'Iftme  du  même  nom  , aunama* 
neuvième  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale 3 on  la  voyoit  alors  ouverte  de  tou- 
tes 
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tes  parts  , & fans  murailles  , n 'ayant 
pour  toute  Fortereflè  que  deux  redoutes, 
Fune  fur  le  bord  de  la  mer  avec  fix  piè- 
ces de  canon  de  fonte  , l'autre  vers  le 
chemin  de  Cruz,  , fur  laquelle  il  y avoit 
8»  pièces  de  canon  de  bronze.  Outre  ce«» 
la  on  y trouvoit  encore  28.  pièces  de 
bronze  , tirant  24.  12.  & 8.  livres  de 
balle.  Elle  pouvoit  contenir  fix  à fept 
mille  maifons  toutes  bâties  de  bois  de 
Cedre  : on  en  voyoit  quelques-unes  de 
pierre , mais  en  petit  nombre.  Les  rues 
étoient  belles , larges  , & les  maifons 
également  bâties.  Il  y avoit  huit  Mo- 
aiafteres,  tant  d'hommes  que  de  fem- 
mes, une  Eglife  Epifcopale,  une  Pa- 
iroifîîale , & un  Hôpital  adminiftré  par 
<des  filles  Religieufès. 

C'étoit  en  cette  Ville  que  venoient 
les  marchandifes  du  Pérou  , il  arrivoit 
tous  les  ans  une  Flotte  de  ce  païs,  char- 
gée de  barres  d'or  8c  d'argent  pour  le 
Roy,  8c  pour  les  Marchands.  Quand 
elle  s'en  retournoit , elle  chargeoit  les 
marchandifes  qui  étoient  à Panama  , 
pour  les  Royaumes  du  Pérou  8c  de  Chi- 
li , avec  les  Negres  que  les  Génois  en- 
voyent  en  ce  lieu  pour , travailler  aux 
mines  de  ces  deux  Royaumes.  Il  y avoit 
plus  de  deux  mille  Mulets  entretenus 

toute 
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toute  l'année , Sc  employez  à porter  Por 
& l'argent  qui  venoit  du  Pérou  à cette 
Ville,  pour  erre  embarqué  à Porto~Belfo 
fur  les  Galions  du  Roi  d'Efpagne.  Cet- 
te Ville  étoit  environnée  de  très-beaux 
jardinages  Sc  de  maifons  de  plaifance  5 
qui  appartenoient  aux  plus  riches  Mar- 
chands des  Indes  du  Roy  d’Efpagne. 
Elle  étoit  gouvernée  par  un  Préfîdent 
qui  étoit  aulïî  Capitaine  général  du 
Royaume  de  terre  fermeront  l'autorité 
s'étendait  encore  furies  Villes  de  Porte - 
Bello  Sc  de  Nat  a , Sc  fur  les  Bourgs 
de  Cmz.,  Penonoms  , Capira  & Ver  a?* 
gua  , tous  peuplez  par  les  Efpagnols. 

A l'égard  du  Spirituel , Panama  avoit 
un  Evêque  SufFragant  de  l’Archevêque 
du  Pérou  Sc  Primat  du  Royaume  de  ter- 
re ferme.  Ce  Royaume  eft  un  des  meil- 
leurs des  Indes , tant  pour  la  bonté  de 
fon  climat , que  pour  la  fertilité  de  fès 
contrées , qui  font  riches  en  mines  de 
toute  forte  de  métaux , Sc  de  bois  à bâ- 
tir des  Navires  , dont  on  pourroit  peu- 
pler les  deux  mers,  du  Sud  Sc  du  Nord; 
fans  compter  la  fertilité  du  terroir , qui 
produit  toutes  les  choies  nécelïàires  à la 
vie.  Les  Efpagnols  y nourrirent  une 
très-grande  quantité  de  bétail , Sc  ils 
tirent- un  profit  conlidérable  des  cuirs 
ièulement.  Voilà 


Vifïte  de 
Panama  , 
ce  qu’on  ) 
trouve. 
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Voila  ce  qui  le  peut  dire  en  générât 
de  1 Iftme  & delà  Ville  de  Panama , qui 
fut  brulee  par  les  Avanturiers  en  Pan 
1(370.  & rebâtie  parles  Espagnols  en  un 
lieu  plus  commode  que  celui  où  étoit 
1 ancienne,  parceque  le  Port  en  elT  meil- 
leur, & Peau  douce  en  plus  grande  abon- 
dance , étant  fur  le  bord  d'une  rivière 
qui  fe  décharge  dans  la  mer  du  Sud  , & 
qui  peut  donner  entrée  à plulieurs  beaux 
VailTeaux.  Cette  Riviere  efî:  nommée 
par  les  Elpagnols  Rio  Grande , elle  eft 
d une  grande  étendue  , comme  on  le 
peut  voir  dans  la  Carte  que  je  donne. 

La  Barque  que  Morgan  avoit  en- 
voyée fur  la  mer  du  Sud  ne  fut  pas  plu- 
tôt partie,  que  fes  gens  viliterentîa  Ville 
de  Panama , & fouillèrent  les  maifons 
les  plus  apparentes.  Ils  trouvèrent  quan- 
tité de  Magalins  pleins  de  marchandi- 
fes  , que  les  Efpagnoîs  avoient  laidees* 
n'ayant  pas  allez  de  VailTeaux  pour  les 
embarquer  , ni  allez  de  temps  pour  les 
emporter  j quoiqu'ils  eulîèht  eu  un  mois 
entier  pour  cela.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
le  crédit  de  les  mettre  dans  des  VailTeaux 
pour  les  fauver  par  mer  , qui  étoit  la 
voye  la  plus  fûre  , les  emmenoient  par 
terre  avec  des  Mulets. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  d'autres 
Maga- 
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•magafins  , les  uns  pleins  de  farine , les 
autres  d'inftrumens  de  fer  , pour  por- 
ter au  Pérou  , ou  ce  métal  vaut  huit 
piaftres  la  "Robe  , qui  eft  un  poids  Ef- 
pagnol  pefant  i y.  livres.  Ces  inltru- 
mens  confiftoieht  ,en  houes , haches  „ 
•enclumes , focs  de  charuë  , ôc  générale- 
ment tous  ceux  qui  fervent  aux  mines 
d’or  ôc  d’argent.  Il  y avoit  aulîî  quan- 
tité de  vin , d’huile  d’olive  8c  d’épice- 
ries : En  un  mot  tout  ce  qu’on  pou  voit 
rencontrer  dans  une  des  plus  fameulês 
Villes  de  l’Europe,  car  celle-ci  étoit  le 
magafin  de  pluheurs  Provinces  ÔC 
Royaumes  de  i'Amerique,  qui  (ont  fous 
i’obéïfiancedu  Roi  d’Efpagne. 

Morgan  qui  craignoit  que  les  El-  Morgan 
pagnols  ne  le  vinlîènt  furprendre  la  ^aic  ^r“!er 
nuit  , fit  mettre  le  feu  fubtilement  le^^f 
loir  a quelques  marions  écartées,  & fit 
courir  le  bruit  parmi  les  priionniers , & 
parmi  fes  gens  même , que  les  Efpagnols 
étoient  les  auteurs  de  cet  incendie,  qui 
gagna  tellement  , qu'avant  qu'il  fût 
nuit  la  Ville  étoit  à moitié  brûlée.  Il  y 
eut  quantité  d’Efclaves  ôc  d’animaux 
qui  périrent  dans  cet  embralement.  Le 
lend  emain  elle  fè  trouva  entièrement 
con fumée  , excepté  la  maifon  du  Pré/î- 
dent , qui  étant  un  peu  éloignée , n'eut 
Tome  //,  H aucu» 
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aucun  dommage , outre  un  petit  coin  , 
où  il  refta  cinq  ou  fix  cens  maifons  de 
Muletiers  , & deux  Cloîtres  , fçavoir 
celui  de  Saint  Jofeph  , & celui  des  Re- 
ligieux de  la  Rédemption. 

Les  Avanmriers  couchèrent  cett* 
nuit  hors  de  la  Ville  , de-peur  que  les 
Eipagnols  ne  les  vinrent  attaquer  , &c 
le  matin  Morgan  détacha  fix  hommes 
par  Compagnie  dont  il  fit  un  corps.  Il 
envoya  à Chagre  annoncer  là  vidoire 
qu'il  avoit  remportée  , & voir  fi  les 
gens  qu'il  avoit  laifïèz  au  Fort  n'avoient 
befoin  de  rien.  Il  fit  encore  deux  déta- 
chemens  de  la  même  force  pour  aller 
en  parti , ces  trois  Corps  faifoient  cha- 
cun cent  quatre-vingt  hommes.  Mor- 
gan employa  les  autres  à mener  le  ca- 
non , dont  les  affûts  n'étoient  pas  brû- 
lez ; il  le  fit  placer  autour  de  l'Egiife  des 
Peres  de  la  Trinité,  & s'y  retrancha  en 
cas  qu'il  fût  attaqué.  On  y mit  les  bief- 
fez  avec  les  prifonniers  qu'on  tint  en 
des  lieux  féparez. 

Belle  prife  La  Barque  que  Morgan  avoir  en- 

manquée.  VOy^e  fur  mer  revint  avec  trois  autres 
chargées  de  pillage  & de  prifonniers  ; 
mais  ils  avoient  manqué  la  plus  belle 
prife  du  monde.  Le  même  foir  qu'ils 
«oient  partis  , ils  arrivèrent  à une  des 

petites 
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petites  Mes  qui  fonc  devant  Panama  3 
où  ils  prirent  la  Chaloupe  d'un  Vaifo 
feau  du  Roi  d Eipagne  de  quatre  cens 
tonneaux.  Il  y avoit  dans  cette  Cha- 
loupe fept  hommes  qui  dirent  aux  A van- 
turiers  que  l'argent  du  Roi  étoit  dans 
ce  VailTeau  ,&  que  les  Tréfors  des  Egli- 
ses de  Panama  5 avec  la  plupart  des  Re- 
ligieux 8c  Religieufes , 8c  les  femmes 
des  plus  fameux  Marchands  de  Pana- 
fna  avec  leur  pierreries  & leurs  richek 
fes  3 y étoient  encore  j fi-bien  que  ce  Bâ- 
timent n'a  voit  aucun  left  , ni  aucune 
des  autres  chofes  que  Bon  a coutume 
de  mettre  au  fond  du  Vailîèau  pour 
fervir  d'équilibre  ; cetoit  tout  l'or  8c 
I argent  de  Panama  qui  jfervoit  à cet 
ufage.  Ils  ajoutèrent  que  ce  VailTeau 
11'étoit  monté  que  de  fix  pièces  de  ca- 
non , avec  peu  d'hommes  & beaucoup 
d’enfans  , qui  ne  craignoient  rien , ne 
croyant  pas  que  les  Avanturiers  eulfent 
des  Batimens  pour  venir  fur  cette  mer. 

Le  Capitaine  Chart3qui  commandoie 
ces  Avanturiers } crut  que  le  Navire  ne 
pouvoir  lui  échaper  parcequ'il  en  avoit 
pris  la  Chaloupe  , & que  le  Navire  mê- 
me n avoit  point  d'eau.  Comme  il  étoit 
tard , il  ne  ht  aucune  diligence  , 8c  il  s'i- 
magina qu'il  pouvoir  attendre  jufqu'au 
H z lende* 
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lendemain  matin.  Ses  gens  & lui  pafle- 
rent  la  nuit  à boire  & à fe  divertir  avec 
des  femmes  Efpagnoles  qu'ils  avoient 
prifes  fur  les  petites  Ifles. 

Le  lendemain  matin  il  petifa  àpour- 
fuivre  fa  proye  j mais  le  Navire,  voyant 
que  fa  Chaloupe  ne  revenoit  point  9 
ôc  s'étant  douté  qu'elle  étoit  prife,  avoit 
levé  l'ancre  , & pris  la  fuite.  Les  Avan- 
turiers  s’en  étant  apperçus , jugèrent 
qu'il  amâfleroit  des  forces  , & qu'ils  ne 
feraient  pas  allez  de  monde  pour  le 
prendre.  Ils  en  allèrent  quérir  à Vanama^ 
où  ils  arrivèrent  le  foir  avec  les  trois 
Barques  qu'ils  avoient  prifes. 

Morgan  ayant  entendu  ce  qui  s’é- 
toit  palfé , les  renvoya  dans  de  plus 
grandes  Barques  remplies  de  gens  fuffi- 
famment.  Les  prifonniers  de  la  Cha- 
loupe dirent  que  le  Navire  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  voile , faute  d'eau  3 de 
vivres , de  cordages  Ôc  d'agreils  ; mais 
aulïi  qu'il  pourroit  s'être  retiré  quelque 
part  , ôc  mis  en  état  de  fe  défendre  9 
après  avoir  débarqué  les  femmes  ôc  les 
enfans  qui  ne  faifoient  qu'embarr aller. 

Ceci  me  donne  lieu  de  faire  une  ré- 
-flexion.  Comme  les  Avanturiers  jettent 
la  terreur  partout  où  ils  palîènt , 011 
voit  fouvent  que  les  Efpagnols  fe  cro- 

yent 
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yent  vaincus  avant  de  combattre  , 6c 
qu’ils  fèmblent  ne  Ce  défendre  que  pour 
avoir  ie  temps  de  fauver  leurs  biens  j 
enforteque  fi  les  Avanturiers,  dans  leurs, 
entreprifes  comme  celle  dont  il  s’agit  , 
menaient  allez  de  monde  pour  en  dif- 
perfer  fur  terre  6c  Car  mer  , tout  ce  que 
Ton  voudroit  fauver  fur  l’un  6c  fur  l’au- 
tre élément  tomberoit  infailliblement  en- 
tre leurs  mains  s rien  ne  leur  échaperoit, 
leurs  gains  feroient  prodigieux  , 6c  la 
pertedes  Efpagnoîsineftimable. 

Les  deux  Partis  que  Morgan  avoit  Riches  pri* 
envoyez  à la  campagne  depuis  deux  & que  Plu* 
jours  j revinrent  avec  plus  de  cent  mu-  *îeurs  Pac- 
lets  chargez  de  butin  & d’argent , 6c 
plus  de  deux  cens  prifonniers , que  l’on 
mit  dans  l’Eglife,  dont  les  Avanturiers 
avcient  faitun  Corps- de- garde. On  leur 
donna  la  gêne  dès  qu’ils  furent  arrivez  , 
aucun  n’en  fut  exempt  , 6c  plufieurs 
l’eurent  fi  fort , qu’ils  en  moururent. 

Les  Avanturiers  ne  fe  foucioient  pas  de 
s’en*défaire  , car  ils  ne  leur  étoient  qu’à 
charge  , la  plus  grande  partie  des  vi- 
vres ayant  été  brûlée  avec  la  Ville. 

L’autre  parti  qu’on  avoit  envoyé  à 
Chagre  3 rapporta  la  nouvelle  que  tout  y 
étoit  en  bon  état  ; que  le  Commandant 
du  Château  avoit  envoyé  deux  petits 
H 5 Vaif- 
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Vai  (féaux  croifer  devant  la  riviere  , afin 
de  découvrir  le  fecours  qui  pourrait  ve- 
îiir  par  mer  aux  Efpagnols  ; & que  ces 
deux  Batimens  avoient  donné  la  chafîè 
à un  Navire  de  la  même  Nation  , lequel 
fe  voyant  prelïe  , étoit  venu  fe  réfugier 
dans  la  riviere  de  Chag-rt  ; que  ceux  du 
Fort  le  voyant  venir  avec  le  pavillon 
Efpagnol  , n 'avoient  pas  manqué  d'ar- 
borer le  pavillon  Efpagnol , & de  faire 
paraître  quelques  Efpagnols  ; qu'ainfî 
ce  Navire  croyant  éviter  un  malheur  , 
etoit  tombé  dans  un  autre  , car  on  s'en 
etoit  emparé.  Ce  Bâtiment  venoit  de 
Carthagene , chargé  de  Maïs , d'autres 
vivres,  & de  quelques  émeraudes. 

Ces  bons  fuccez  déterminèrent  Mor- 
gan à demeurer  à Panama  plus  long- 
temps qu'il  n'auroit  fait.  Il  attendit  avec 
tranquillité  les  Barques  qui  étoient  allées 
après  le  grand  Navire  ; maiselles  revin- 
rent fans  l'avoir  trouvé , quoique  les 
Avanturiers  eu  (lent  fait  toute  la  dili- 
gence imaginable,  ils  amenèrent  quel- 
ques Barques  chargées  de  pillage , d'ar- 
gent Sc  de  prifonniers , & un  Navire 
qu'ils  avoient  pris  venant  de  Paita,  Vil- 
le du  Pérou  , chargé  de  bifcuit,  defu- 
cre  , de  favon  , & de  drap  du  Pérou  , 
avec  vingt  mille  piaftres  en  argent  Mon- 
îioyé;  Les 
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Les  gens  de  ce  Navire  furent  fort 
furpris  de  trouver  là  des  Anglois,par- 
ceque  Ton  n'y  en  avoit  point  vû  depuis 
que  Drac , ce  fameux  Avanturier,  y étoit 
entré  par  le  Golphe  de  D arien. 

Si  les  gens  que  Morgan  envoyoit  en  Avanttp 
courfè  étoient  ainfi  en  action  , ceuxr‘ers  tol*‘ 
qu'il  retenoit  avec  lui  ne  demeuroientÇ“s  n 
pas  oififs  ; tous  les  jours  il  partoit  un 
Parti  de  deux  cens  hommes , qui  n'é- 
toient  pas  plutôt  revenus  , qu'on  en  ren- 
voyoit  un  autre.  Ceux  qui  refloient  à 
la  Ville  foüilloient  dans  les  mazures  des 
maifoiis  brûlées , &c  ils  trouvoient  de 
l’argent  que  les  Efpagnols  avoient  ca- 
ché dans  des  puits.  Les  autres  brûloient 
des  dentelles  & des  étoffes  3 afin  d'en 
tirer  l'or  & l'argent  ; parceque  ces  ou- 
vrages de  manufactures  auroient  été 
trop  long-temps  à embarquer , & trop 
difficiles  à tranfporter  dans  la  mer  du 
Nord  , outre  qu'on  craignoit  que  les 
Efpagnols  ne  rafièmblafiènt  toutes  leurs 
forces  pour  attaquer  îesFlibuftiers  dans 
leur  retraite.  Morgan  fe  plaignit  que 
les  Partis  qu'il  envoyoit  ne  faifoient  pas 
aSÎèz  bonne  expédition  , il  voulut  y aller 
lui-même  à la  tête  d'un  Parti  de  trois  cens 
cinquante  hommes  , & l'orfqu'il  trou- 
vait des  Efpagnols  il  leur  faifoit  donner 

H 4 las 
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la  gêne  d'une  maniéré  extraordinaire. 
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- * • mailon  de  campagne  appartenant  à un 

Marchand  de  Panama^  y trouva  quel- 
ques hardes  qu  on  avoir  laiflees  ça  & là 
en  le  fauvant.Cet  homme  s'accommoda 
fur  le  champ  de  linge  & de  quelques 
vêtemens  meilleurs  que  les  liens;  il  les 
changea , prit  une  chemife  blanche  &c 
un  caleçon  de  defifous  de  taffetas  rouge. 
11  avoit  ramalïe  une  clef  d'argent  qui 
fer  voit  à l'ouverture  de  quelque  cadette, 
& n'ayant  point  de  poche  pour  la  met- 
tre , il  l'avoit  attachée  à l'éguillette  de 
fon  caleçon. 

Là-deflus  les  Avanturiers  entrèrent 
dans  la  maifon,  prirent  cet  homme,  & 
îe  voyant  ainfî  paré , crurent  qu'il  en 
étoit  le  Maître.  Il  avoit  beau  montrer 
fes  méchans  habits  qu'il  venoit  de  quit- 
ter, difant  qu'il  étoit  un  pauvre  hom- 
me , & que  le  Hazard  l'avoit  conduit  en 
ce  lieu , ils  lui  firent  fouffrir  des  tour- 
mens  incroyables  ; & comme  il  ne  con- 
feffoit  rien  , ils  les  redoublèrent.  Enfin 
voyant  qu'il  ne  pouvoir  en  revenir  , ils 
î'abandonnerent  à des  Negres  qui  l'a- 
chever eut  à coups  de  Lances. 

Morgan 


J en  rapporterai  ici  un  exemple,  fur 
Avantu-  lequel  on  pourra  juger  du  refte.  Un 
sd’unEf-mnvrp  ' j * 
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Morgan  avoir  paflë  huit  jours  à exer- 
cer des  cruaucez  inouïes  , en  pillant  les 
Eipagnols  j le  grand  butin  qu'il  avoir 
amaflë , l'obligea  de  retourner  à Pana- 
ma. Il  trouva  les  Barques  revenues  de 
courfe  , qui  avoient  encore  amené 
quantité  de  pillage  & de  prifonnieres  , 
entre  lefquelles  il  y en  avoir  une  que 
l'on  diftinguoit  des  autres.  Toutes  les 
maniérés  marquoient  une  perfonne  de 
qualité  : ce  n'étoit  pourtant  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  que  quelques  affai- 
res avoient  obligé  de  palfer  au  Pérou. 

Il  l'avoit  lailïëe  en  partant  entre  les 
mains  de  fes  proches  , avec  qui  elle 
s'étoit  lauvée  ; elle  venoit  d'être  prifë. 

, Cette  femme  étoit  alors  fort  négîi-  Hi/îotre 
gee  : mais  une  grande  jeunefïê  accom-  ée  la  beife 
pagnée  de  fes  charmes,  la  paroient  na-E^a&no^ 
turellement  ; car  avec  des  cheveux  du 
plus  beau  noir  du  monde,  on  lui  voyoit 
une  blancheur  a éblouir , 8c  les  yeux 
extrêmement  vifs.  Elle  avoir  aufli  de  la 
taille,  de  la  gorge  & de  l'embonpoint, 
ce  qu'il  lui  en  falloir  pour  s'attirer  des 
regards  , 8c  la  herté  Efpagnofe , qu'on 
a peine  à fouffrir  dans  celles  de  fa  Na- 
tion , plaifoit  en  elle  5 elle  n'y  paroi  f* 
foie  que  pour  lui  concilier  du  refpeél: ,, 

8c  pour  relever  fa  beauté.  En  un  mot  >( 
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je  n'ai  jamais  vu , ni  dans  les  Indes , ni 
dans  l'Efpagne  , une  femme  plus  ac- 
complie. 

Morgan  Elle  toucha  le  cœur  de  Morgan  , & 
amoureux.  tous  ceux  qUi  Ja  virent  envierent  le 
bonheur  d'en  être  aimé  ; ils  l'auroient 
difputé  à Morgan  même  , fans  la  défé- 
rence qu'ils  avoient  pour  lui.  On  s'ap- 
perçut  de  fa  paffion  à fes  habits , qu'il 
prit  plus  propres  , &c  à fon  humeur  qu’il 
rendit  plus  fociable.  Il  eut  foin  de  faire 
féparer  cette  prifonniere  des  autres  , & 
ordonna  qu'elle  ne  manquât  de  rien  ; il 
mit  des  Efclaves  auprès  d'elle  pour  la 
fervir  , & donna  la  liberté  à fes  amies 
de  converfer  avec  elle  > ce  qui  lui  fît 
dire,  que  les  Cor  faites  étoient  auffi  ga- 
lans  que  les  Efpagnols  , & plufieurs 
femmes  de  fa  fuite  3 confidérant  les 
Avanturiers  , s'écrioient  toutes  furpii- 
les  : Hé  mon  ^ùieu  ! les  Pirates  font  hom- 
mes comme  les  Efpagnols.  Ces  femmes 
s'exprimoient  ainfi  , parceque  leurs  ma- 
ris leur  faifoient  accroire  que  les  An- 
glois  étoient  des  mon  fl:  res  hideux  y ôc 
pour  les  en  convaincre  , ils  leur  pro- 
mettoient  fbuvent  de  leur  en  apporter 
Préven-  des  têtes.  Elles  étoient  même  fi  frappées 
dons  des  de  cette  prévention  , que  plufieurs  d'en- 
ingenuëment  avoué  a 
qu'elles 


femmes 

E/pagnoIes 


truelles  m'ont 
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qu'elles  ne  pouvoient  s’empêcher  d’ad-  contre  les 
mirer  que  nous  fullions  des  hommes  4vancu** 
comme  les  autres. 

Cependant  la  Dame  Espagnole  rece- 
voir les  bienfaits  & les  vilîtes  de  Mor- 
gan de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
obligeante  , ne  les  attribuant  qu'à  la 
bonté  de  fon  naturel , quelle  admiroic 
dans  un  homme  de  ce  caraétere.  Mais 
elle  fut  bien  furprife,  lorfqu’une  Efcla- 
. ve  qui  la  fervoit,  & que  Morgan  avoir 
gagnée  3 lui  découvrit  les  lèntimens  de 
i’Avanturier  amoureux , qui  lui  faifoit 
demander  des  choies  qu’elle  étoit  bien 
é’oignéc  d’accorder.  Elle  réfolut  de  lui 
parler  ell>  même , & un  jour  qu’il  vint 
-la  voir  elle  le  ht  en  ces  termes. 

Il  eft  vrai  > lui  dit  - elle  ajfez.  douce-  « 
ment , que  l’on  m’a  fait  entendre , ( & je  « 
penfe  même  vous  l’avoir  dit  ) que  vos  « 
femblables  étoient  fans  humanité  y & <« 
abandonnez  à toute  lorte  de  vices  : je  « 
fuis  convaincue  de  votre  humanité  par  <* 
les  bons  offices  que  vous  m’avez  rendus  « 
jufques  ici , & il  ne  tiendra  qu’à  vous  , « 
qu’en  tenant  une  conduite  différente  de« 
celle  que  vous  tenez  à mon  égard,  je  ne« 
fois  également  perfuadée  de  votre  ver- 
tu  , afin  que  je  n’ajoûte  plus  de  foi  aux  <« 
bruits  déiàvantageux  qui  courent  de^ 

, Hé  vous-à 
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:**  vous  3 & que  détrompée  par  ma  propre 
F expérience  3 je  puifTe  aulïi  détromper  les 
9*  les  autres» 

Morgan  étoit  trop  préoccupé  des 
charmes  de  la  belle  Efpagnole  pour  lon- 
ger à fes  difcours  : Il  crut  même  dans 
ce  moment  que  Ton  refus  n'étoit  pas 
iîncere  3 & voulut  s'émanciper  ; mais 
elle  le  repou  fia  avec  force  3 & lui  fit  voir 
dans  cette  occafion  tant  de  fagefiè  & de 
courage , qu'elle  réprima  fon  infolence  * 
& confondit  la  brutalité*  Il  le  retira  ; 
mais  il  conçut  un  fecret  dépit,  de  fa  fier- 
té > dont  il  réfolut  de  le  vanger. 

Pour  cela  il  lui  fit  faire  fous  main 
tous  les  déplaifirs  qu'il  put  s'imaginer  3 
il  donna  des  ordres  feveres , qu'il  de- 
favoiioit  adroitement  en  là  préfence  * 
pour  lui  faire  mieux  lèntir  les  fervices 
qu'il  lui  rendoit , & l'afiurer  de  fa  bon- 
ne volonté. 

On  la  lollicita  encore  de  la  part  avec 
beaucoup  d'infiance  j mais  à ces  nou- 
velles pourfuites  elle  fit  de  nouveaux 
refus  5 & un  jour  que  les  femmes  qui 
îa  fervoient  d'intelligence  avec  Mor- 
gan 3 l'avoient  laifiee  lèule  avec  lui  lous 
divers  prétextes  3 il  la  prefià  plus  forte- 
ment que  jamais  ; elle  lui  réfifta  de  mê- 
m , & comme  il  la  tenoit  embrafise 

poui 
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pour  lui  faire  violence  3 elle  s'arracha 
d'entre  Tes  bras , & s'éloignant  de  lui 
avec  précipitation  : » Arrête  , lui  cria-  îâ 
t’elle  , voyant  qu’il  voulait  la  frnve  ; 
arrête  & ne  t’imagine  pas  , qu'après« 
m'avoir  ôté  les  biens  & la  liberté  3 tu  « 
puifïes  auflî  facilement  me  ravir  ce  qui» 
m'êfl  plus  précieux  que  tout  le  relie.  « 
Puis  s'approchant  de  lui  toute  furieule  3 
fur  le  point  qu'il  avançoit  vers  elle  : 
Apprens  s pourfuit-elle  3 que  je  fç ai« 
mourir  a & que  je  me  fens  capable  dew 
porter  les  choies  à la  derniere  extrémité  '* 
contre  toi  & contre  moi-même.  A ces  « 
mots  a tirant  un  poignard  qu'elle  tenoit 
caché 3 elle  le  lui  auroit  plongé  dans  le 
fèin  s'il  n'avoit  évité,  le  coup  ;■  car  Mor- 
gan , furpris  d'une  aélion  fi  déterminée 
& fi  imprévue  3 avoit  reculé  quelques, 
pas.  Il  reconnut  par- là  que-  cette  fem- 
me feroit  toujours  inflexible*  il  la  quit- 
ta outré  de  rage  * <k  réfolut  de  ne  la  plus, 
revoir* 

Dès  ce  moment  il  commença  à chan- 
ger de  conduite  à fbn  égard  3 il  retira, 
d’auprès  d'elle  les  Efclaves  qui  la  fer- 
voient  , & les  femmes  qui  l'entrete- 
n oient , ôc  ne  lui  ht  donner  que  ce  qu'il 
falloir  pour  conferver  fa  vie.  Enfin  il  la 
Üi  avertir  de  payer  trente  mille  piaPtres, 

poiaç 
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pour  fa  rançon , finon  qu'il  l'emmene- 
roic  à la  Jamaïque.  Pour  mieux  cou- 
vrir  Ton  jeu , 6c  afin  qu'on  ne  foupçon- 
nâc  rien  d'un  fi  prompt  changement , il 
s'avifa  de  faire  courir  le  bruit  que  cette 
femme  s'entendoit  avec  lès  ennemis  ; 
qu'on  avoit  furpris  des  Lettres  qu'elle 
envoyoit  , & qu'elle  recevoit  d'eux  ; 
qu'il  en  ferait  même  voir  une  écrite  de 
fa  propre  main.  Cette  accufation  fut 
caufe  qu'on  ne  trouva  plus  fi  étrange 
les  mauvais  traitemens  qu'elle  recevoit 
de  lui. 

J'oubliois  à dire  que  les  Avanturiers, 
qui  croyoîent  Morgan  favorife  de  la 
_ belle  Efpagnole,  jaloux  de  fon  bonheur  s 
commen cotent  à murmurer  a s'ima- 
ginant que  retenu  par  fon  amour  il 
les  arrêtoit  dans  ce  pays , & qu'enfin  ce 
retardement  donnerait  lieu  aux  Efpa- 
gnois  de  les  y furprendre , & de  les  pri- 
ver des  avantages  qu'ils  a voient,  & de 
ceux  qu'ils  pourraient  encore  avoir. 
Mais  ils  changèrent  bien-tôt  de  penfée3 
lorfqu'iîs  virent  que  Morgan  le  prépa- 
rait à retourner  à Cbagre. 

En  effet  , il  avoir  lèjourné  trois  lè- 
maines  à Panama  fans  prefque  rien  fai- 
re , de  les  Partis  qu'il  envoyoit  ne  trou- 
voient  plus  rien.  Il  donna  donc  ordre 

à chaque 
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a chaque  Compagnie  d'amener  un  cer- 
tain nombre  de  Mulets  , de  charger  le 
pillage  , & de  le  porter  à Cvuz. . , pour 
Rembarquer  fur  la  riviere  y de  le  tranf» 
porter  à Chagre. 

Comme  il  fai  (bit  ces  préparatifs  , Conjura- 
cent  des  liens  complotterent  enfèmble  , tion  dé- 
& réfolurent  de  s'emparer  du  Navire  ôc  co«vert^ 
des  Barques  qu'on  a voit  prifes  fur  la 
mer  du  Sud  , d'alier  en  courfè  , &c  d'a- 
bandonner Morgan.  Leur  delîèin  étoit 
de  bâtir  un  Fort  fur  une  Ifle  , pour  y 
cacher  ce  qu'ils  prendraient  & quand 
ils  auraient  allez  de  pillage,  ils  dévoient 
s'affurer  d'un  grand  Navire  Elpagnoî  a 
& d'un  bon  Pi  lote  , afin  de  fe  retirer  en- 
fuite  par  le  détroit  de  Magellan. 

Ce  complot  étoit  li  bien  arrêté  en- 
tr'eux  3 qu'ils  avoient  déjà  caché  une 
partie  des  munitions  de  guerre  & de 
bouche  , & qu'ils  vouloient  fè  (aifir  de 
quelques  pièces  de  canon  qui  étoient  à 
panama. 

Ils  étoient  fur  le  point  d'executer  leur 
entreprilèdorfque  l'un  d'entr'euxen  vint 
avertir  Morgan , qui  à l'heure  même  en- 
voya couper  les  mâts  du  grand  Navire> 
ëc  dé  1 agréer  les  Barques.  Il  ne  coula  pas 
le  Navire  à fond  , à la  priera  du  Capi- 
taine qui  en  étoit  le  maître  5 auquel  il  le 
fendit.  Les 
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Les  Mulets  que  Morgan  avoit  com- 
mandez furent  prêts  en  peu  de  jours  j 
on  fit  des  balots  de  tout  le  butin  3 8c 
quoiqu'on  n'emportât  prefque  autre 
chofe  que  de  l’argent  5 comme  il  y en 
avoit  quantité  , foit  en  vaifîèlle  foit  en 
Ornemens  d'Eglife3  il  tenoit  bien  de  la 
place  : ainfi  on  fut  obligé  de  le  cafïèr, 
& de  le  réduire  au  moins  d'efpace  qu’il 
fut  polîible  , afin  qu'il  n'en  occupât  pas 
tant  ^ 8c  qu'on  put  l'emporter  plus  aifë- 
ment. 

Gonfter-  Après  cela  Morgan  fît  fçavoir  aux 
^xiCon  Pr^onniers  3 <ïuJil  étoit  dans  defïèift 
niers,  de  Partir  inceÔamment , 8c  que  chacun 
Longeât  à payer  fa  rançon , ou  qu'il  les 
emmeneroit  avec  lui.  A ces  menaces  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  tremblât , per- 
fonne  qui  n'écrivît , l'un  à fon  pere  5 
l'autre  à fon  frere  3 tous  enfin  à leurs 
amis , pour  être  promptement  délivrez» 
On  taxa  les  Efclaves  8c  les  gens  li- 
bres , enforte  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  fçut  ce  qu’il  devoir  donner.  On  en- 
voya deux  Religieux  pour  apporter  la 
rançon  de  leurs  Frétés  prifonniers» 
Alors  Morgan  apprit  que  le  Pré/î- 
dent  de  Panama  3 Dorri  Juan  Ferez  de 
Gufman , rafîembloit  (on  monde  , qu'il 
avoit  pris  le  Bourg  de  Crwc.*  où  il  s'é- 

, toit 


eu  Flibitjîiers.  Chap.  XL  i g y 
îoit  retranché  3 & que  là  ii  fe  préparent 
à s'oppofer  à don  palfage.  On  détacha 
un  Parti  de  cent  cinquante  hommes  3 
pour  en  fçavoir  la  vérité 3 avec  ordre 
d'aller  à Cmç,3  & même  jufqu'à  Chagrc3 
faire  venir  les  Canots  & les  Chattes  y 
afin  d'embarquer  le  pillage.  Ce  Parti  ne 
fut  pas  long- temps  à revenir.  Il  rap- 
porta qu'il  n avoit  rien  vû3  & que  des 
gens  qu'il  avoit  pris  3 & interrogez  fur 
ce  fujet,  n'avoient  rien  dit  ; mais  qu’il  Secours 
étoit  vrai  que  le  Préfîdent  avoit  voulu Sue  ^ 
raffembler  fon  monde  , & même  man-  çartha^ 
dé  du  fecours  de  Carthœgene  ; maisne.  ° 
qu'il  n'avoit  pû  trouver  perfonne  qui 
voulût  le  féconder.  Ils  ajoutèrent  3 que 
les  Efpagnols  a voient  eu  une  telle  peur 
Iorfqu'ils  virent  défaire  en  fi  peu  de 
temps  leur  Cavalerie  à la  Savane  3 qu'ils 
fuyoient  fans  s'arrêter  ; qu'ils  ne  fe 
Soient  pas  même  les  uns  aux  autres  $ 
fte  que  Iorfqu'ils  s'entrevoyoientde  loina 
croyant  appercevoir  des  François  & des 
Anglois  3 ils  fuyoient  encore  de  plus 
belle. 

Morgan  avoir  attendu  quatre  jours 
après  la  rançon  des  prifonniers  3 lorf- 
qu'ennuyé  d'attendre  il  réfoiut  de  par- 
tir. Dès  le  matin  il  fît  charger  l’argent 
fur  des  Mulets  a enclouer  le  canon  3 & 

rompre 


1 8 6 Biftoire  des  Avant  ur ter  s ? 
rompre  les  culafiès  & les  tenons, de  ma- 
niéré qu’on  ne  pût  plus  sJen  fervir.  Après 
quoi  il  mit  Ton  armée  en  ordre,une  partie 
devant,  l’autre  derrière  , & au  milieu 
les  prifonniers  au  nombre  de  cinq  à fix 
cens  perfonnes , tant  hommes  que  fem- 
mes & enfans  5 & cela  fait , il  fallut 
partir. 

Spe&acle  A la  vérité  c’étoit  un  fpe&able  tou- 
souchant.  cpant  a qs  fe  regardoient  triftement  les 
uns  les  autres  fans  rien  dire , on  n’en- 
tendoit  que  des  cris  & des  gémifièmens. 
Ceux-ci  pleüroient  un  frere,  ceux-là  une 
femme  qu'ils  quittoient,  tous  générale- 
ment leur  patrie  qu’ils  abandonnoient; 
car  ils  croyoient  que  Morgan  les  em- 
menoit  à la  Jamaïque  , quoique  ce  ne 
fût  pas  fon  deffein,  & qu’il  n’eût  en- 
vie que  de  leur  en  faire  la  peur , afin 
d’avancer  par-là  le  payement  de  leur 
rançon.  Lefoir  Morgan  fit  camper  fon 
armée  au  milieu  d’une  grande  Savane , 
fur  le  bord  d’une  petite  riviere  dont 
l’eau  étoit  très- bonne.  Ce  qui  arriva 
fort  à propos  ; car  ces  pauvres  gens 
ayant  marché  au  plus  fort  de  la  chaleur , 
étoient  fi  prelfez  de  la  foif , qu’on  vit 
des  femmes  qui  avoient  de  petits  en- 
fans  à la  mamelle  demander  les  larmes 
aux  yeux , un  peu  d’eau  5 dans  laquelle 
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ils  délayoient  de  la  farine  pour  donner 
à leurs  enfans  ; car  ces  malheureufes  mè- 
res ayant  beaucoup  fouffert*  n'avoiens 
plus  de  lait  pour  les  nourrir* 

Le  lendemain  matin  cette  pitoyable 
marche  recommença  avec  les  pleurs  6c 
les  gémilfemens , 8c  fur  le  milieu  du 
jour  3 que  la  chaleur  étoit  dans  fa  plus 
grande  force,  deux  ou  trois  femmes 
tombèrent  pâmées.  On  les  lailfa  fur  le 
chemin  j elles  paroi  floient  mortes;  li 
elles  ne  f étoient  pas  , elles  le  contrefai- 
foient  bien.  Il  y en  avoir  de  jeunes  & 
d'aimables,  à qui  les  Flibuftiers  faifoient 
allez  de  bien  ; mais  par  intérêt.  Celles 
qui  avoient  leurs  maris  étoient  fecou- 
ruës  , ils  les  aidoient  à porter  leurs  en- 
fans  , & faifoient  pour  elles  tout  ce  qui 
leur  étoit  poffible. 

Enfin  Morgan  arriva  à Cruz:  on  dé- 
chargea aulîi-tôt  les  mulets  dans  le  ma- 
gasin du  Roi , & les  Avanturiers  avec 
les  prifonniers  campèrent  tout  autour» 
Les  Efpagnoîs  avoient  été  un  peu 
lents  à apporter  la  rançon;  mais  quand 
ils  virent  que  c'étoit  tout  de  bon  qu'on 
emmenoit  les  prilonniers , ils  fe  hâtèrent , 
8c  fe  trouvèrent  à Cruz.  un  jour  après 
Morgan.  Les  deux  Peres  dont  nous 
evons  parlé  étoient  aulïi  avec  eux  , ils 
apportoiem 
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spportoient  dequoi  retirer  leurs  Freres3 
& les  autres  Religieux  qu'on  retenoit. 
La  belle  Espagnole  que  Morgan  avoit 
aimée  & perfécurée, fut  dans  la  derniere 
confternation  lorsqu'elle  vit  revenir  les 
Peres  fans  apporter  d'argent  pour  elle3 
quoiqu'elle  les  eût  priez  d'en  demander 
à fes  parens  , fans  quoi  Morgan  l'avoit 
alfurée  qu'il  l'emmeneroit  à la  Jamaïque. 
Par- là  on  peut  fe  figurer  quel  fut  fon 
défefpoir. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  des  Peres  5 
il  vint  un  Efclave  avec  une  Lettre  pour 
cette  Dame  5 qui  étoit  fa  Maîtrefîè.  Elle 
la  lut,  8c  la  montra  enfuite  à Morgan 5 
Trompe-  qui  y vit  bien  diftinétement  3 qu'on 
sie  de  deux  avoir  mis  entre  les  mains  des  Peres  trente 
Religieux.  mjjje  pjaftres  p0Ur  \â  rançon  de  la  Da- 
me Efpagnole  , dont  ils  avoient  racheté 
leurs  Freres,  au-lièu  d'elle.  Morgan  ne 
Jufticedeput  fe  difpenfer  d'en  faire  juftice  5 il 
Morgan,  laiffa  aller  paisiblement  cette  Dame  avec 
fes  parens , qui  étoient  aufïi  prifonniers3 
& retint  tous  les  Moines , qu'il  réfolut 
d'emmener  à Chagre.  Ils  prièrent  qu'on 
donnât  à deux  d'entr'eux  la  liberté  d'al- 
ler chercher  de  l'argent  > pendant  que 
les  autres  demeureroient  en  otage , ÔC 
cette  grâce  leur  fut  accordée. 

Les  Canots  & les  deux  Chattes  que 
Morgan 
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Morgan  avoir  commandées/arriverent; 

on  y embarqua  le  pillage  avec  le  Ris  5c 

îe  Maïs  qu'on  avoir  amalïe  autour  de 

Panama  5c  de  Cyutc,  On  fit  embarquer 

aufîi  quelques  prifonniers  qui  n'avoienc 

pas  payé  leur  rançon , & cent  cinquante 

Efclaves.  Ils  partirent  en  cet  état  de 

Cruz.  le  5 Mars  1670.  Cette  réparation  Trifte  & 

fit  répandre  quantité  de  larmes , aux  Parati«n  9 

uns  de  douleur , aux  autres  de  ioye.  & 

^ 7 rens  effets. 

Ceux  qui  etoient  libres  temoigtioienc 

leur  alLégrefïe  , en  remerciant  Dieu  de 
les  avoir  délivrez.  Ceux  qui  11e  l'étoienc 
pas  j s’affligeoient  d'être  réduits  à pafi- 
fer  leur  vie  avec  des  gens  dont  ils  n’a- 
voient  rien  de  bon  à attendre.  Ils  fu- 
rent mis  dans  des  Canots  avec  autant 
d'Avanturiers  qu'il  en  falloir  pour  les 
conduire  $ 5c  comme  ces  Canots  étoient 
trop  chargez,  une  partiedes  Avanturiers 
alla  par  terre. 

Deux  jours  après  ils  arrivèrent  à Bar* 
bacons , où  les  Religieux  vinrent  payer  la 
rançon  de  leurs  Freres  5c  les  délivrer  : 
ce  qui  donna  beaucoup  de  joye  à Mor- 
gan, qui  auroit  été  obligé  4e  les  bif- 
fer aller  \ car  c'étoit  toujours  autant  de 
pris. 

Avant  que  de  pafier  outre,  Morgan 
fit  entendre  à fes  gens , que  c'étoit  la 

coutume 
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coutume  de  jurer  qu'on  ne  rerenoit  au- 
cune chofe  ; mais  que  comme  on  avoir 
vû  jfouvent  pluheurs  perfonnes  jurer 
à faux  3 ii  étoit  d'avis  pour  obvier  à la 
mauvaifefoi,que  chacun  foufFrît  qu'on 
le  fouillât.  Pluheurs  ne  purent  fouffrir 
cette  proportion  ; mais  ils  ne  fe  trouvè- 


rent pas  les  plus  forts , & bon  gré  mal» 
gré  il  fallut  y confentir. 

Morgan  Morgan  fe  ht  fouiller  le  premier; 
fait  fouit-  chacun  ,à  fon  exemple,  fe  dépouilloit, 

JT  Flotte  C ^ ^t0*t  > on  déchargeoit  les  ar- 

ranger * mes  avec  des  tirebours , pour  voir  s'il 
qu’il  court,  n'y  auroit  point  quelques  pierres  pré- 
cieufes  cachées  dedans.  Les  Lieutenans 
de  chaque  Equipage  étoient  commis 
pour  fouiller  tout  le  monde  ; on  leur 
avoit  fait  prêter  ferment  de  s'en  acqui- 
ter  avec  exactitude  , fans  favorifèr  per- 
fbnne , & de  rapporter  fidèlement  ce 
que  l'on  trouverait  fur  qui  que  ce  fût , 
fans  pourtanÈnommer  perfonne. 

A la  vérité  Morgan  ht  là  un  coup 
de  maître;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  rifquer  : car  plu  heurs  mur- 
muraient furieufement  , & vouloient 
lui  cafïèr  la  tête  avant  qu'il  arrivât  à 
la  Jamaïque.  Cependant  comme  tous 
les  Efprits  ne  font  pas  de  même  trempe, 
ceux  qui  étoient  les  plus  fages  arrête- 
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rent  les  plus  emportez , leur  faifant 
connoître  que  malgré  cda  chacun  avoir 
lieu  d'elpérer  un  bon  partage.  Enfin 
-Morgan  arriva  vidorieux  à Chaire. 

•Ceux  du  Château  furent  réjouis  de  le 
.revoir  ; car  ils  s'ennuyoient  dans  ce 
lieu,  où  ils  ne  faifoient  pas  grand'chere, 
ne  mangeant  qu'une  fois  le  jour  un 
peu  de  Maïs , dont  il  falloit  fè  conten- 
ter, ne  trouvant  rien  à tirer  dans  les  bois. 

Le  lendemain  on  eftima  le  pillage , EfHma- 
8c  on  trouva  qu'il  montoit  à quatre  tion  du 
sens  quarante-trois  mille  deux  cens  IL  PiIIagc* 
vres  , comptant  l'argent  rompu  à dix 
Piaftres  la  livre.  Les  pierreries  furent 
.vendues  d'une  maniéré  afïèz  inégale  j 
car  les  unes  le  furent  trop , & les  au- 
tres trop  peu.  Morgan  & ceux  de  Ion 
parti , qui  en  achetèrent  un  grand  nom- 
bre, y firent  fort  bien  leur  compte, ou- 
tre celles  qu'ils  avoierçt  retenues,  & qui 
ne  leur  coutoient  rien. 

D'ailleurs , quelques  Avanturierf 
avouèrent  qu'ils  a voient  apporté  bien 
des  choies  conlîdérables  que  l'on  n'a- 
voit  pas  mifes  à l'encan.  Dès-lors  cha- 
cun commença  à murmurer  hautement; 
mais  on  fçut  les  appailèr,  en  leur  failant 
elperer  qu'ils  fèroient  contens.  ïl  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  s'attendît  d'a- 
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voir  aumoins  mille  écus  pour  fa  part  j 
ôc  ils  furent  bien  étonnez  après  le  par- 
tage fait , lorfqu'ils  virent  que  tout 
étoit  d'un  côté , Ôc  prefque  rien  de  Ta  ti- 
tre j Morgan  ôc  ceux  de  fa  cabale  ayant 
détourné  la  meilleure  part.  Il  n'en  fal- 
loir pas  tant  pour  porter  ces  gens  à d'é- 
tranges extrèmitez.  il  s'en  trouva  qui 
ne  menacèrent  de  rien  moins  que  de 
Te  faifir  de  la  perfonne  de  Morgan  ôc  de 
fes  effets.  D'autres  parloient  de  lui  faire 
fauter  la  cervelle.  Les  moins  emportez 
vouloient  lui  faire  rendre  compte  de  ce 
«qu'on  lui  avoir  mis  entre  les  mains. 

Tandis  qu'ils  formoient  ces  réfolu- 
tions  , fans  en  executer  aucune,  Mor- 
gan qui  avoir  intérêt  d'être  inftruit  de 
tout , déiachoit  des  efpiôns  pour  fça- 
voir  leur  penfée  , ôc  pour  les  adoucit 
autant  qu'il  étoit  pollibie.  Mais  quel- 
que choie  qu'on  leur  put  dire,  ils  en  re- 
vendent toûjours  à confidérer  le  grand 
butin  qu'on  avoir  fait  5 ôc  le  peu  de 
profit  qu'ils  en  tiroient.  Morgan  n'ou- 
blioit  rien  pour  les  éblouir  : il  ordonna 
de  délivrer  les  vivres  du  Fort  à tous  les 
Vaifîèaux  3 ôc  envoya  les  prifonniers  de 
l'Ifle  de  Suints  Catherine  à Porto  Bello  , 
avec  ordre  de  demander  la  rançon  du 
Fort  de  Chagre , que  i'on  refufa  de  payer. 
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de  maniéré  qu’après  en  avoir  enlevé  le 
canon  8c  les  autres  munitions  de  guerre* 
il  le  fit  démolir. 

Malgré  tout  cela , Morgan  ne  s'ap- 
perçut  que  trop  que  le  nombre  8c  Pa- 
îiimofité  des  mécontens  augmentoient 
•fur  fa  Flotte  ; il  craignit  enfin  que  leur 
ïeflèntiment  n'allât  jufqu’à  lui  jouer  un 
mauvais  tour.  Il  fortit  de  la  riviere  de  Fuite  de 
tZhagre , fans  faire  aucun  lignai  , ac-  Morgan  : 
compagné  feulement  de  quatre  Vaif-  voISu,h 
féaux  qui  le  fuivirent , dont  les  Capi- 
taines  fès  corïfidens  avoient  participé  riersc, 
au  vol  infigne  fait  à leurs  camara  les. 

Quelques  Avantüriers  François  vou- 
lurent le  pourfuivre  3 8c  1 attaquer  j mais 
ils  s’en  aviferent  trop  tard.  Morgan  fit 
toute  en  diligente  pour  la  Jamaïque  * 
où  il  s’efl:  enfin  retiré  3 8c  où  il  aépoufé 
îa  fille  d'un  des  principaux  Officiers  de 
1 Ifie  3 fans  avoir  eu  envie  depuis  de  re- 
tourner en  courfe.  Il  efi  certain  qu’il 
y auioit  ete  tres-mal  venu  , apres  avoir 
trompé  fi  indignement  les  Avantüriers. 

A l'heure  que  je  parle  il  eft  élevé  aux 
pius  eminentes  Dignicez  de  la  Jamaïque: 
ce  qui  fait  voir,  qu’un  homme  3 quel 
qu’il  foitj  efi:  toujours  efiimé  & bien 
ireçu  partout  3 quand  il  a de  l’argent. 
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QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus 
remarquable  depuis  vingt  années. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Particularité*.  hifioriques  fur  la  perfidie 
de  Morgan. 

DE  temps  devoit  avoir  effacé  de 
la  mémoire  des  Avanturiers  la 
perfidie  de  Morgan  ; cependant 
ils  reiièntoient  auili  vivement  le  dé- 
plaifir  qu'ils  en  avoient  reçu  , que  s'ils 

Tenoient 
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yenoient  de  le  recevoir.  Un  jour  en- 
tr'autres  que  l'eau  de  vie  joüoit  fon  jeu 
dans  chaque  tête  , ils  s’emportèrent  fu- 
rieufement  contre  lui.  Les  uns  tranfi. 
portez  de  colere,  tiroient  leur  fâbre* 
avançant  le  bras  pour  fraper  le  traître 
Morgan  comme  s'il  eût  été  préfent. 
D'autres  outrez  de  douleur  montroienc 
leurs  bleifures  , dont  le  perfide  empor- 
toit  la  récompenfe.  Tous  généralement 
regrettoient  leurs  camarades,qui  avoient 
expofé  & même  perdu  leur  vie  pGur  les 
enrichir  ; ou  pour  mieux  dire  , ils  re- 
grettoient les  richelTes  dont  Morgan  les 
avoit  privez. 

Pour  moi  j'examinois  avec  mes  ca- 
marades la  fcélératefiè  de  cet  homme  , 
£c  les  circonftances  odieules  dont  elle 
fe  trouvoit  accompagnée.  Je  leur  fai- 
fois  remarquer,  qu'il  avoit  été  beaucoup 
plus  inquiet  après  avoir  exécuté  l'en- 
treprifè  -,  qu'avant  fon  execution  ; qu'il 
avoit  toujours  quelques  conférences 
particulières  avec  trois  ou  quatre  Avan- 
turiefs  que  nous  appeîlions  fes  confi- 
dens  ; qu'il  ne  pouvoit  même  s'empê- 
cher de  leur  parler  à l'oreille  , lorfqu'oii 
étoit  obligé  de  s'afoembler  ;qu'enfin,lui 
qui  en  toutes  rencontres  avoit  été  fort 
ouvert  avec  nous,  étoit  devenu  fort  ré- 
î z fervé  5 
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fervé  , principalement  lorfqu'on  partait 
de  partager  le  butin. 

Toutes  ces  choies  bien  pefées , leur 
difois-je , nous  dévoient  faire  entrer  en 
de  grands  foupçons,  & toutefois  nous 
étions  il  perfuadez  qu'il  étoit  honnête 
homme  , que  nous  ne  penfions  à rien 
moins  qu'à  ce  qui  eft  arrivé.  Je  me 
fouviens  d'une  chofe  que  je  lui  ai  en- 
tendu dire  j & d'une  autre  que  je  lui 
ai  vu  faire  , qui  dévoient  bien  m'ou- 
vrir les  yeux. 

Voici  ce  qu'il  lui  échappa  de  dire  en 
ma  préfence.  Un  jour  qu'il  étoit  auprès 
d'un  de  fes  confidens  , que  je  panfois 
d'une  playe  qui  s’étoit  rouverte  : Cou - 
rage y lui  dit- il  en  Anglois , croyant 
que  je  ne  l'entendois  pas , courage  * 
gnériffeiL  vous  promptement , vous  ma* 
vez.  aidé  a vaincre  , il  faut  que  vous 
m’ai  die  sl  encore  a profiter  de  la  victoire, 
N'étoit-ce  pas  dire  en  bon  François  P 
comme  l'événement  ne  l'a  que  trop 
confirmé  : Vous  m'avez  aidé  à faire  un 
grand  butin } il  faut  que  vous  m'aidiez 
aufïi  à l'emporter. 

Voici  maintenant  ce  que  je  lui  ai  vu 
faire.  Une  autre  fois  que  j'étois  allé 
chercher  quelque  herbe  dont  j'avois  be- 
foin  pour  un  remede  , j'apperçus  Mor- 
gan 
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gan  feul  dans  un  Canot  ; il  étoit  baififé* 
Ôc  mettoit  dans  un  coin  quelque  chofe 
que  je  ne  pus  difcerner,  à caufè  de  l'é- 
loignement. Ce  qui  me  fit  juger  que 
c'étoit  quelque  chofe  de  conféquence, 
c'eft  qu  i!  tournoie  fouvent  la  tête  , pour 
voir  s'il  n'étoit  point  obfervé.  Il  m'ap- 
perçut , 8c  vint  aufÜ-tôt  à moi  alfez  in- 
terdit, à ce  qu'il  me  fembloit.  Quelque 
temps  après  il  me  demanda,  (mais  avec 
une  indifférence  fort  étudiée)  ce  que 
je  faifois  en  cet  endroit , & s'il  y avoir 
long-temps  que  j'y  étois.  Lorfqu'il  m’in- 
terrogeoit  ainfî,  j’apperçus  Pherbe  que 
je  cherchois , & ma  réponfe  fut  de  la 
cueillir  à fes  yeux  , & de  lui  en  dire  les 
propriétez.  Il  me  tint  plufîeurs  difeours 
fans  fuite  , &c  me  fit  aufïi  mal-à-propos 
plufîeurs  offres  de  fervice.  Je  m'éton- 
nais que  lui,  qui  étoit  le  plus  fier  de  tous 
les  hommes,  & qui  ne  faifoit  compa- 
rai fon  avec  perfonne  , prît  le  chemin 
que  je  tenais  , quoique  ce  ne  fût  pas  le 
lien.  Par  honnêteté  je  ne  voulus  pas  le 
fouffrir  : il  s'apperçut  de  fa  bévûë  , 8c 
me  quitta. 

Examinant  depuis  toutes  les  particula- 
ritezde  cette  avanture  :Fïh/i,continuai- 
je , ce  qui  m’efi  venu  en  penfée , fondé fur 
ce  que  l'on  upportêit  d Âîorgan  toutes  les 
I 5 pierres 
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■pierres  précieufes  que  P on  avait  trouviez 
dans  le  pi  liage  , j’ai  toujours  crû  qu’il 
avoit  retenu  les  plus  belles.  En  effet» 
on  fe  reffouvenoit  fort  bien  de  lui  en 
avoir  mis  entre  les  mains  de  confidéra- 
bles  , & qui  cependant  ne  parurent 
point  à la  diftribution  du  butin.  Il  eft  à 
préfumer  que  lui  qui  avoir  deffein  » 
comme  on  a vu  , de  nous  faire  tous 
foiiiller  » & de  permettre  qu*on  le  Fouil- 
lât » n'avoit  garde  de  porter  fur  lui  les 
pierreries  qu'il  nous  déroboit,  encore 
moins  de  le  mettre  dans  les  coffres  qu'on 
pouvoit  fouiller  aufli- bien  que  lui.  Cela 
me  fait  croire  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
les  cacher  dans  un  trou  au  coin  du 
Canot  dont  fai  parlé,  &qu,efFeâive- 
ment  il  y en  cachoit  lorfque  je  le  fur- 
pris.  Il  falloir  fans  doute  que  cette  ca- 
chette fût  pratiquée  avec  beaucoup  d'a- 
dreflè,  puifqu'ayant  vifité  le  Canot  par- 
tout , je  ne  pus  découvrir  la  moindre  ap- 
parence de  ceque  je foupçonnois.  Cequi 
me  confirma  encore  dans  mes  foupçons  , 
c’eft  que  Morgan  étant  en  voyage,  avoit 
grand  foin  de  de  Çanot,  & ne  lepérdoic 
jamais  de  vue’. 

C'eft  ainfî  que  chacun  difoit  fa  pen- 
fee  fur  l’infâme  conduite  de  ce  traître  ». 
ôc  il  nous  aurok  été  bien  plus  avanta- 
geux 
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geux  de  le  faire  dans  le  temps  qu  011 
pouvoit  y remedier  : mais  perfonne  n o- 
foit  alors  s'expliquer  fur  ce  fujet  , crai- 
gnant d'être  décelé  } car  Morgan,  depuis 
fa  victoire , devenoit  tous  les  jours  plus 
fevere  , Sc  fe  rendoit  redoutable  par  fes 

hauteurs.  . 

Ce  qui  redoutoit  notre  detelpoir , 
c'eft  que  pendant  que  nous  faihons  tou- 
tes ces  réfléxions  , aufïi  affligeantes 
qu'inutiles  j pendant  que  nous  étions 
dans  un  méchant  Vaiffleau  , avec  quel- 
ques pauvres  Efclaves  auffl  vieilles  que 
laides , ( car  Morgan  nous  avoir  ainlî 
partagez  ) le  même  Morgan  étoit  en 
repos  à la  Jamaïque,  riche  , heureux  3 
& le  plus  content  du  monde  entre  les 
bras  d'une  belle  & jeune  époufe. 


CHAPITRE  II. 

Hiftoire  à' un  Avanturier  EfpagnoL 

LE  mauvais  état  de  notre  Vailleau,  Sc 
l'incertitude  du  lieu  où  nous  irions 
le  racommoder  s nous  donnoit  beaucoup 
de  peine  , lorfqu'une  de  nos  Efclaves , 
qui  connoiffoit  le  païs  , nous  dit  qu'aux 
environs  il  y avoir  un  vieux  Avanturier 
I 4 Efpagnol , 
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E/pagnoi , qui  recevoir  très  - bien  les 
Avanturiers  François  ôc  Anelois  , & 
commerçoit  avec  eux  des  mîrchandi- 
ies  qu  ils  apportoient  ; qu'à  la  vérité  il  y 
avoir  long-temps  qu'elle  étoit  fortie  du 
pays  , & que  l'Avanturier  dont  elle  par- 
oit  étant  fort  âgé  quand  elle  partit  > 

. e ne  ^avoic  pas  s'il  feroit  encore  en 
vie  ; mais  que  h nous  voulions  lui  per- 
mettre d'aller  s'en  informer,eîlerevien- 
droit  nous  en  rendre  compte.  La  pro- 
portion de  l'Efcl ave  fut  bien  reçue  , Ôc 
210 us  navigâmes  du  côté  qu'elle  nous 
marqua.  Comme  nous  connoiffions  fa 
fidélité , nous  la  mîmes  à terre , à l'en- 
droit où  elle-  voulut. 


Elle  revint  un  jour  après  fon  départ , 
OC  nous  apprit  que  l'Avanturier  Efpa^ 

gnol  n'étoit  point  mort,  qu'elle  l'avoir 

Vu  de  notre  part  ; qu'enfin  il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  nous  accommo- 
der de  ce  qui  nous  feroit  nécedàire. 
Nous  delcendîmes  à terre , &nous  mar- 
châmes en  bon  ordre  vers  l'habitation  de 
1 A van  tuner , l’Efclave  nous  fer  van  t de 
guide.  A peine  avions -nous  fait  fix 
neuves  de  chemin  , que  nous  apperçû- 
mesuneForterelTe,  défendue  par  des 
follez  d une  grande  profondeur  , & par 
des  murailles  toutes  couvertes  de  mouf- 
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le  5 ôc  extrêmement  épaiües.  Nous  en 
fîmes  le  tour  , ôc  nous  vîmes  aux  qua- 
tre coins  quatre  battions  allez  bien  faits, 
munis  chacun  d’une  bonne  baterie  de 
canon.  Nous  déployâmes  nos  étendarts  , 
nous  battîmes  la  Diane  , & il  ne  parut 
perlonne  ; mais  un  quart-dJ heure  après 
nous  apperçûmes  un  homme  au-travers 
des  embrafures  d’un  de  ces  battions  3 qi  î 
mettoit  le  feu^ au  canon.  Nous  nous 
couchâmes  tous  à terre  , furpris  de  la 
réception.  Le  canon  tiré  3 & fans  effet , 
à caufe  de  notre  précaution  3 nous  nous 
relevâmes  3 & nous  nous  mîmes  hors  de 
fa  portée.  Nous  croyions  que  l’Efcla- 
ve  nous  avoit  trahis  3 ôc  nous  allions 
la  mettre  en  pièces  , lorfqu’elle  courut 
vers  la  Fortereiïè.  Auttî-tôt  elle  appella 
la  Sentinelle  3 qui  parut.  Pourquoi, 
lui  cria-t’elle3  votre  Maître  manqne-t’il 
de  parole  f Ne  m’a-t-il  pas  promis  de  re~ 
cevoir  les  Avant uriers  ? Il  ett  vrai  3 ré- 
pondit la  Sentinelle  5 mais  il  a changé 
d’avis. 

Ces  paroles  nous  firent  connoître 
l’innocence  de  l’Efclave  ôc  la  perfidie 
de  l’Efpagnol.  Nous  cherchions  le 
moyen  de  nous  en  venger  3 lorfque 
nous  vîmes  quatre  hommes.  Ils  nous 
ciicrent  d’aifez  loin  3 qu’ils  venoient  de: 
I % 
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la  part  de  leur  Maître  , & que  lï  nous 
voulions  les  écouter  , on  pourroit  ac- 
commoder les  choies.  Ils  approchèrent  s 
& nous  dirent  que  leur  Maître  avoir 
coûtume  de  bien  recevoir  les  Avantu- 
riers  , lorfqu'ils  députoient  quelques- 
uns  vers  lui  ; mais  que  nous  voyant  un 
lî  grand  nombre , il  avoir  crû  que  nous 
venions  l'attaquer , & qu'il  s'étoit  mis 
en  défenfe  : Que  lî  nous  voulions  en- 
voyer de  notre  part  autant  de  perfon- 
nes  qu'il  en  envoyoit  de  la  lienne  , ils 
demeureroient  en  otage  pour  fureté.. 

Nous  trouvâmes  la  proportion  rai- 
fonnable  , on  envoya  quatre  hommes 
d'entre  nous , & je  fus  du  nombre  par- 
ceque  je  parlois  bien  Elpagnol.  Lorfque 
nous  fûmes  arrivez, on  nous  introdui/ît 
auprès  de  l'Avanturier.  Il  étoit  alÏÏs 
ayant  deux  vieillards  à les  cotez.  Nous 
le  faluâmes  , il  bailfa  la  tête  fans  pou- 
voir fe  lever  de  fon  liège  , à caufe  de 
fa  vieillefîè.  Cet  homme  me  parut  vé- 
nérable , & par  fbn  âge , & par  fa  bon- 
ne mine.  Tout  vieux  qu'il  étoit  , il 
*avoit  encore  les  yeux  bien  ouverts  , fort 
nets  & fort  riants.  Les  années  ne  le  dé- 
hguroient  point  tant , qu'on  ne  remar- 
quât en  lui  de  certains  traits  qui  plai- 
fbient  j les  rides  même  fembloient  n'a- 
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voir  fait  que  graver  plus  profondément* 
je  ne  fçai  quoi  de  majeftueux  qui  re- 
gnoit  fur  toute  fa  phyfionomie. 

Je  lui  fis  un  compliment  , auquel  il 
voulut  répondre.  Je  dis  qu’il  voulut  * 
car  je  ne  lui  vis  que  remuer  les  lèvres 
8c  une  grande  barbe  blanche  fans  arti- 
culer les  paroles  * tant  il  avoit  la  voix 
foible.  Il  fe  tourna  vers  l’un  des  hom- 
mes qui  l’accompagnoient  , 8c  lui  fit 
ligne  de  nous  parler.  Cet  homme  nous 
a fi'ura  que  fon  Maître  étoit  bien  aiie 
de  nous  voir  , 8c  qu’il  avoit  ordre  de 
nous  donner  fatisfaéHon.  Ceftpour- 
quoi , ajoûta-t’il  , fi  vous  defirez  padeir 
au  Magafin  , vous  choifirez  ce  qui  vous 
accommodera,  &c  l’on  prendra  en  échan- 
ge fct  que  vous  donnerez.il  parloitainfi, 
içachant  qu’il  y a beaucoup  de  chofes 
que  les  Avanturiers  n’eftiment  pas , qui 
cependant  ne  laident  pas  d’être  confidé- 
rables , 8c  fur  lefquelles  il  y a du  profit  à 
faire. 

Nous  fîmes  nos  remercimens  au 
Vieillard  , & nous  allâmes  au  Magafin  y 
qui  étoit  vade  & bien  garni.  Nous  re~  > 
connûmes  à beaucoup  de  chofes,  que 
les  Avanturiers  venoient  fou  vent  com- 
mercer avec  l’Hôte  de  cette  maifon*. 
Comme  nous,  parcourions  tout  des. 

I 4 - yeux> 


x 


a 04  Hiftoire  des  Avmturiers , 
yeux , nous  apperçûmes  quelques  con- 
neaux d eau  de  vie,  dont  nous  nous  ac- 
commodâmes ,&  notre  cenduéfceur  vint 
à notre  VaiiTeau  prendre  les  marchandi- 
ses que  nous  étions  convenus  de  lui 
donner  en  échange. 

^îftoire  Chemin  faiiant , je  lui  demandai 
d’un  Por*  quelques  particularitez  de  Ton  Maître  , 
armées  & îe  fus  furPris  Rapprendre  qu’il  n’é- 
A vanta-  tojr  ni  Espagnol  ni  Avanturier.  On  Pa 
jiers.  cru  1J un  ôc  Pautre  , nous  dit  cet  homme  , 
parcequJil  a été  élevé  chez  les  Efpagnols* 
& quJil  a pâlie  la  vie  avec  les  Avantu- 
ritrs.  Il  eft  Portugais  de  Nation  ; un 
Yaifleau  Penleva  fort  jeune  comme  il 
écoit  dans  un  Canot,  le  Maîtredu  Yaif- 
fèau  , qui  étoit  Elpagnol  ,4e  mena  dans 
une  de  fes  maifons,  ou  il  faifoit  culti- 
ver  par  des  Efclaves  quelques  jardins 
plantez  dJarbres  de  Cacao.  Il  le  mit 
parmi  ces  Efclaves , & le  drelfa  iî  bien 
à travailler  avec  eux  , quJil  gou.vernoit 
en  Ion  abfence. 

Cet  Efpagnol  ne  manquoit  pas  tous- 
ks  ans  de  venir  charger  un  YailTeau 
de  Cacao.  Un  jour  qu’il  étoit  venu 
dans  ce  delkin  , & que  celui  dont  je 
parle  étoit  dans  le  VailTeau  pour  pren- 
dre garde  aux  Efclaves  qui  le  char- 
gent , un  coup  de  yen  t jetts  ce  Na- 
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vire  en  pleine  mer  , ôc  l'emporta  bien 
loin.  Mon  maure  , qui  avoit  fait  pla- 
ceurs voyages  fur  mer , étoit  devenu 
affez  bon  Pilote , & voulut  ramener  fou 
Vailfeau  ; mais  les  Efclaves  s'y  oppofe- 
rent  fortement , d liant  qu'ils  vouloienc 
profiter  de  l'occafion  , & fe  tirer  d'Eî- 
clavage.  J'étois  du  nombre  des  Efcla- 
ves dont  je  parle  , & des  plus  animez 
contre  celui  qui  vouloit  perpétuer  notre 
fervitude.  Il  fut  donc  contraint  de  céder 
au  nombre  , & de  s'abandonner  à la 
fortune  ; car  il  avoit  beau  demander  oà 
l'on  vouloit  aller  , on  ne  fe  déterminok 
à rien  j ne  trouvant  point  de  lieu  où  l'on 
crût  être  en  fureté.  Là-delfus  il  nous  arri- 
va ce  qui  ne  manque  guéres  d'arriver 
fur  mer.. 

Un  Vaifièau  que  nous  n'apperçûmes, 
qu'au  moment  qu'il  fut  allez  près^  de 
nous,  nous  donna  la  chalîe.  Notre  Maî- 
tre employa  toute  fon  adrelîè  pour  lui 
échaper  , & une  tempête  qui  furvint  en- 
core à propos  , nous  écarta  bien  loin 
du  Vailfeau  ennemi.  La  tempête  celTée*. 
nous  commencions  à refpirer , lorlque 
nous  revîmes  ce  même  Vailfeau,  qui 
nous  joignit  promptement , & ceux  qui 
le  montoient  palferent  dans  notre  bord > 
©ù  l'on  ne  fit  aucune  réfiftance. 

Peu 
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Peu  de  jours  après  , leur  Chef  qui 
étoit  un  Corfaire,  nous  mena  au  lieu  que 
vous  venez  de  quitter  & qui  lui  appar- 
tenait : il  nous  y a toujours  fort  bien 
traitez  , furtout  notre  Maître , pour 
lequel  il  a eu  tant  d'affection  3 qu'en 
mourant  il  lui  a laiffé  tout  fon  bien. 
Comme  ce  Corfaire  avoit  aimé  toute  fà 
vie  les  Avanturiers,il  vivoit  & commer- 
çoit  avec  eux  ; après  fa  mort  notre  Maî- 
tre a fait  de  même  3 ôc  nous  nous  en 
fommes  bien  trouvez. 

Lorfqu’il  eût  celle  de  parler  , je  lui 
demandai  pourquoi  ils  avoient  là  une 
Forte- elfe  C'eft,dit-il,à  caufè  des  Efpa- 
gnois  qui  y ont  déjà  fait  plufieursdefcen- 
tes  ; mais  ils  Font  toujours  attaquée  inu- 
tilement , & même  avec  perte  , furtout 
la  derniere  fois  3 & je  ne  penfe  pas  qu'ils 
ayent  envie  d'y  revenir  davantage. 

Durant  ces  difcours  nous  arrivâmes 
infenfiblement  au  bord  de  la  mer.  Nos 
Camarades  furent  ravis  de  nous  voir  , 
& plus  que  tout , l'eairde  vie  que  nous 
leur  apportions.  Ceux  qui  étoient  venus 
avec  nous  choifîrent  ce  qui  leur  étoit 
propre  en  échange  3 &ceux  qui  étoient 
reftez  en  otage  s'en  retournèrent  * après 
les  avoir  tous  régalez  le  mieux  qu'il 
nous  fut  pofîîble» 


An 
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*±.11  feconci  voyage  que  j'ai  fait  en 
Amérique,  y ai  eu  occahon  de  retourner 
dans  ce  même  lieu  *,  mais  je  trouvai  la 
Forterefle  ruinée.  J'eus  la  curiohte  de 
fcavoir  des  nouvelles  du  bon  vieillard  a 
qui  elle  appartenoit.  On  me  dit  qu'a  la 
mort  il  avoir  laide  deux  fils,  qui  fe  voyant 
puilfamment  riches  , avoient  équipe  des 
Vailïèaux  pour  aller  contre  les  Indiens 
apellez  Indios  Bravos , & conquérir  leur 
païs  ; mais  qu'ils  n'étoient  point  reve- 
nus , &c  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces ils  s'étoient  établis  ailleurs. 


CHAPITRE  III. 


Boute  des  Avaniuriers  vers  la  cote  d& 
Cofia  Kicca  , jafquau  Cap  Gracia  à 
Dios> 

ÏOrs  QU-  e Morgan  fortit  de  la  r£~ 
viere  AcChagre,  leVai fléau  ou  j’é- 
tois  ne  pût  le  luivfe  faute  de  vivres  , ôc 
parcequ'il  faifoiteaude  tous  cotez  ; ce 
qui  nous  détermina  à paflèr  dans  une 
grande  Baye  à trente  lieuë’s  de  Chagre  » 
nommée  Bocca  del  Tauro  , où  nous  efl» 
périons  trouver  dequoi  réparer  notre 
Vaiflèau.  Deux  jours  après  notre  départ* 

nous 
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nous  arrivâmes  à k pointe  de  Saint- An* 
toine  , qui  fait  l'entrée  de  cette  Baye, 
& qui  forme  comme  une  peninfule  ha- 
înâiens  bitée  par  les  Indiens,  que  les  Efpagnols 
^Indio^Bra  nomment  l'ndios  Bravos , pareequ'iis  ne 
vos,  ^es  ont  jamais  pu  réduire»  L'opinion 
commune,  & qui  eft  reçue  en  ce païs-là, 
c eft  qu'il  y a eu  autrefois  parmi  eux  des 
Indiens  extrêmement  adroits , robuftes 
ôc  courageux,  & dont  la  maniéré  d'atta- 
quer ôc  de  fe  défendre  étoit  fort  /ingu- 
liere. 

Je  me  /buviens  que  Morgan  avoir 
piu/ieurs  fois  juré  de  leur  faire  perdre 
la  qualité  d ’Inâios  Bravos  , ôc  d'aller 
chez  eux  avec  tant  de  monde , qu'il  put 
battre  tout  le  pays , ôc  les  relancer  com- 
me des  betes  iauvages  jufques  dans  leurs 
tannieres.  Aujourd'hui  qu'il  eft  à.  fon 
ai/ê , je  m'imagine  qu'il  ne  longe  plus- 
gueres  a ce  deftèin  , ôc  qu'il  le  regarde 
comme  I entrepriiè  d'un  Avanturier  qui 
peut  tout  hazarder  , pareequ'iî  n'a  rien, 
à perdre. 

Autrefois  les  Avanturiers  traitoient 
avec  ces  Indiens  s qui  les  accommo- 
doient  de  ce  dont  ils  avoient  befoin.  En 
échangé  ces  mêmes  Avanturiers  leur 
donnoient  des  haches  , des.  fèrpes,  des 
couteaux  ôc  d'autres  inftrumens  de  fer. 

Ce 
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Ce  commerce  a duré  long-temps  * & les  Gommer- 
Indiens  n'ont  pas  été  les  premiers  à le  ce  ^es  î”“ 
rompre.  Voici  de  quelle  maniéré  la  cho  85 

fe  eft  arrivée.  tiers  pour- 

Quelques  Avanturiers  s'étant  rencon-  quoi  ron> 
trez  à la  Baye  de  Boca  del  Tauro  , dont  P11» 
je  viens  de  parler  3 engagèrent  les  In- 
diens d'y  amener  leurs  femmes.  Ils  fe 
régalèrent  enfemble  ; mais  dans  le  vin 
ils  en  tuerent  quelques-uns  5 & enlevè- 
rent les  femmes.  Depuis  ce  temps- là  les 
Indiens  n'ont  voulu  * ni  commerce  , ni 
réconciliation  avec  eux. 

Cette  Baye  a vingt- cinq  ou  trente 
lieues  de  circuit , & beaucoup  de  petites 
Ides , l'une  defquelles  peut  être  habitée 5. 
à caufe  de  l'eau  qui  y eft  très-bonne* 

Dans  ce  lieu  on  trouve  plusieurs  fortes 
d'indiens  qui  fe  font  la  guerre*  & ont 
même  divers  langages.  Les  Ef^agnols 
n'ont  jamais  pu  les  affujettir , à caufe  de 
leur  courage  & de  la  fertilité  de  leur 
pays  * dont  la  terre  eft  fi  excellente  3 
qu'elle  leur  fournit  dequoi  vivre  , fans 
qu'ils  foient  obligez  de  la  cultiver. 

. ^e  là  nous  allâmes  à la  pointe  a Diego 3 r 
ainfi  nomme  a caufe  d'un  Avanturier 
Efpagnol  demême  nom  qui  alloit  là.ElIe 
eft  arrofée  d'une  petite  rivière  d'eau 
douce  s dans  laquelle  nos  gens  croyoienc 
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pêcher  beaucoup  de  rortuës  ; mais  ils 
furent  trompez,  & il  fallut  fe  contenter 
d'œufs  de  Crocodilles  que  nous  trouvâ- 
mes dans  le  fable.  Ils  étoient  d'aufli  bon 
goût  que  les  œufs  d'oyes. 

Nous  allâmes  enfuite  à l'Orient  de  la 
Baye  , où  nous  rencontrâmes  des  Na- 
vires d'Avanturiers  François,  qui  fe  rac- 
commodoient , & qui  avoient  aiîèz  de 
peine  à vivre  j ce  qui  nous  obligea  à n 'y 
faire  pas  un  long  féjour  , & à nous  re- 
tirer du  côté  du  Ponant,  où  nous  nous 
trouvâmes  mieux.  Nous  prenions  tous 
les  jours  autant  de  tortues  qu'il  nous  en 
falloir  pour  vivre,  ôz  même  allez  pour 
en  faler. 

Au  bout  de  quelques  jours  l'eau  nous 
manqua , & nous  allâmes  en  prendre 
dans  une  riviere  qui  n'étoit  qu'à  deux 
lieues  de  nous.  Comme  nous  fçavions 
bien  qu'il  y avoit  là  des  Indiens  , on 
mit  du  monde  à terre  pour  voir  s'il  n'y 
avoit  point  de  danger  ; mais  on  ne  dé- 
couvrit rien  , & nos  gens  prirent  de 
l'eau. 

Peu  de  tems  après,  quelques  Indiens 
fondirent  fur  eux  fans  leur  faire  de  mal  j 
au-contraire , les  nôtres  en  tuerent  deux  , 
dont  l'un  portoit  une  barbe  d'écaille  de 
tortue  a 6c  l'autre  paroilfoit  quelque 

homme 
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Jhomme  de  conlidération  ; parcequ’il 
avoit  une  écharpe  qui  couvrait  fa  nudi- 
té , & une  barbe  d'or  qui  le  diftinguok. 
Cette  barbe  étoit  une  plaque  d'or  battu 
qui  avoit  trois  doigts  de  large,  ôc  autant 
de  long  ; elle  pefoit  une  once  ôc  demie* 
Cela  Suffit  pour  perfuader  qu'on  trou- 
ve de  l'or  dans  le  pais  de  ces  Indiens  * 
qui  s'étend  allez  loin  , ôc  qu'on  pour- 
roit  facilement  habiter  malgré  les  Es- 
pagnols, qui  n'v  ont  pas  pins  de  droit  que 
toute  autre  Nation.  Le  terroir  en  ell  hu- 
mide , parcequ'il  y pleut  trois  mois  de 
l'année  : cependant  il  ne  laide  pas  d'être 
merveille ufement  bon , car  la  terre  en  eft 
noire  & produit  de  puiilàns  arbres. 

Peu  de  jours  apres  lions  elïàyâmes  de 
faire  route  vers  la  Jamaïque  ; mais  le 
temps  n'étoit  pas  meilleur  que  lorfque 
nous  fortîmes  de  la  riviere  de  Chagre» 
Nous  nelaifsâmes  pas  de  pour  fui  vre  no- 
tre chemin , & nous  fûmes  chaflèz  d'un 
Bâtiment  que  nous  croyions  ennemi  , 
parcequ'il  ne  nous  montrait  point  de 
pavillon , & que  la  fabrique  en  étoit  ES. 
pagnole.  Nous  fîmes  du  mieux  que  iious 
pûmes  pour  lui  échaper  \ mais  en  vain  » 
ôc  nous  nous  préparions  à nous  battre  a 
lorfqu'en  nous  approchant  il  arbora  fon 
pavillon  qui  nous  tira  de  peine.  C'étok 

usa 
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un  des  Bâ'rimens  qui  setoient  trouves 
avec  nous  a Chagre  8c  à Panama,  Il  nous 
Route  de  dit  que  les  briies  ( c'efi:  un  vent  de 

ne^impra-"  ^ordeft  4ui  7 dure  h*  mois  de  l'année) 
ticabie,  ^voient  empêché  de  doubler  pour  fai- 
re fa  route , 8c  de  gagner  Carthagene. 

Voyant  que  ce  Vailfeau  qui  étoit 
meilleur  que  le  nôtre5n'avoit  pu  avancer.* 
nous  refolumes  de  relâcher  vers  la  Jamaï- 
que par  le  Cap  de  Gracia  a Dios , 8c  pour 
ce  fujet  nous  revînmrs  dans  Boca  del 
Tauro  3 où  nous  demeurâmes  quelque 
temps  , afin  de  nous  munir  de  ce  qui 
nous  étoit  le  plus  nécelïàire. 

Nous  pafsâmes  à Boca  del  Drago , où 
nous  efpérions  faire  mieux  , parcequ'il 
y a beaucoup  de  Lamentin.  Ce  lieu  ap- 
pelle Boca  del  Drago , a communication 
avec  Boca  del  Savoro  3 8c  n'eft  clos  que 
par  une  quantité  de  petites  Mes , dont 
il  y en  a qui  font  habitées  > 8c  éloignées 
de  la  grande  terre  de  deux  petites  lieues 
tout  au  plus. 

On  connoît  qu'elles  font  habitées  * 
parcequ'on  y voit  des  Indiens  > 8c  que 
quand  on  les  côtoyé  , on  fent  l'odeur 
des  fruits  qui  font  fur  les  arbres.  Jamais 
Chrétien  n'a  pû  avoir  communication 
avec  ces  Indiens , les  Avanturiers  n'o- 
feroient  prendre  d'eau  chez  eux  3 ni  ap- 

appro 
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approcher  de  leurs  terres  de  trop  près 
avec  leurs  Canots.  Un  jour  un  Avantu- 
rier  envoya  fon  Canot  pour  pêcher 
Comme  il  alloit  le  long  du  rivage,  ceux 
qui  étoient  dedans  furent  furpris  , de  lydiens 
voir  les  Indiens  fe  laifïer  tomber  du  haut^m 

j 1 1 i.>  bent  fies 

des  arbres  dans  1 eau  ; d ou  lortant  tout-  arbres  & 
à-coup  , ils  chargèrent  un  des  leurs  & emportent 
l'emportèrent , fans  qu'on  en  ait  jamais  les  h°»»- 
eu  de  nouvelles.  mes* 

Le  fameux  Avanturier  Louis  Scot  5 
fe  trouvant  dans  cette  Baye,  fit  defcente 
fur  cette  petite  Ifle  , pour  en  découvrir 
les  habitations  : mais  quoiqu'il  eût  plus 
de  cinq  cens  hommes  avec  lui , il  fut 
obligé  de  le  retirer  ; caràmefure  qu'il 
avançoit  dans  le  pays,  on  lui  tuoit  fon  ' 
monde  , fans  qu'il  pût  découvrir  per- 
fonne.  Ces  Indiens  font  encore  extrê- 
mement agiles  à courir  dans  les  bois. 

Un  jour  que  j'étois  dans  cette  Baye 
à la  pêche  de  la  tortue , avec  mes  Ca- 
marades, nous  vîmes  de  loin  deux  de 
ces  Indiens  dans  un  Canot  qui  pêchoient 
avec  des  filets.  Nos  gens  tâchèrent  de 
les  furprendre  , & pour  cela  ne  faifoient 
point  de  bruit  de  leurs  rames  ; ils  ti- 
roient  le  Canot  le  lonç  de  la  terre  avec 
une  main  , en  empoignant  de  l'autre  les 
branches  des  Arbres.  Ces  Indiens,  qui 

font 
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font  toujours  bon  gueules  apperçuren^, 
& prirent  auffi  - tôt  leurs  blets  & leur 
Canot  3 qu'ils  portèrent  à plus  de  vingt- 
Leur  agi-  c^n<l  Pas  dans  Ie  bois.  Nos  gens  qui  n'c- 
lité  & leur  toient  qu'à  dix-huit  pas  d'eux  , faute- 
force.  relit  auâktôt  à terre  avec  leurs  armes  * 
croyant  les  joindre  : mais  ils  ne  purent 
en  venir  à bout  ; car  lorfque  ceux-ci  fc 
virent  preflèz  , ils  abandonnèrent  leur 
Canot,  leurs  filets  & leurs  armes,  & firent 
des  hurlement  horribles  en  fe  fauvant. 
Les  Avanturiers  au  nombre  de  onze  , 
tous  forts  6c  vigoureux , eurent  beau- 
coup de  peine  à remettre  l'eau  ce  même 
Canot  que  deux  Indiens  avoient  porté 
fi  loin  j ce  qui  fait  juger  qulls  ont  une 
extrême  force. 

Nous  demeurâmes  là  quelque  temps 
pour  voir  s’il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
négocier  avec  eux  ; mais  nous  entendî- 
mes redoubler  leurshurlemens , & faire 
un  bruit  effroyable  , que  nous  n'osâmes 
pas  nous  arrêter  davantage.  Nous  re- 
tournâmes au  plus  vite , emmenant  avec 
Defcrip-  nous  Ie  Canot  que  nous  leur  avions  pris, 
s ion  d’un  6c  où  nous  trouvâmes  leurs  fiietso  de  la 
filet,  & même  façon  que  les  nôtres  , excepté 
210"  pris  q'fds  avoient  environ  deux  pieds  d'hau« 
fur  les  In-  teur  y & quatre  ou  cinq  braffes  de  Ion- 
dkns.  gueur  , des  cailloux  au  lieu  de  plomb , 

6c 
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8c  du  bois  léger  au  lieu  de  liège.  On  j 
voyoit  a,uflfi  quatre  bâtons  de  Palmifte  de 
la  grofleur  du  pouce  , 8c  longs  de  fix 
pieds  ou  environ.  Un  des  bouts  étoit 
pointu  & fort  dur,  l'autre  l'étoit  audi  * 

8c  avoit  à chaque  coté  trois  crocs  en  for- 
me de  flèche.  La  pointe  de  ces  bâtons 
étoit  tellement  endurcie  au  feu  , qu'ils 
auroient  percé  une  planche  comme  le 
meilleur  inflrument  de  fer.  Leur  Canot 
étoit  de  bois  de  Cedre  lauvage  , fans 
forme  3 8c  mal  vuidé  , plus  épais  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Ce  qui  nous  fit 
préfumer  que  ces  Indiens  n'ont  aucuns 
outils  de  fer  propres  à travailler.  Ils  font 
en  petit  nombre , 8c  la  plus  grande  des 
Ifles  qu'ils  habitent  n'a  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circuit. 

Un  Indien  que  nous  avions  avec  nous.  Guerre 
& qui  avoit  pratiqué  le  pays  , nous  dic*^?^6* 
que  ces  Nations  n'ont  aucune  habitude 
avec  ceux  ds  la  terre  ferme , qu'ils  ne 
s'entendent  même  point , 8c  qu'ils  fe 
font  fans  ceflè  la  guerre.  La  raifon  qu'il 
nous  en  donna  , eft  que  les  Efpagnols 
voulant  réduire  ces  Indiens  , en  tour- 
mentèrent une  partie  d'une  maniéré 
cruelle.  L'autre  partie  s'étant  fauvée  s 
s'étoit  accoutumée  à vivre  de  la  pêche  3 
& des  fruits  qui  croilfent  naturellement 
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dans  ce 'pays.  Ils  y font  errans  & vaga» 
bonds , & n’ofent  avoir  de  lieu  fixe,  ni 
de  commerce  avec  d’autres  Indiens;  par- 
cequ’ils  font  fournis  aux  Efpagnols, 
& qu’ils  les  aident  à détruire  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Par  cette  raifon  ils  fo 
font  encore  aujourd’hui  la  guerre,  & s’é- 
pargnent auflî  peu  les  uns  les  autres,  que 
s’ils  n’étoient  pas  de  la  même  Nation. 


CHAPITRE  IV. 

Suite  de  la  route  des  Avanturiers  juf- 
qu'au  Cap  Gracia  a Dios.  Singulari » 
tez,  que  l'Auteur  a remarquées  dans 
ce  Voyage, 

1E  péril  que  nous  courions  de  tout* 
...  ber  entre  les  mains  de  ces  Indiens 
ïauvages,  ne  nous  empêcha  pas  de  de- 
meurer quelque  temps  à Boca  del  Dra - 
go  , & d’y  chercher  de  l’eau,  fans  toute- 
fois ofer  nous  hazaider  dans  le  pays , 
ni  approcher  des  fruits  dont  nous  ref- 
fondons  l’odeur,  quoique  nous  fuilions 
prefïèz  de  la  faim. 

Enfin  voyant  que  nous  ne  pouvions 
y fubfifter  , parceque  la  pêche  n’eft  pas 
toujours  bonne  en  ce  lieu-ià , nous  for- 

tîmes 
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tirnes  de  Boca  dcl  Dragd  , Se  finies 
route  le  long  de  la  côte,  jufqua  El  P or - 
teré  3 qui  eft  une  petite  Baye  où  on  eft 
ad'abri  de  tous  vents,  excepté  de  celui 
d'Oued.  El  Port  été  veut  dire  petit  port. 
Celui-ci  fèrt  aux  Eipagnols  quand  ils 
arrivent  avec  des  Vaiffeaux  chargez  de 
marchandées  a la  riviere  de  Suere , où 
ils  ont  des  habitations , & où  ils  plan- 
tent du  Cacao  qui  efc  le  meilleur  des 
Indes  5 de  la  ces  marchandées  font  por- 
tées ^pau  terre  a la  Ville  de  Cartagc . A 
l'embouchure  de  cette  riviere,  les  Efpa- 
‘gnols  entretiennent  une  Garnifon  de 
vingt-cinq  ou  trente  hommes,  avec  un 
Sergent.  Ils  ont  aufîi  une  Vigie  qui  dé- 
couvre en  mer. 

Des  que  nous  fumes  arrivez  dans  ce 
Port,  nous  marchâmes  pour  piller  IesEf. 
pagnols  à la  riviere  du  Suere,  nommée 
par  les  Avanturiers  la  Pointe  Blanche 9 
Sc  nous  primes  des  précautions  qui 
nous  furent  inutiles  ; car  nous  trouvâmes 
les  habitations  ravagées  : ce  qui  noits 
nt  juger  que  quelques-uns  des  nôtres 
nous  avoient  prévenus.  Tout  ce  que 
nous  pûmes  faire  alors,  ce  fut  de  pren, 
quantité  de  Bannanes  , dont  nous 
chargeâmes  notre  Vaifïeau  à moitié  , ôc 
*îul  nous  fervirent  de  nourriture  le  Ions 
Towt  II  K de 
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de  la  côte.  Nous  les  faifions  cuire  dans 
de  l’eau , ôc  nous  les  mangions  avec  de 
la  Tortue  que  nous  avions  faiée  dans 
Boca  del  Drago. 

Peu  de  jours  après  nous  fortîmes  de 
Suere  , ôc  nous  pafsâmes  devant  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Saint  Jean y 
nommée  Defaguadera , où  nous  prîmes 
quelques  Requiems,  que  nous  mangeâ- 
mes avec  nos  Bananes.  Nous  cherchions 
toujours  un  lieu  pour  raccommoder 
notre  VaifiTeau  , qui  droit  Peau  ôc  eou- 
loit  bas , faute  d’avoir  les  matières  pro- 
pres à le  tenir  fain  , étanché  , ôc  franc 
d’eau.  Nos  Efclaves  étoient  extrême- 
ment fatiguez  de  le  pomper,  ôc  n’o- 
foient  quitter  la  pompe  un  quart  d’heu- 
re , autrement  l’eau  nous  auroit  ga- 
gnez ; ce  qui  nous  obligeoit  de  nous 
ranger  le  plus  près  de  la  terre  qu’il 
étoit  poflibîe , pour  découvrir  quelque 
lieu  qui  fût  propre  à le  raccommoder. 

Nous  entrâmes  enfuitedans  la  grande 
Baye  de  Bluksvelt , aind  nommée  à 
caufe  d’un  vieux  Avanturier  Anglois 
qui  s’y  retiroit  ordinairement.  Son  em- 
bouchure eft  fort  étroite  au-dehors  , ôc 
a beaucoup  d’étendue  au-dedans , quoi- 
qu’elle ne  puilTe  contenir  que  de  petits 
VailTeaux,  pareequ’elle  n’a  que  14  à 
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t§  pieds  d'eau.  Le  pays  des  environs 
eftmaiecageux,a  eau  le  d'un  allez  grand 
nombre* de  rivières  qui  s'y  répandent» 
’Oh  ^ouve  là  encore  une  petite  Ide  qui 
nourrit  des  Huîtres  aufîî  bonnes  que 
celles  d'Angleterre  $ mais  elles  font  plus 
pentes. 

Nous  allâmes  moiiiller  vis-à-vis  de 
cette  petite  Me , en  terre  ferme  , contre 
nne  pointe  qui  fait  une  Peninfule,  où 
nous  cherchâmes  le  moyen  de  donner 
caréné  a notre  Bâtiment  ; mais  nous  ne 
trouvâmes  aucun  lieu  plus  commode 
que  celui  où  nous  étions.  Il  n'y  avoit 
point  d'eau  douce,  ce  qui  nous  rédui- 
sit à creufer  des  puits  qui  nous  en  don- 
nèrent de  très- bonne.  Nous  cherebâmes 
des  vivres.  Pour  cet  effet  une  partie  de 
nos  gens  alla  a la  pêche,  & Pautre  à la 
chafle , pendant  que  le  refte  déchar- 
^eoit  le  VaifTeau , pour  lui  donner  caré- 
né. Enfin  chacun  avoit  fon  occupation,. 

Le  foir  nos  Pêcheurs  revinrent  fans 
avoir  rien  pris , ni  vû  même  aucune  ap- 
parence de  Lamentin.  Nos  Chalfeurs 
apportèrent  quelques  Faifans , & une 
Biche.  On  fit  cuire  la  moitié  de  la  Bi- 
che , avec  les  Faifans  dont  nous  foupâ- 
mes  d'un  grand  appétit,  n'ayant poinc 
mange  de  viande  depuis  que  nous  étions 
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fortis  de  Panama.  Il  y avoir  un  homme 
parmi  nous  , qui  nous  recommanda  de 
nous  donner  de  garde  des  Indiens:  mais 
comme  ceux  du  Canot  3 & ceux  qui 
avoient  été  à la  chafiè,  n'en  avoient 
point  apperçu  , nous  crûmes  qu'il  n'y 
en  avoit  point  ; cependant  nous  ne  laiÊ- 
fâmes  pas  de  faire  bonne  garde  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  matin  chacun  de 
nous  reprit  fa  fonéfion , les  uns  la 
chafiè  j les  autres  la  pêche  \ 8c  pour  cela 
tous  fe  firent  mettre  à terre  de  l'autre 
côté  de  la  Baye , où  à caufe  des  bois 
ils  croyoient  trouver  dequoi  tirer. 

Le  foir  les  Chafifeurs  apportèrent  des 
Singes  qu'ils  avoient  tuez , n'ayant 
trouvé  rien  autre  chofe , & jes  Pêcheurs 
apportèrent  quelques  poifions  nommez 
Ravales.  On  apprêta  le  poiifon , 8c  on 
le  mangea  pendant  que  les  Singes  cui- 
foient.  On  en  fit  rôtir  une  partie  8c 
bouillir  l'autre  , 8c  tout  nous  fembla 
fort  bon.  La  chair  de  ces  animaux  ref- 
femble  à celle  de  Lievre  ; mais  elle  eft 
un  peu  douçâtre,  & il  faut  y mettre 
beaucoup  de  fel  en  la  faifant  cuire.  La 
graille  en  eft  jaune  comme  celle  de 
Chapon  5 8c  a bon  goût.  Nous  ne  vé- 
cûmes que  de  ces  animaux  pendant  tout 
îe  temps  que  nous  fûmes-là  j parceque  * 
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comme  je  l'ai  déjà  dit,  nous  ne  pou- 
vions trouver  autre  chofe  , & les  Chaf- 
iéms  en  apportoient  chaque  jour  au- 
tant que  nous  en  pouvions  manger. 

Je  fus  curieux  d'aller  à cette  chalïè,  Partlcuh - 
. ie  ne  fus  pas  moins  lurpris  de  l'inf-^tez  ^es 
tind  qu'ont  ces  bêtes,  de  connoître  plusSin^es* 
particulièrement  que  les  autres  animaux 
ceux  qui  leur  font  la  guerre,  & de  cher- 
cher les  moyens,  quand  i|s  font  atta- 
quez , de  fe  fecourir  & de  Ce  défendre. 

Lorfque  nous  les  approchions,  ils  fe  Comment 
joignoient  tous  enfèmble  , le  mettoient Üs  ^ dé- 
a cvrier  > à faire  un  bruit  épouvantable, fendent* 

& à nous  jetter  des  branches  féches 
qu'ils  rompoient  des  arbres.  Il  y en 
avoir  même  qui  faifoient  leur  faleté  . 
dans  leurs  pattes,  & qui  nous  la  jet- 
soient  à la  tête. 


J ai  remarque  auiïi  qu'ils  ne  s'aban-teuradref- 
oonnent  jamais , & qu'ils  fautent  d'ar-  fe  à fautes 
,,rf  en  ar^re  Æ fubtilement , que  cela&  à fe 
éblouit  la  vue.  J'ai  vu  encore  qu'ils  feguérÂr  -, 
jettoient  à corps  perdu  de  branche  enSStaft 
Di  anche,  lans  jamais  tomberàterre;  carfe. 
avant  qu'ils  puiiTent  être  à bas , ils  s'ac- 
• crochent  ou  avec  les  pattes,  ou  avec  là 
queue  ; ce  qui  fait  que  quand  on  les 
tire  â coups  de  fufil,à  moins  qu'on  ne 
les  tue  tout-à-fatt , on  ne  peut  les  avoirs 
K 3 
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car  lorfqu’ils  font  blefe  3 même  mor- 
tellement 3 ils  demeurent  toujours  ac- 
crochez aux  arbres  , ils  y meurent  3 & 
ils  n’en  tombent  que  par  pièces. 

JJen  ai  vu  de  morts  depuis  plus  de 
quatre  jours,  qui  pendoient  encore  aux 
arbres;  on  en  droit  quinze  ou  feize 
pour  en  avoir  trois  ou  quatre.  Mais  ce 
qui  me  paroît  de  plus  fingulier  3 c’eft 
qu’au  moment  que  l’un  d’eux  eft  blelîe3 
on  voit  les  autres  s’afïembler  autour  de 
lui  3 mettre  leurs  doigts  dans  la  playe, 

& faire  la  même  chofe  que  s’ils  vou- 
loient  la  fonder.  Alors  s’ils  voyait  cou- 
ler beaucoup  de  fang  3 ils  la  tiennent 
fermée  pendant  que  d’autres  apportent 
quelques  feuilles  qu’ils  mâchent , & 
qu’ils  pouiïènt  enfuite  adroitement  dans 
l’ouverture  de  la  pîaye.  Je  puis  dire 
avoir  vu  cette  opération  plufeurs  fois* 
&:  l’avoir  toûjours  vûë  avec  admiration. 

Comme  Les  femelles  n’ont  jamais  qu’un  pe- 
3es  meres  ^ ^ qUJepes  portent  de  la  même  ma- 
nourrirent  niere  que  les  Ncgreflo  portent  leurs 
leurs  pe-  enfans  ; ce  peut  étant  fur  le  dos  de  ia 
des.  mere  5 lui  embraife  le  col  pardefius  les 
épaules  avec  les  deux  pattes  de  devant, 
& des  deux  de  derrière  il  la  tient  par  le 
milieu  du  corps.  Quand  la  mere  veut 
lui  donner  à teter  , elle  le  prend  dans 
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fes  pattes  a & lui  préfènte  la  mamelle 
comme  les  femmes. 

Je  ne  dis  point  ici  de  quelle  maniéré 
font  faits  les  Singes,  parcequ'ils  font 
fort  communs  en  Europe.  On  foait  qu'il 
y en  a avec  des  queues  , d'autres  qui 
n'en  ont  point  : ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ont  des  queues  \ les  autres  qui 
n'en  ont  point  , font  plus  communs  en 
Afrique  qu'en  Amérique.  On  n'a  point  Moyen 
d’autre  moyen  pour  avoir  des  petits  ,ies  Pren 
que  de  tuer  la  mere:  comme  ils  ne  l'a- ^re* 
bandonnent  jamais  , ils  tombent  avec 
elle  lorfqu'elle  meurt,  & alors  on  les 
peut  prendre.  Sf’ils  fo  trouvent  embar- 
ralïêz  en  quelques  lieux , ils  s'entr'ai- 
dent  pour  paflèr  d'un  arbre  ou  d’un 
ruillèau  à un  autre  5 ou  en  quelque  au- 
tre rencontre  que  ce  puilîè  être. 

J'ai  même  entendu  dire  à des  gens 
dignes  de  foi  , que  quand  les  Singes 
veulent  paffor  une  riviere  , ils  s'afïèm- 
bient  un  certain  nombre  , fe  prennent 
tous  par  la  tête  & par  la  queue,  & for- 
ment ainfi  une  efpece  de  chaîne.  Pat 
ce  moyen  ils  fe  donnent  le  mouvement 
& le  branle  néceffaires , ils  s'élancent  & 
fe  jettent  en  avant  ; le  premier  fécondé 
de  la  force  des  autres , atteint  où  il 
yeut  5 êc  s'attache  fortement  au  tronc 
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d'un  arbre  , aide,  attire  & loutient  tout: 
le  refte , jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tous 
au  lieu  où  eft  arrivé  le  premier. 

A la  vérité  je  n’ai  jamais  vû  ceci , Sc 
j'ai  de  la  peine  à le  croire  j cependant 
j’ai  obfervé  qu'on  voit  un  grand  nom- 
bre de  Singes  tantôt  fur  un  rivage , tan* 
tôt  fur  un  autre , & la  preuve  que  ce 
font  les  mêmes,  c'eft  que  du  côté  où, 
on  les  a vûs  cinq  ou  fix  heures  aupara- 
vant , on  îie  les  y voit  ni  on  ne  les  y en- 
tend plus  ; ce  qui  femble  confirmer  ce 
que  je  viens  de  dire  , puifqu'on  a cou- 
tume de  les  entendre  çrier  d'une  grande 
îieuë. 

On  trouve  encore  dans  ce  pays  , & 
tout  le  long  de  cette  côte  jufques  dans 
les  Honduras , une  efpece  de  Singes  que 
les  François  nomment  parejjeux , à caule 
qu'ils  demeurent  fur  un  arbre  tant  qu'il 
y a une  feuille  à manger  5 ils  font  plus 
d'une  heure  à faire  un  pas  , & en  le- 
vant les  pattes  pour  fe  remuer , ils  crient 
d'une  telle  force  qu'ils  percent  les  oreiU 
îes.  Ils  font  hideux  & fort  maigres  : ex- 
cepté cela  ils  ne  font  point  différens  des 
autres.  Il  faut  fans  doute  que  ces  ani- 
maux foient  fujets  à certain  mal  des 
jointures  , comme  la  goutte , ou  quel- 
que autre  incommodi  té  : car  quoiqu’on 

eu 


ou  FlibuJHers.  Cliap.  IV.  22  j 
en  prenne  plufieurs,  & qu'on  les  nour- 
rice bien  , ils  font  toujours  les  mêmes, 
ils  mangent  peu , & demeurent  tou- 
jours fecs  8c  arides.  Les  jeunes  {ont 
auffi  incommodez  que  les  vieux  , lors- 
qu'on peut  les  atteindre  on  les  prend  - 
facilement  avec  les  mains , fans  qu'ils 
faflent  autre  chofe  que  de  crier. 

Tous  les  Singes  de  ce  pays  vivent  de 
fruits,  de  fleurs, 8c.  de  quelques  infèétes 
qu'ils  attrapent  de  côté  8c  d'autre. 

Nous  avions  déjà  féjourné  huit  jours  Accident 
dans  cette  Baye , 8c  nous  y ferions  de-  fâcheux, 
meurez  plus  long -temps,  fans  l'acci- 
dent qui  nous  arriva.  Un  matin  à la 
pointe  du  jour , nos  Chaflèurs  8c  nos 
Pêcheurs  écoient  prêts  à partir , 8c  cha- 
cun de  nous  à remplir  fa  fonction  : nos 
Efclaves  bruloient  des  coquillages  pour 
faire  de  îa  chaux,  au-lieu  d'arcanlon* 
qui  eft  une  efpece  de  poix , afin  de  rac- 
commoder notre  Bâtiment  ; les  femmes 
étoient  occupées  à remplir  nos  futailles 
d eau  , qu'elles  alloient  tirer  tous  les 
jours  aux  puits  avant  que  la  mer,  qui 
I auroit  fàlee,  fut  haute.  Comme  ces 
femmes  s'étoient  levées  plus  matin  qu'à 
î ordinale  , pour  aller  à l'eau , une  d'en- 
tr  elles  demeura  derrière  , 8c.  s'amufà 
a cueillir  8c  a manger  de  petits  fruits 
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qui  croiflent  au  bord  de  la  mer. 

Cette  femme  étant,  baiflfée  , vit  à 
•vingt- cinq  pas  d'elle , for  tir  du  che- 
min même  par  où  étoient  allées  fes  com- 
pagnes, quelques  Indiens  qui  venoient 
à elle.  Auffi-tôt  elle  courut  vers  nous , 
& cria , voila  des  Indiens.  A l'inftant 
nous  prîmes  nos  armes,  ôc  coûtumes 
du  côté  où  elle  les  avoit  vus , & nous 
trouvâmes  nos  trois  femmes  efclaves 
par  terre,  percées  chacune  de  quatorze 
ou  quinze  flèches  qu'elles  avoient  dans 
plufieurs  parties  de  leur  corps  ; enforte 
qu'elles  ne  donnèrent  pas  le  moindre 
ligne  de  vie , quoique  le  fang  coulât 
encore  de  leurs  bleflures. 

Nous  allâmes  dans  le  bois  plus  d'un, 
quart  de  lieue  fans  rien  découvrir  ; nou& 
ne  diftinguâmes  pas  même  aucune  trace 
d'hommes^  quoique  nous  fuflîons  bien 
affûtez  que  ceux-ci  s'étoient  fauvez  par 
le  chemin  que  nous  prenions.  Nous 
fûmes  curieux  de  voir  dequelle  maniéré 
ces  flèches  étoient  faites , & nous  les 
tirâmes  hors  du  corps  des  ces  femmes, 
flèches  Nous  trouvâmes  qu'elles  n'avoient 
des  Indiens  aucune  pointe  de  fer,  ou  d'autre  mé- 
Sauvages.  taq  } qU»eHes  étoient  même  faites  fans 
le  fecours  d'aucun  inftrument.  Elles 
avoient  cinq  ou  & pieds  de  long  , la 
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Verge  étoit  de  bois  commun  du  pays  $ 
de  la  groflèur  du  doigt , bien  arondie  a 
& pliante.  A l’un  des  bouts  on  voyoït 
une  pierre  à feu  fort  tranchante , en» 
chaflee  dans  le  bout  même  avec  un  pe- 
tit croc  de  bois  en  façon  de  harpon* 
Tout  cela  étoit  lié  avec  un  fil  d archal* 
d'une  telle  force , qu'on  pouvoir  dar- 
der ces  flèches  contre  les  corps  les  plus 
durs  (ans  pouvoir  rien  rompre  ; la  pier- 
re auroit  plutôt  cafle  que  de  quitter  le 
bois.  L'autre  bout  étoit  pointu. 

Il  y en  avoit  quelques-unes  de  bois 
dePalmifte,  curieufement  travaillées  * 
& peintes  en  rouge  3 à un  bout  deiquel- 
les  on  voyoit  une  pierre  à feu , comme 
j'ai  dit , 8c  à l'autre  un  petit  morceau 
de  bois  creux  de  la  longueur  d un  pied  * 
où  étoient  renfermez  de  petits  cailloux 
ronds , qui  faifoient  du  bruit  enfemble 
iorfqu'on  remuoit  la  flèche.  Ils  avoiene 
eu  la  fubtilité  de  mettre  des  feuilles 
d'arbre  dans  ce  bois,  afin  d'empecher 
ces  petits  cailloux  de  faire  du  bruit  > ÔC 
je  croi  qu'ils  employoient  ces  cail- 
loux pour  donner  plus  de  coup  a leurs 
flèches.  On  peut  juger  de  là  que  les  In- 
diens n’ont  aucun  commerce  avec  qua- 
que  ce  foit. 

Après  avoir  enterré  les  corps  de  noé 
& & Efcîa-ves* 
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Bfciaves,  nous  allâmes  voir  fi  nous  nef 
trouverions  point  les  Canots  de  ces  In- 
diens, pendant  qu'une  partie  de  notre 
monde  travailloit  à rembarquer  promp- 
tement notre  pillage  : car  nous  n'ofions 
pas  demeurer  davantage  3 & quoique 
nôtre  Bâtiment  ne  fût  pas  encore  en 
état , nous  ne  laifsâmes  pas  de  le  remet- 
tre en  mer  3 efpérant , avant  qu'il  nous 
manquât  , gagner  le  Cap  de  Gracia  a 
Dios , où  nous  étions  adjurez  de  trouver 
des  Indiens  de  nos  amis , qui  nous  don- 
îieroient  ce  qui  nous  feroit  néceflaire., 
.Ainfi  dès  le  même  jour  nous  nous  em- 
barquâmes le  lendemain  matin  nous 
Sortîmes  de  la  Baye  de  Biuksvelt . 


CHAPITRE  V. 

Arrivée  de  PAuthtttr  au  Cap  Gracia  a 
Dios.  Defiription  de  la  vie  & des 
moeurs  des  Indiens  de  ce  pajs , la 
maniéré  dont  les  Avant uners  traitent 
' avec  eux.. 

AU  fortir  de  Biuksvelt  nous  traver- 
sâmes quantité  de  petites  îfies  qui 
forment  une  efpece  de  Dédale  agréable 
à la  vue.  On  les  appelle  les  Ips  des  Per-* 
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les.  Nous  y mouillâmes  , & notre  Canot 
fut  mis  à Peau  pour  prendre  quelques 
Tortues.  Il  y en  a quelquefois  beaucoup,. 

Nous  n'en  prîmes  qu'une , après  quoi 
nous  allâmes  chercher  de  Peau  douce* 

Dès  le  même  foir  nous  fîmes  voile  » 
ôc  le  lendemain  nous  nous  trouvâmes, 
devant  les  Mes  de  Carneland.  Mais 
comme  le  vent  étoit  favorable  3 nous 
continuâmes  notre  route  3 ôc  en  peu  de 
jours  nous  arrivâmes  au  Cap  de  Gracia 
k Dios  y accompagnez  d'un  Avanturier 
François  qui  avoit  été  avec  nous  3 ôc 
qui  nous  avoit  donné  la  peur  devant  la 
xiviere  de  Chagre.  Lorfque  nous  fumes 
à terre  j plu  heurs  Indiens  nous  vinrent 
recevoir  5 ôc  nous  firent  mille  carefïès... 

Jamais  les  Elpaghols  11'ont  pû  réduire  indiens 
ces  Indiens , non-plus  que  les  Saitvagesrqui  con> 
cependant  les  premiers  ont  toujours mercent 
traité  fans  répugnance  avec  les  A van-  ^anm- 
turierSj  tant  Anglois  que  François  fans riers.  Ori- 
diftindfcion.  t 'origine  de  cette  alliance  gine  de  ce 
vient  de  ce  qu'un  Avanturier  pa(iantcomiBesce* 
par- là  3 fe  liazarda  d'aller  à terre , ôc 
d'offrir  quelques  préfèns  à ces  Indiens» 
qui  les  reçurent , ôc  lui  apportèrent  en 
échange  des  fruits  ôc  ce  qu'ils  a voient 
d?  meilleur. 

Quand  l' Avanturier  fut  prêt  à partir  > 

.il 
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il  déroba  deux  de  ces  Indiens  * qu’il 
fçavoit  être  admirablement  adroits  à 
tirer  du  poifion  au  harpon  ; car  il  en 
avoit  befoin  pour  nourrir  Ton  Equipa- 
ge. Il  traita  bien  ces  Indiens  * qui  ap- 
prirent la  Langue  Françoife.  Les  ayant 
gardez  un  an  ou  deux , il  leur  demanda 
s’ils  vouloient  retourner  en  leur  pays. 
Ils  répondirent  qu’ils  en  feroient  char- 
mez. Il  les  y remena  , & quand  ils  fu- 
rent de  retour  chez  eux  , iis  dirent. tant 
de  bien  des  Avanturiers  à leurs  compa- 
triotes , qu’ils  conçurent  de  l’amitié 
pour  eux  : mais  ce  qui  l’augmenta  enco- 
re davantage  , c’eft  qu’ils  leur  firent  en- 
tendre que  les  Avanturiers  tuoient  les 
Efpagnols. 

Dès-lors  cette  nation  a commencé  à 
carefièr  les  François,  qui  de  leur  côté 
leur  faifoient  amitié , leur  donnant  des 
haches , des  ferpes  , des  cloux , & d’au- 
tres ferremens  pour  faire  des  armes.  Par 
ce  moyen  ils  fe  rendirent  inferifiblement 
fi  familiers  avec  eux , qu’ils  apprirent 
leur  Langue , 8c  prirent  chez  eur  des 
femmes  , que  ceux-ci  leur  accordoient 
volontiers  i deforte  que  quand  les  Fran- 
çois partoient , il  fe  trouvoit  toujours 
des  Indiens  qui  vouloient  les  accom- 
pagner 5 ce  que  les  Avanturiers  ne  refu- 
foient  jamais*.  Par 
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Par  la  fuite  des  temps  les  François 
donnèrent  quelques-uns  de  ces  Indiens 
aux  Anglois  5 leur  apprenant  la  maniéré 
dont  il  falloir  les  traiter , avertiflfant 
auffi  les  Indiens  que  ces  Anglois  étoient 
de  bonnes  gens  3 qu’ils  les  traiteroient 
bien  3 8c  qu’ils  les  remeneroient  chez  eux. 
Ils  fe  font  aind  accommodez  avec  les 
Anglois , 8c  ne  font  aujourd’hi  aucune 
difficulté  de  s’embarquer  fur  les  Vaif- 
féaux  de  l’une  8c  de  l’autre  Nation. 

Quand  ils  ont  fervi  trois  ou  quatre 
ans  , 8c  qu’ils  fçavent  bien  parier  la. 
Langue  Françoife  ou  Angloife  , ils  re- 
tournent chez  eux  } fans  demander 
d’autre  récompenfe  que  quelques  inftra» 
mens  de  fer  3 méprifant  l’argent , 8c  les 
autres  chofes  que  les  peuples  de  l’Euro- 
pe recherchent  avec  tant  d’empredè- 
ment.  Iis  fe  contentent  de  ce  qu’ils  trou- 
vent dans  leur  pays  , 8c  difent  que  s’ils 
ont  peu , dumoins  ils  font  en  repos , 8c 
qu’on  ne  leur  demande  rien. 

Ils  fe  gouvernent  à-peu-près  en  Ré- 
publique ; car  ils  ne  reconnoilfent  ni 
Roi , ni  perfonne  qui  ait  aucune  domi- 
nation fur  eux.  Quand  ils  vont  en 
guerre , ils  choiiifTent  pour  les  com- 
mander le  plus  apparent  8c  le  plus  expé- 
rimenté j quelqu’un  j par  exemple , qui 

aurq 


2 3 1 'Hîftoire  des  Avmturiers , 
Couver-  aura  vécu  avec  les  Avanturiers  ; & 
Indiens,  ** <luàn£*  reviennent  du  combat,  ce 
Commandant  n'â  pas  plus  de  pouvoir 
que  les  autres.  Le  pays  qu'ils  habitent 
n'a  que  quarante  ou  cinquante  lieues 
d'étendue.  Ils  font  environ  quinze  cens 
hommes  en  tout , féparez  en  deux  ban- 
des , qui  forment  comme  deux  colo- 
nies. Les  uns  font  au  Cap,  & les  au- 
tres à Jidoftfttqm f.  Ce  font  ceux  de 
Mouftique  qui  vont  ordinairement  avec 
les  Avanturiers  ; car  les  autres  ne  font 
pas  fi  courageux  , & ont  moins  d'in- 
clination pour  la  mer.  Ils  ne  font  ni 
alliance  ni  querelles  avec  leurs  voifins  s 
mais  fi  ceux-ci  commencent  à les  atta- 
quer , ils  fçavent  bien  fe  défendre. 
Religion  Ils  n'ont  aucune  Religion  ; cepen- 
des  In-  dant  on  tient  que  leurs  ancêtres  avoient 
îe^de  leurs  autre^°*s  *eurs  Dieux  Sc  leurs  Sacrifices, 
ancêtres.  un  mot  ^em's  Sacrifices  , 

parcequ'xîs  avoient  quelque  choie  de 
Singulier.  Ils  donnoient  tous  les  ans  à 
leurs  Prêtres,  un  Efclave  qui  devoir  être 
la  repréfentation  de  l'Idole  qu'ils  ado- 
roient.  Dès  que  cet  Elclave  entroit  en 
office , après  avoir  été  bien  lavé  , ils  le 
revêcoient  des  habits  Sc  des  ornemens 
de  l’Idole , l'appellant  du  même  nom  ; 
enforte  qu'il  étoit  toute  l'année  honoré 
- & révéré 
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& révéré  comme  leur  Dieu.  Il  avoir 
toujours  avec  lui  douze  hommes  de 
garde , tant  pour  le  fervir , que  pour 
empêcher  qu'il  ne  prît  la  fuite.  Avec 
cette  garde  on  le  lailfoit  aller  librement 
où  il  vouloir  ; & fi  par  malheur  il  s'en- 
fu.yoit , celui  qui  en  étoit  le  Chef  étoit 
mis  à la  place  pour  repréfenter  l'Idole  5 
de  enfuite  être  facrifié. 

Cet  Efclave  occupoit  l'appartement 
le  plus  honorable  de  tout  le  Temple  ; il 
y mangeoit , il  y beu  voit , Se  les  princi- 
paux de  la  Cité  venoient  l'y  fervir  ré- 
gulièrement avec  l'ordre  de  l'appareil 
dont  on  a accoutumé  d'uler  envers  les 
Çrands.  Quand  il  allait  par  les  rues  il 
étoit  accompagné  de  Seigneurs  , de 
portoit  à la  main  une  petite  flûte  qu'il 
touchoit  par  intervalles  pour  faire  en- 
tendre qu'il  pafloit.  Aulli-tôt  les  fem- 
mes fortoient  avec  leurs  petits  enfans 
dansdes  bras , les  lui  préfentoient  pour 
les  bénir  , & l'adoroient  comme  leur 
Dieu.  Le  refte  du  peuple  en  faifoit  au- 
tant. La  nuit  iis  le  mectoient  dans  une 
forte  prifon  , de- peur  qu'il  ne  s'évadât  * 
de  ils  continuoient  ainfi  jufqu'au  jour 
de  la  fête  , qu'ils  le  facrifioient. 

Ceci  fait  voir  en  pafîànt , que  l'an- 
cienne CQÛtume  des  Indiens  étoit  d'im- 
moler 
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moîer  des  hommes  à heurs  fêtes  foîem- 
f.S-  11  e!t  vrai  que  Efpagnofa  ont 
suffi  cou-  abou  cetEe  coutume  décelable  en  exter- 
pables  que  minant  la  nation  \ mais  en  font-ils 
les  Indiens  moins  coupables  ? Si  ces  peuples  ont 
idolâtres.  facnfié  f]es  hommes  à jeur  fi,perll:iti0n  , 
les  Efpagnols  n'ont-ils  pas  audi  facrifié 
des  hommes  à leur  intérêt  en  rnaffa- 
crant  ces  malheureux  ? Ils  femblentmê- 
me  plus  inexculables  , car  ces  Idolâtres 
croy oient  honorer  leur  Dieu  par  ce  fa-, 
orifice,  les  Efpagnols  au-contraire  n'ont 
penfé  qu'à  fatisfaire  leur  avarice  par  le 
madâcre  des  Indiens. 

Sentimens  pOUr  revenir  à ceux  qui  n'ont  point 

^DieT&  i6  Religion>  quand  on  parle  de 
fis  l'ame.  Dieux  > & <3“'on  1«  exhorte  à/e  con- 
vertir  , ils  répondent  que  h Dieu  èft 
tout-puififant  , il  n'a  que  faire  d'eux  , 6c 
que  s'il  avoit  voulu  les  appeller  , il 
n'auroit  pas  attendu  jufqu'aîors.  Ils 
croyent  pourtant  que  nous  avons  une 
ame;  mais  ils  ne  fçauroient  définir  ce 
que  c'efc.  Enfin  ils  font  des  cérémonies 
après  la  mort , & aux  mariages.  Lorf» 
qu'un  Indien  recherche  une  fille  qui  ait 
fon  pere , il  s'adrelfe  à lui.  Alors  le  pere 
lui  demande  s'il  fçait  bien  tuer  du 
poiiïbn  , faire  des  harpons  pour  le  pren- 
dre 5 6c  s'il  eft  bon  Chafîeur  ? Quand 

le 
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le  jeune  homme  a répondu  à toutes  ces 
queftions  5 le  pere  prend  une  grande 
caibaffe  qui  tient  pour  le  moins  deux 
pintes , il  y verfe  une  liqueur  faite  de 
miel  & de  jus  d' Ananas  5 & avaie  ce 
breuvage  d'un  feul  trait  ; il  remplit  en- 
fuite  la  calebaffe  s la  préfente  à fon  gen- 
dre futur  , qui  la  boit  de  même , & re- 
çoit alors  la  fille  pour  fa  femme , après 
que  le  pere  a pris  le  Soleil  à témoin  qu'il 
ne  la  tuera  point.  C'eft  ainfi  qu'ils  Ce 
marient.  Voyons  de  quelle  maniéré  ils 
vivent  enfemble  lorfqu'ils  font  mariez. 

L'homme  fait  une  habitation  , & la 
femme  la  plante  de  toute  forte  d'arbres 
fruitiers  dont  ils  fè  nourrirent.  Lorf* 
que  l'habitation  eft  plantée , la  femme 
a foin  de  l'entretenir , & de  préparer  ce 
qui  en  provient  pour  boire  ou  pour 
manger,  ils  vivent  la  plupart  de  Bana- 
nes qu'ils  font  rôtir  étant  mûres , & ils 
les  écrafent  dans  l'eau  jufqu'àce  qu'elles 
foient  réduites  en  bouillie.  Ils  nomment 
cette  nourriture  A4ichela;c lie  eft  bonne 
& fort  nourrifïante.  Il  y a une  forte  de 
Palmifte  3 qui  produit  un  fruit  qu'ils 
préparent  de  la  même  maniere,fi  ce  n'efl 
qu'ils  ne  le  font  pas  cuire  , &c  qu'il  eft 
de  couleur  rouge. 

La  femme  vient  tous  les  matins  pei- 
gner 
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fef  F0‘rmaiii  & !"j  appoite  à déieu- 
nf:  En[UI‘'e,'1  ™ à la  chafîè,  ou  à la 

peche , & a Ion  retour  elle  apprête  ce 
qu  il  a apporté.  Les  femmes  ordinaire, 
ment  s occupent , outre  le  travail  de  leur 
habitation  à filer  du  coton  , dont  les 
hommes  font  des  Hamas  & des  cein- 
tures pour  cacher  leur  nudité.  Ils  n'ont 
que  cela  pour  vêtemens , encore  ne  por- 
tent-ils pas  tous  des  ceintures  de  coton  : 
mais  feulement  d'une  certaine  écorce 
d arbres , qui  battue  entre  deux  pierres 
devient  douce  comme  de  la  foie..  & 
dure  long- temps.  Ils  font  beaucoup  de 
cho  es  de  ces  écorces , comme  deslks  & 
des  langes  pour  leurs  enfans. 

Quand  ils  commencent  leurs  Loges 
les  femmes  amalfent  ce  qui  eft  nécelTai. 
re  pour  les  faire , & les  hommes  les 
conftrmfent.  Il  font  fi  peu  jaloux  les  uns 
des  autres , que  les  hommes  & les  fem- 

Ce  qui  fe  “e'm  TesT  & C2m.“uni,<luf™égale- 
palTe  lorf-f,  ■ r deux  Tnbus  de  la  même 
qu’ils  fe  ‘Natlon  , içavoir  celle  du  Cap  , & celle 
viucenr.  de  Mouftique,  fe  voyent  réciproque- 
ment Celui  qui  rend  vifite  porte  fes 
plu-  belles  armes , & fe  noircit  autant 
qu  il  peut.  Quand  il  arrive  dans  le  lieu 
ou  font  ceux  à qui  il  va  rendre  fes  de- 
voirs.. (qpr  cette  vifite  eft  générale  ) il  s'ar- 

rête 
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rête  à la  première  mai  Ton  où  on  le  me- 
né. Au  premier  Indien  qu'il  apperçoit, 
il  fe  jette  tout  de  Ton  long  la  face  con- 
tre terre.  L'autre  qui  le  voit  en  cette 
pofture , & qui  fçait  que  c'eft  un  In- 
dien de  l'autre  Tribu , va  avertir  ceux 
de  la  lienne  5 que  quelques-uns  de  leurs 
amis  font  arrivez  ; car  ils  ne  vont  ja- 
mais feuls  en  vifite , & il  y en  a toujours 
un  qui  précédé  les  autres.  Alors  trois  ou 
quatre  Indiens  des  principaux  fe  noir- 
cilfent  promptement  , prennent  leurs 
armes , 8c  vont  recevoir  celui  qui  efb 
couché  le  ventre  à terre.  Ils  le  relevent, 
& vont  enfuite  aux  autres  , qui  dès  le 
moment  qu'ils  les  apperçoivent  fe  jet- 
tent par  terre  comme  le  premier;  ils  les 
relevent  encore  , & les  mènent  tous  au 
lieu  où  les  autres  font  alfemblez. 

Pendant  que  ces  trois  ou  quatre  In- 
diens font  occupez  à recevoir  les  nou- 
veaux venus  , le  refte  de  leurs  hommes 
fe  noirciffent , 8c  les  femmes  iè  rougif- 
fent  avec  du  Rocou , ahn  de  recevoir 
auffi  la  viiite.  Lorfque  les  Etrangers 
font  arrivez  on  leur  prépare  du  Miche- 
la,  de  V J.chiüco  ,8c  une  boilfon  auffi 
forte  que  le  vin  pour  le  lendemain  ; car 
ils  s'enyvrent  quand  ils  en  boivent.  Pen- 
dant ce  régal,  ils  fe  réjoüilïènt,  rient , 

fautent 
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fautent  ôc  danfent } les  hommes  témol*» 
gnent  de  grandes  amitiez  aux  femmes  , 
& néanmoins  iis  ne  les  baifent  jamais 
au  viiage  ; aumoins  je  ne  fai  point  re- 
marqué. Mais  comme  ils  font  fort  la£ 
cifs , ils  ne  laiffènt  pas  de  faire  beau- 
coup d'aéliuns  indécentes.  Après  tou- 
tes ces  réjcüiflànces  , je  ne  fçai  s'ils 
vont  reconduire  ceux  qui  les  Lut  ve- 
nus voir  j car  je  ne  fai  jamais  vu,  ni 
demandé  à gens  qui  ayent  pu  m'en  ren- 
dre raifon. 

Goïîipa-  Nous  antres  François  nous  fommes 

nos  manie-  étûîf  eZ  de  voir  de£  maniérés  fi  différen- 
tes avec  des  nôtres.  Que  dirons-nous  donc 
celle  des  de  celles  des  autres  Nations  qui  le  font 
Etrangers,  bien  davantage  ? Par  exemple  , nous 
buvons  1 eau  froide  , 3c  les  Japonois 
la  boivent  chaude.  Nous  eftimons  bel- 
les les  dents  blanches  , eux  les  noires  j 
& s ils  font  d'une  autre  couleur  , ils  les 
teignent  aufii-tct  de  quelque  drogue 
qui  les  noircit.  Ils  montent  à cheval  du 
côté  de  la  main  droite  , nous  de  la  gau- 
che. Pour  faiuer  nous  découvrons  la  tê- 
te , eux  les  pieds , en  fecouant  légère- 
ment leurs  pantoufles.  Quand  notre 
ami  arrive  vers  nous , nous  nous  le- 
vons ; au-contraire  ils  s'affeient.  Parmi 
nons  les  pierres  précieufes  font  fort  elli- 

mées  s 
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mées  , chez  eux  ce  font  les  communes. 
Nous  donnons  aux  malades  des  chofes 
fort  douces  Ôc  bien  cuites  , ils  leur  en 
préfencent  de  faiées  ôc  de  crues.  Nous 
les  nourrirons  de  volailles,  ils  les  nour- 
rirent de  poilfon.  Nous  ufons  de  mé- 
decines ameres  ôc  de  mauvaife  odeur 
ils  en  prennent  de  douces  ôc  qui  Ten- 
tent bon.  Nous  faignons  terriblement 
le  malade , ils  ne  faignent  jamais  ; ôc 
ce  qui  eft  bien  remarquable , c'eft  qu'ils 
donnent  de  bonnes  raifons  de  tous  leurs 
ufages.  Ils  prétendent,  par  exemple, que 
s'abaifler  quand  un  ami  fe  préfente , au- 
lieu  de  fe  relever  , eft  une  plus  grande 
marque  de  refpeét  ; que  les  vafes  de 
quelque  ufage  doivent  être  plus  eftima- 
blés  que  les  pierres  précieules  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  j que  l’eau  que  l'on 
boit  froide  reftèrre  les  extrémitez  desin- 
teftins  , caufe  la  toux  ôc  les  autres  ma- 
ladies de  l'eftomac  ; ôc  la  chaude  au- 
contraire , entretient  la  chaleur  naturel- 
le ; qu'aux  malades  il  faut  donner  des 
médecines  que  la  nature  dé/ire , ôc  non 
pas  celles  qu'elle  abhorre.  Ils  difent  en- 
fin qu'il  faut  ménager  le  fang  , qui  eft 
la  fource  de  la  vie.  Pour  les  dents  noi- 
res , outre  qu'ils  les  trouvent  plus  bel-- 
les  de  cette  forte,  ils  foûtiennent  qu’il 


a 40  Hijîoire  des  Aventuriers  3 

faut  leur  donner  cette  couleur  , parce- 
<lue  ft  elles  ne  font  noires,  elles  le  de- 
viendront, par  quelque  accident  qui 
les  rendra  telles.  Ilsraifonnent  du  relie 
à-peu-près  de  la  même  maniéré.  Àinlî 
les  Indiens  ont  leurs  coutumes,  diffé- 
rentes des  nôtres,  8c  qui  pour  cela  ne 
doivent  pas  nous  paroitre  ridicules. 
îndiens,ce  Quand  l'un  d'entr'eux  cft  fur  le 

fervent  à la  P0*nC  mourir  , tous  les  amis  vien- 
mort  des  »ent  je  vilîter , 8c  lui  demandent  s'il  eft 
uns  & des  fâché  contr'eux  de  vouloir  ainh  les 
autres.  abandonner.  Lorfqu'il  eft  mort,  fa  fem- 
me va  lui  faire  une  folfe  de  trois  ou 
quatre  pieds  tant  de  profondeur  , que 
de  largeur  , félon  qu'il  eft  riche  j 8c  s'il 
a des  Elclaves  , on  les  tue  pour  les  enter- 
rer avec  lui.  On  jette  aulli  dans  la  foflè 
fes  habits , fes  armes , 8c  tout  ce  qu'il 
a poftèdé.  Sa  femme  lui  porte  pendant 
un  an , qu'ils  comptent  par  quinze  Lu- 
nes, à boire  8c  à manger  deux  fois  par 
jour  ; parceque  félon  la  fuperftition  des 
Indiens  x elle  s'imagine  qu'il  en  a be- 
fbin  après  fa  mort , 8c  lorfqu'elle  ne 
trouve  plus  ce  qu'elle  a apporté , elle 
tient  cela  à bon  augure , croyant  que 
fbn  mari  en  a profité , quoique  ce  foit 
quelque  animal  qui  l'ait  mangé.  Si  au- 
contraire  elle  retrouve  tout , comme  il 

arrive 
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arrive  allez  fouvent , elle  va  l'enterrer , 
de-peur  que  les  bêtes  n'y  touchent.  J'ai 
quelquefois  fait  bonne  chere  de  ce  que 
je  trouvois  fur  ces  folles,  car  ce  font  les 
meilleurs  fruits  qu'elles  y apportent. 

Lorfque  les  quinze  Lunes  font  paf- 
iees y la  femme  va  ouvrir  la  fo(Te5  prend 
les  os  de  fon  mari,  les  lave  & les  nétoye 
le  mieux  qu'il  lui  eft  poflible  ; elle  les 
enveloppe  , & les  lie  fi  bien  les  uns 
avec  les  autres  , qu'ils  ne  peuvent  fe  dé- 
funir  ; enfin  elle  les  porte  fur  fon  dos 
autant  de  temps  qu'ils  ont  été  en  terre. 

Apres  cela  elle  les  met  au  haut-.de  fon 
habitation  , fi  elle  en  a une  j & fi  elle 
n'en  a point , chez  les  plus  proches  pa- 
ïens qui  en  ont. 

Les  veuves  ne  peuvent  prendre  d'au-  Quand 

très  maris,  qu'elles  ne  fe  foient  acquit-  kursveu- 
tees  de  tous  ces  devoirs.  On  ne  déterre  ves  pe,u~ 
point  les  os  de  ceux  qui  meurent  fans  Z7ia.  " 
avoir  ete  mariez  ; mais  on  leur  porte  à 
manger.  Les  maris  dont  les  femmes 
meurent,  ne  font  point  obligez  à ces 
ceremonies. 

Quand  les  Avanturîers  vont  chez 
cette  Nation , ils  y prennenc  des  filles  , 

& les  epoulènt  à la  maniéré  que  les  In- 
diens obfervent  entr'eux  î & après  la 
mort  du  mari,  la  femme  Indienne  fait 
Tme  11  L autant 
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autant  de  cérémonies  que  s'il  étoit 
Indien. 

Devoirs  Autrefois  quand  un  grand  Seigneur 
que  les  Ita- mouroit  parmi  eux,  ils  l’expofoient 
kens  ren-  quelque  temps  dans  une  chambre  ; alors 

oient  aux  £ parens  & fes  amis  accouroient  de 
morts.  k . 

toutes  parts  , apportoient  des  prelens 

au  mort , & le  faluoient  comme  s'il  eût 
été  en  vie.  Outre  les  Efclaves  qu'il  avoir, 
ils  lui  en  offroient  encore  de  nouveaux 
pour  être  mis  à mort  avec  lui , afin  de 
l’aller  fervir  en  l'autre  monde.  Ils  fai- 
foient  suffi  mourir  fon  Prêtre , ou  fôn 
Chapelain  ; car  tous  les  Grands  Sei- 
gneurs avpient  un  Prêtre  chez  eux  pour 
faire  les  cérémonies  de  leur  Religion. 
Ils  le  tuoient  donc  dans  ce  même  mo- 
ment,pour  aller  faire  fon  Office  en  l'au- 
tre monde  ; 8c  ce  qui  eft  étrange , c'eft 

quêtons  ces Domeftiques  s’ofiroient  vo- 
lontiers . pour  aller  lervir  leur  Maître 
défunt  ; & cela  avec  d'autant  plus  d'em- 
preflèment,  qu'ils  en  avoient  été  bien 
traitez  durant  fa  vie.  Ils  tuoient  auiffile 
Sommelier , le  Cuifinier , les  Nains  8c 
les  Boffiis. 

A ce  propos  ori  raconte  qu'un  Por- 
tugais étant  Efclave  parmi  ces  Barbares, 
avoit  perdu  un  œil  d'un  coup  de  fléché 
qu'il  avoit  reçu  au  combat.  Comme  ils 
*-  voûtaient 
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vouloient  le  tuer  pour  accompagner 
un  Grand.  Seigneur  qui  venoit  de  mou- 
lii  , il  leur  remontra  que  les  Habitans 
de  lJautre  monde  ne  pouvoient  foufFrir 
ceux  qui  avoient  le  moindre  défaut,  & 

_ qu'ils  feroient  peu  d'état  du  défunt , Ci 
on  voyoit  a la  fuite  un  homme  qui  n'eût 
qu'un  œil;  qu'il  feroit  bien  plus  hono- 
rable pour  le  même  défunt , d'en  avoir 
un  qui  eût  deux  yeux.  Les  Indiens  ap- 
prouvèrent ces  raifons  , ôc  par  cette 
adrelfe  le  Portugais  fçut  éviter  la  mort. 

Iis  ont  maintenant  beaucoup  de  Ne-  Comment 
grès  pour  Efclaves  ; il  y en  a aullî  beau- ies  EEcla- 
coup  de  libres,  à qui  leurs  Maîtres  en^esNe§res 
mourant  ont  donné  la  liberté  : Ces  Ne-  chez  17™ 
grès  ne  font  pas  naturels  du  pays,  la  Indiens, 
race  en  eft  venue  de  Guinée  ; voici  de 
quelle  maniéré. 

Un  Navire  Portugais  qui  venoit  de 
traiter  en  Guinée  pour  porter  des  Nè- 
gres au  Brelil , s'en  trouva  li  chargé,  que 
les  ^Negres  mêmes  s'en  rendirent  les 
maîtres , ôc  qu'ils  jetterent  tous  les  Por- 
tugais à 1 eau.  Alors  ne  {cachant  de 
quel  côté  tourner  , ils  allèrent  où  le 
vent  les  conduilît , ôc  arrivèrent  au  Cap 
de  Gracia  a Dios , fans  Icavoir  où  ils 
etoient.  Plus  de  la  moitié  moururent 
de  faim  ôc  de  fbif , ôc  ceux  qui  échape- 
L 2 rent 
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perent  furent  faits  Efclaves  par  les  In- 
diens : ils  font  encore  plus  de  deux  cens 
de  cette  race.  Ils  parlent  comme  les  In- 
diens , & vivent  de  même  , fans  avoir 
aucun  fouvenir  de  leur  pays  , fans  pou- 
voir dire  ni  comment  , ni  d’où  iis  font 
venus. 

' Indiens  Les  Indiens  font  fujets  à des  mala- 
lîijecs  à de  ^jes  dangereufes  , comme  ia  petite  ve- 
grandes  roj£ > jeg  fiéyres  chaudes,  le  flux  de  fang. 

remede Quand  ils  ont  la  fièvre  chaude,  ils  fe 
qu’ils  y mettent  dans  l’eau  jufqu’au  col , & par 
font.  ce  m0yen  ils  fe  guérilfent  parfaitement  5 
mais  quand  il  leur  furvient  quelque  ma- 
ladie d’une  autre  nature , ils  n’y  font 
rien.  Auffi  en  meure- fil  un  grand  nom- 
bre , & ne  multiplient-ils  guéres  ; car 
au  raport  des  Avanturiers  qui  ont  le 
plus  fréquenté  cette  Nation,  il  y a plus 
de  foixante  ans  qu’on  les  voit  toujours 
dans  le  même  état  , quoique  1 air  du 
pays  foit  fort  bon , & que  la  terre  en  foit 
fertile.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
dans  tout  le  temps  que  j’ai  féjourné  en 
cet  endroit.  J’aurois  encore  beaucoup 
de  chofes  à dire , fi  j’écrivois  tout  ce 
qu’on  m’en  a rapporté  ; mais  je  ne  veux 
écrire  que  ce  que  j’ai  vu  , & ce  que  j ai 
appris  de  personnes  dignes  de  foi. 

Pendant  notre  féjour  nous  amafsâmes 

autant 
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autant  de  fruits  qu'il  nous  en  failoit 
pç>ur  gagner  les  côtés  de  Cuba 3 où  nous 
voulions  aller  3 & pour  ces  fruits  nous 
donnâmes  aux  Indiens  ce  qu'on  a cou- 
tume de  donner.  Nous  en  emmenâmes 
deux , qui  s'embarquèrent  volontaire- 
ment avec  nous  , ayant  envie  de  faire 
autant  de  progrez  que  deux  de  leurs 
Camarades  que  nous  avions  ramenez 
de  Panama , & qui  en  avoient  raporté 
beaucoup  d'inftrumens  de  fer  qu'ils  re- 
gardent comme  de  grands  tréfors.  Je 
me  fouviens  que  lorfque  les  deux  pre- 
miers dont  je  parle  étoient  au  pillage 
de  Panama , s'ils  trouvoient  quelque  ar- 
gent , ils  nous  l'apportoient  , & ne 
vouloient  pas  même  mettre  la  main  fur 
les  habits  3 difant  qu'ils  n'en  avoient 
pas  befoin  en  leur  pays  , où  l'air  11'étoit 
point  incommode.  Ils  ne  s'attachent 
précifément  qu'aux  chofes  les  plus  né- 
cefiàires  à la  vie  j enfin  ils  boivent  ô£ 
mangent  peu. 
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CHAPITRE  VI. 

Hiftoire  de  V Aventurier  Monbars  , fur- 
r.ommé  V Exterminateur. 

DÈs  que  nous  fûmes  embarquez  5 
nous  levâmes  l'ancre , & nous  fî- 
mes voile  vers  l’ifle  de  Cuba  3 où  nous 
arrivâmes  quinze  jours  après  notre  dé- 
part. En  vérité  il  étoit  temps  que  nous 
arrivaffions  ; car  nous  ne  pouvions  plus 
tenir  notre  Navire  à Peau  , le  fonds 
étant  pourri  & mangé  de  vers.  Les  deux 
Indiens  que  nous  avions  , 64  nos  Chat 
feurs , allèrent  dans  un  Canot  à terre. 
:Sur  ie  foir  les  Indiens  revinrent  avec  de 
la  Tortue  & du  Lamentin  , & les  Chat 
feurs  ayec  du  Sanglier  Sc  de  la  Vache  j 
^enforte  qu'ils  apportèrent  à manger 
pour  plus  de  deux  cens  hommes. 

A cette  vue  notre  chagrin  fe  diilipa  , 
nous  oubliâmes  nos  fatigues,  & au-lieu 
que  durant  notre  mifèrenous  nous  nui- 
rons à dix  pas  les  uns  des  autres , nous 
prenions  alors  pîaifir  à nous  approcher, 
& à nous  faire  mille  amitiez , ne  nous 
appellant  plus  que  frères.  En  un  mot 
nous  étions  tous  fatisfaits , & réfolus  de 

demeurer 
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demeurer  long-temps  dans  ce  lieu , afin 
de  nous  bien  rétablir.  Par  bonheur  nous 
n'avions  là  d'ennemis  que  les  Efpagnolsi 
mais  nous  les  cherchions  plûcôt  qu'ils 
ne  nous  cherchoient. 

Il  femble  que  la  Providence  ait  fufci- 
té  les  Avanturiers  pour  châtier  les  Es- 
pagnols. En  effet,  comme  les  Efpagnols 
ont  été  le  fléau  des  Indiens , on  peut 
dire  que  les  Avanturiers  font  le  fléau 
des  Espagnols  ; mais  je  n'en  fâche  point 
qui  leur  ait  plus  fait  de  mal  que  le  jeune 
Monbars  , Surnommé  /' Exterminateur, 
L'Olonois  même,  à ce  qu'on  prétend* 
lie  leur  a jamais  été  fl  redoutable.  Ou 
trouve  fur  ce  Sujet  une  grande  différent 
£e  entre  ces  deux  Avanturiers , l'Olo- 
nois  a fbuvent  fait  mourir  plufieurs  Es- 
pagnols qui  ne  lui  réflftoient  pas , au- 
lieu  que  Monbars  n'en  a jamais  tué  un 
feul  qui  ne  lui  dfit  i^éfifté. 

Ceci  me  fait  fdùvenir  d'un  incident 
que  je  rapporte  maintenant , de-peur 
qu'il  ne  m'échape  dans  la  fuite } car  les 
chofès  qui  regardent  Monbars  , font  à 
l'heure  que  je  parle  fl  confufes  dans 
mon  efprit , que  je  les  réciterai  plûtôt 
Selon  l'ordre  qu'elles  fe  présenteront  à 
ma  mémoire  , que  Selon  le  temps  qu'el- 
les font  arrivées.  J'écris  celle-ci  moins 
L 4 pour 
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pour  la  rareté  du  fait , que  pour  la  fin* 
guîaiite  de  1 aventure  qui  y a donné  lieu. 

Un  jour  que  Monbars  étoit  en  mer, 
il  fe  vit  obligé  de  defcendre  à terre  pour 
les  befoins  de  fon  VailTeau,  & fut  bien 
furpris  de  trouver  des  Efpagnols  dans 
un  lieu  ou  1 on  n’en  devoit  point  ren- 
contrer. Ils  marchoient  en  bon  ordre, 
bc  bien  armez  dans  une  plaine  allez 
éloignée  de  1 endroit  où  étoient  les 
Avanturiers.  Monbars  craignant  qu’ils 
ne  priflent  la  fuite , s’ils  voyoient  tout 
fon  monde,  ne  fit  paraître  que  quelques 
Indiens  qui  ne  i’abandonnoient  point  * 
parcequ’iîs  l’aimoient , 8c  qu’il  les  ai- 
înoit  aulîî.  Les  Efpagnols  ne  manquè- 
rent pas  de  le  jetter  fur  ce  petit  nom- 
bre d Indiens  , qui  seraient  avancez 
exprès  pour  les  faire  donner  dans  l'em- 
bufcade.  Monbars  qui  oblèrvoit  les 
ennemis  , fondit  fur  eux  8c  ne  leur  fit 
point  de  quartier.  A l’heure  même  il 
avança  dans  le  païs  , où  il  trouva  beau- 
coup de  choies  néceflàires  à la  vie,  dont 
il  munit  fon  Yai fléau.  Après  cette  ex- 
pédition les  Avanturiers  le  rembarquè- 
rent , 8c  firent  voile , toujours  étonnez 
d’avoir  rencontré  des  ennemis  en  cet 
-endroit  ; 8c  certainement  ils  avoient  rai- 
fon  de  i’être  3 car  les  Efpagnols  n’y 

étoient 
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étoient  venus  que  par  une  avanture  ex- 
traordinaire 5 comme  011  le  va  voir  par 
ce  qui  fuir. 

Les  Efpagnols  montoient  une  Barque 
remplie  de  Negres  , qu’ils  alloient  com- 
mercer à leur  ordinaire.  Ces  Negres 
étant  tous  d’intelligence  , & dans  le 
defièin  de  fe  fauver,  trouvèrent  le  moyen 
de  percer  la  Barque  en  plufieurs  en- 
droits; ils  avoient  aufîi  des  tampons  faits 
exprès  , qu’ils  mettoient  8c  qu’ils  ôtoient 
félon  qu’ils  vouloient  donner*  ou  fermer 
le  pafiàge  à l’eau  ; 8c  ils  faifoient  cette 
manœuvre  fi  adroitement  qu’on  ne  pou- 
voir en  appercevoir  rien. 

Un  jour  que  les  Efpagnols  s’entre- 
tenoient  afléz  tranquillement , comme 
ils  ont  coutume  de  faire  à caufé  de  leur 
humeur  flegmatique , l’eau  furvenant 
tout-à-coup  j les  obligea  d’interrompre 
leur  entretien , 8c  de  courir  partout 
pour  retirer  des  hardes  que  l’eau  gâtoit 
confidérablemenr.  Les  Negres  qui 
avoient  caufé  le  défordre,  s’empreflerent 
comme  à l’envi  pour  l’arrêter,  & y réüf- 
firent  fi  bien  , que  les  Efpagnols  admi- 
rèrent leur  promptitude  8c  leur  adrefié. 
Ce  fut-là  le  premier  efiài  de  leur  rufe* 
8c  ils  réfolurent  de  la  mettre  en  prati- 
que jufqu’à  ce  qu’ils  eufîènt  trouvé  uiv 
L j temps 
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temps  favorable  pour  en  profiter  au  gré 
de  leurs  défirs.  Ainfi  ils  prenoient  oc- 
cafion  du  moindre  vent  & de  la  moin- 
dre tempête  pour  faire  entrer  beau  , <k. 
ils  la  faifoient  entrer  autant  de  fois 
qu'ils  le  jugeoient  à propos , pour  faire 
croire  que  la  Barque  étoit  mauvaifè. 

Les  Efpagnols  commençoient  à en 
être  perfuadez  , parceque  le  plus  fou- 
vent  au  milieu  de  leur  repas  , & de  leur 
fommeil  même , ils  étoient  furpris  par 
des  inondations  d’autant  plus  incom- 
modes, qu'elles  étoient  toujours  impré- 
vues. Un  jour  que  la  Barque  étoit  pro- 
che d'un  Récif  où  les  Negres  i'avoie'nc 
conduite  à delfein , ils  débouchèrent 
toutes  les  ouvertures,  de  maniéré  que 
les  Efpagnols  fê  voyant  prêts  d'être  fub- 
mergez  , abandonnèrent  la  Barque  &C 
les  Negres , & fe  jetterent  fur  le  Récif  » 
d'où  ils  gagnèrent  une  langue  de  terre 
voifine  , &c  enfin  l'endroit  où  Monbars 
les  tailla  en  pièces. 

Cependant  un  Negre  étonné  de  ce 
que  l'eau  entroit  de  toutes  parts,  & 
avec  une  impétuofité  qu'il  n'avoit  point 
encore  vue  , jugea  qu'il  falloir  promp- 
tement boucher  les  ouvertures  , ou  le 
réfoudre  à périr.  Mais  il  n'en  pur  trou- 
ver aucune,  & il  crut  fes  camarades  dans 
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la  même  peine  , ne  pouvant  s'imaginer 
qu'ils  euffent  lailfé  inonder  la  Barque 
de  cette  forte  , s'ils  avoient  pu  l'empê- 
cher. Alors,  effrayé  d'un  péril  fi  évi- 
dent , il  fut  affez  malheureux  pour  fè 
fauver  avec  les  Efpagnols.  Il  regarda 
ce  qu'étoient  devenus  fes  Compagnons, 
8c  les  apperçut  en  pleine  mer  qui  avoient 
arrêté  l'eau,  8c  qui  joiiiffoient  de  la  Bar- 
que. A cette  vue  le  Negre  parut  au  dé- 
fefpoir,  ce  qu'il  ne  fît  que  trop  cçn- 
noîure  en  trépignant  8c  en  s'arrachant 
les  cheveux.  Les  Efpagnols  s'en  éton- 
nèrent , parcequ'ils  croyoient  fa  defli- 
née  meilleure  que  celle  de  fes  Cama- 
rades , qu'ils  regardoient  comme  des 
gens  perdus  , ou  prêts  à fe  perdre  : pré- 
venus qu'ils  étoient  du  mauvais  état  de 
la  Barque. 

Mais  comme  de  leur  naturel  ils  font 
méfïans  , ils  foupçonnerent  quelque 
chofe  de  l'emportement  du  Negre  , ils 
lui  firent  plufîeurs  queftions  qui  l'em- 
barrafferent , & qui  redoublèrent  leurs 
foupçons.  Enfin  ils  le  menaçerent  des 
plus  cruels  tourmens , s'il  ne  leur  di- 
foit  le  vérité;  & comme  il  ne  les  con- 
tentait pas  , des  menaces  ils  en  vin- 
rent aux  effets , le  tourmentèrent  cruelle- 
ment, & le  forcèrent  d'avouer  la  chofe, 
I,  6 C'eût 
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C'eft  de  lui  qu'on  a fçu  tout  ce  que 
l'on  vient  de  raconter. 

Cependant  Monbars  continuoit  Ion 
voyage  pour  une  grande  expédition , 
dont  je  ne  dis  rien  à préfent , parce- 
qu'avant  que  de  palfer  outre , il  eft  né- 
ce  (Taire  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va 
fuivre , de  reprendre  de  plus  haut  l'hif* 
toire  de  cet  Avanturier. 

L'Olonois  qui  le  connoilfoit  parti- 
culièrement , m'a  alfuré.  qu'il  étoit 
d'une  des  bonnes  familles  du  Langue- 
doc 3 qu'il  a été  très. bien  élevé,  & qu'il 
s'eft  appliqué  furtout  à tous  les  exer- 
cices qui  peuvent  former  un  Gentil- 
homme. 

On  prétend  que  dans  fa  jeunelîè  il 
avoit  lu  plufîeurs  Relations  de  la  con- 
quête que  les  Efpagnols  ont  fait  des 
Indes,  8c  par  confèquent  des  cruautez 
inoiiies  qu'ils  y ont  exercées.  Cette  lec- 
ture ht  naître  dans  fon  ame  la  haine 
pour  les  Vainqueurs  , 8c  la  compalîion 
pour  les  Vaincus.  Il  témoigna  tou- 
jours dans  la  fuite  un  grand  déhr  de 
venger  ceux-ci  , & il  fentoit  une  joye 
exceffive  , lorfqu'il  apprenoic  que  les 
Indiens  avoient  battu  les  Efpagnols. 

On  avoit  fait  une  Comédie  qui  de" 
voit  être  jouée  par  les  Ecoliers  du  Col 

lége 
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lége  où  il  étudioit.  Parmi  les  Aéteurs 
on  introduisit  fur  la.  Scene  un  Fran- 
çois 8c  un  Efpagnol.  Monbars  répré- 
fentoit  le  François , 8c  un  de  Tes  Ca- 
marades PEfpagnol.  Celui-ci  déclama 
une  longue  tirades  d'inveétives  contre 
la  France  , mêlées  de  Rodomontades 
ofFençantes.  Monbars  fentit  aufïi-tos 
émouvoir  fa  bile  réveiller  Paverfîon 
qu'il  avoit  contre  les  Efpagnols  ; aver- 
fion  qui  é^oit  née  3 8c  qui  croifloit  tous 
les  jours  a\fec  lui.  Impatient  8c  furieux 
tout  enfèmble  5 il  interrompit  fon  Ca- 
marade au  milieu  de  fon  difcours  , des 
paroles  il  en  vint  aux  coups  3 8c  fi  on 
n'étoit  venu  lui  ôter  des  mains  le  pré- 
tendu Efpagnôl  5 il  l'auroit  tué  infailli- 
blement. ' 

Cependant  Monbars  fè  formoit  de 
jour  en  jour  3 8c  fon  pere  fongeoit  à l'é- 
tablir j lorfqu'il  fe  déroba  de  fa  mai- 
fon3  8c  alla  trouver  au  Havre  de  Grâce- 
un  de  fe  s oncles  qui  commandoit  un 
YailFeau  pour  le  Roi  , avec  ordre  de 
croifer  fur  les  Efpagnols , contre  lef- 
quels  nous  étions  alors  en  guerre.  Il 
fit  part  de  fon  intention  à fon  oncle  3 
qui  le  voyant  bien  fait  8c  né  pour  les 
armes 3 en  écrivit  à fon  pere  * 8c  peu 
de  jours  après  Monbars  fit  voile  pour 
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joindre  la  Flotte  que  l'on  équipoir. 

Pendant  le  voyage  , au  moindre 
Vaitlèau  que  l'on  découvroit  3 il  de- 
mandoit  s'il  étoit  Efpagnol.  Il  en  pa- 
rut un  de  cette  nation  j Ton  oncle  lui 
fit  donner  la  chafie  3 & en  approcha 
d'affez  près  pour  s'appercevoir  qu'on 
fe  difpofoit  à mettre  le  feu  au  canon. 
Comme  il  craignit  que  fon  neveu  ne 
s’exposât  inconiîdërémem  , il  le  fit  en- 
fermer , & eiTuya  le  canon  des  ennemis, 
qui  par  bonheur  ne  lui  fit  pas  grand 
mal.  Il  joignit  enfuite  le  Vaille  au  Ef- 
pagnol 3 ôc  on  en  vint  à l'abordage. 
Alors  on  lâcha  le  jeune  Monbars  3 qui 
fondit  le  fâbre  à la  main  fur  les  enne- 
mis, fe  fit  jour  au  milieu  d'eux,  & fuivi 
de  quelques-uns  3 que  fa  valeur  ani- 
moit , pafîa  deux  fois  d'un  bout  à Pau- 
îre  du  Vaifïèau  3 renverfa  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fon  pafTage  3 & ne  ceffa  de 
combattre  que  lorfqu'on  fût  maître  du 
Vailleau.  Ce  Bâtiment  étoit  richement 
chargé.  On  y trouva  trente  mille  balles 
de  toile  de  coton  3 des  tapis  velus , ÔC 
d'autres  ouvrages  des  Indes  de  grande 
valeur  ; deux  mille  balles  de  foye  re- 
prife 3 deux  mille  petites  banques  d'En- 
cens  3 nulle  de  doux  de  Gerofle  ; enfin 
une  cafiètte  remplie  de  diamans  bruts* 

dont 
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dont  quelques-uns  paroilfoient  de  la 
grolfeur  d’un  bouton  commun.  Elle 
étoit  garnie  de  plufïeurs  barres  de  fer  * 
de  fermée  à quatre  ferrures. 

Pendant  que  les  autres  conlîdéroient 
avec  plailir  les  richelïès  qui  leur  tom- 
boient  entre  les  mains  , Monbars  le 
réjoüilïoit  à la  vûë  du  grand  nombre 
d'Efpagnols  qu'il  voyoit  fans  vie  ; car 
il  ne  rdfembloit  pas  à ceux  qui  ne  com- 
battent que  pour  le  butin , il  ne  hazar- 
doit  fa  vie  que  pour  la  gloire  , de  pour 
punir  les  Efpagnols  de  leur  cruauré. 

Je  me  fouviens  de  Pavoir  vu  en  paf- 
lant  aux  Honduras.  Il  étoit  vif,  alertes- 
de  plein  de  feu  , comme  font  tous  les. 
Gafcons.  Il  avoit  la  taille  haute  , droite 
de  ferme.  Pair  grand,  noble  de  martial, 
le  teint  bazané.  Pour  fes  yeux  , on  n'eiî- 
fçauroit  dire  ni  la  forme, ni  la  couleur, 
fes  fourcils  noirs  & épais  le  joignoient 
en  arcade  au-delfus , de  les  couvraient 
prefque  entièrement  y enforte  qu'ils  pa- 
roilîbient  cachez  comme  fous  une  voûte 
obfcure.  On  voit  bien  qu’un  homme 
fait  de  cette  forte  ne  peut  être  que  ter- 
rible. Audi  dit-on  que  dans  le  combat 
il  commençoit  à vaincre  par  la  terreur 
de  fes  regards , de  qu  il  achevoit  par  la 
force  de  fon  bras» 

Malgré 
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Malgré  la  fureur  du  carnage , on 
ePar£na  les  Matelots  dont  on  avoir  be- 
foin , Ôc  quelques  Officiers  , parcequ’ils 
n etoient  pas  Efpagnols.  Ils  donnèrent 
avis  que  le  Vaifîèau  qu’on  venoit  de 
prendre  étoit  fuivi  de  deux  autres  en- 
core plus  richement  chargez  , que  la 
tempête  avoit écartez, qui  arriveraient 
infailliblement  dans  peu  de  jours,parce- 
que  le  rendez-vous  étoit  au  Port  Mar- 
got, J’avois  oublié  de  dire  que  ce  com- 
bat s etoit  donné  vers  Saint  Domingue^ 
dont  ce  port  n’eft  pas  éloigné. 

L’oncle  de  Monbars  profita  de  l’a- 
Vis  qu’on  lui  donnoit,  ôc  crut  que  les 
YaifTeaux  dont  on  parloir  valoient  bien 
la  peine  d’attendre  dans  le  port , fêpt  ou 
huit  jours,  ôc  plus  même  s’il  le  falloir. 
Il  ne  douta  nullement  que  la  prife  n’en 
fût  certaine , ne  laifîànt  paraître  au  port 
que  le  Vaifleau  Efpagnol  dont  il  venoit 
de  s’emparer  , perfuadé  que  les  Vaif- 
féaux  de  cette  Nation  le  voyant  au  ren- 
dez-vous , ne  manqueraient  pas  dé  le 
joindre , ôc  d’être  pris. 

Là  - deffiis  Monbars  apperçut  plu- 
fieurs  Canots  qui  tiraient  vers  le  Vaif- 
fèau.  'Il  demanda  ce  que  c’étoit  ; on  lui 
répondit  que  c’étoit  des  Boucaniers  qui 
venoient , attirez  par  le  bruit  du  com- 
bat. 
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bat.  Ils  préfenterent  quelques  paquets 
de  chair  de  Sanglier,  qu'ils  fçavent  fi 
bien  apprêter , qui  eft  , comme  je  l'ai 
dit  ailleurs , d'une  odeur  admirable  , 
vermeille  comme  la  rofe  3 6c  dont  on 
atiroit  envie  de  manger  en  la  voyant 
feulement.  On  reçut  très-bien  leur  pré- 
fent , 6c  on  leur  donna  de  l'eau  de  vie» 
Ils  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  préfèntoient 
£ peu  de  cette  viande  , 6c  dirent  pour 
raifon , quedepuis  peu  la  Cinquantaine 
Bfpagnole  avoit  battu  le  pays , ravagé 
leurs  Boucans,  6c  tout  emporté.  Com- 
ment fouffresc-vous  cela  , dit  brufque- 
ment  Monbars  ? Nous  ne  le  fouffrons 
pas  non  plus  3 répliquèrent  - ils  avec  la 
‘même  brufquerie , & les  Efpagnoh 
[pavent  bien  qui  nous  fommes  ; aujfi  ont- 
ils  pris  le  temps  que  nous  étions  a la 
chajfe  : mais  nous  allons  joindre  plujîeurs 
de  nos  camarades  quils  ont  encore  plus 
maltraites:,  que  nous  ; & leur  Cinquan- 
taine , fut  - elle  devenue  centaine  , & 
même  millième , nous  en  viendrons  bien 
k bout , Si  vous  voulez, , dit  Monbars  3 
qui  ne  demandoit  que  l'ocçafîon  de  fe 
£ gnaler , je  marcherai  a votre  tète , non 
pour  vous  commander  ; mais  pour  m’ex- 
pofer  tout  le  premier. 

Les  Boucaniers  voyant  à fon  air  6c 

à fo£k 
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à Ton  port , qu'il  étoit  homme  d'expé- 
dition ^'accepterait  volontiers;  & Mon- 
bars  en  demanda  la  permiflion  que  fou 
oncle  ne  put  lui  refufer  , confidérant 
qu'il  avoit  encore  long-temps  à demeu- 
rer-là  , & que  cependant  il  ne  pourroit 
jamais  retenir  Ton  neveu  de  la  vivacité 
dont  il  étoit.  Il  lui  donna  quelques 
gens  de  fon  âge  , 8c  de  fa  valeur,  pour 
l'accompagner;  mais  il  lui  en  donna  peu* 
parcequ'il  ne  vouloit  pas  dégarnir  Ion 
Vaiflèau  , ayant  peur  d'être  attaqué  lui- 
même.  Sur  le  champ  le  neveu  quitta 
l'oncle  , en  lui  promettant  néanmoins 
qu'il  feroit  bien-tôt  de  retour  auprès  de 
lui.  Fous  ferez,  bien , lui  dit- il,  car  je 
'vous  ajfure  que  les  Faiffeaux  quej’at- 
tens,pris  ou  manquez. , je  partirai  k 
Vheure  meme.  Il  lui  parloit  de  la  forte* 
non  pas  qu'il  eût  deflèin  d'en  ufer  ainfi* 
il  l'aimoit  trop  tendrement  ; mais  pour 
précipiter  fon  retour. 

Monbars  fuivi  des  fîens,  pafla  avec 
|oye  dans  un  des  Canots  des  Bouca- 
niers. Cependant  un  chagrin  fecret  fe 
mêîoit  à cette  joye , 8c  fon  cœur  fouf- 
froit  un  rude  combat.  D'un  côté  il  ap- 
préhendoit  que  les  Vaifîèaux  qu'on  at- 
tend oit  n'arrivafîent , qu'on  ne  fe  bat- 
tit en  fon  abfence,  & qu'il  ne  pût  par- 
tager 
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ïager  le  péril  ou  la  gloire  de  l'aéfcion». 
De  l'autre  les  Boucaniers  l’afïuroient 
qu'ils  ne  feroient  pas  long- temps  fans 
rencontrer  les  Efpagnoîs  > ce  qui  le  dé- 
termina enfin  3 dans  l'efpérance  que  s'il 
trouvoit  dans  peu  l'occafion  de  battre 
les  Efpagnoîs  fur  terre  , il  fèroit  afïèz  tôt 
revenu  pour  les  battre  encore  fur  mer». 

Il  penfbit  jufte  •>  car  à peine  fut-il 
defcendu  dans  une  prairie  environnée 
de  bois  & de  câlines,  qu'on  découvrit 
quantité  de  Cavalerie  Efpagnoîe  lefte 
ôc  bien  montée , qui  s'étoit  ainfi  affem- 
blée  fur  la  nouvelle  que  les  Boucaniers 
s'afifembloient  auffi.  Monbars  alloit 
donner  fur  eux  tête  bai  fiée  5 fans  con- 
lîdérer  leur  multitude  & le  petit  nom- 
bre des  fiens , lorfqu'un  Boucanier  qui 
étoit  auprès  de  lui  , homme  de  cœur  ôc 
d’expérience  , lui  dit  : Attendez, , nom 
allons  avoir  ces  gens -là  fans  qu'il  en 
echape  un  féal.  Ces  mots  3 fans  quii 
en  échape  un  féal , arrêtèrent  Monbars, 
En  même  temps  le  Boucanier  fit  faire 
alte  à fes  camarades } ôc  tourner  le  dos 
aux  Efpagnoîs , comme  s'ils  ne  les 
avoient  point  vus.  Il  déroula  une  tente 
de  toile  s qu’il  portoit  en  bandoulière 5 
( c’eft  de  cette  forte  que  les  Boucaniers 
eut  coutume  de  porter  leurs  tentes  lorf- 
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qujils  vont  en  campagne)  & l'ayant 
dreffée  , Tes  camarades  aidez  de  leurs 
Engagez  , qui  les  avoient  joints  dans 
la  prairie,  drefferent  pareillement  les 
leurs , fans  trop  pénétrer  fon  intention  : 
ils  fe  confioient  fur  Ton  adreffe , qui  les 
avoit  déjà  plufieurs  fois  tirez  d'affaire. 

Dans  ce  moment  on  fit  paraître  des 
flacons  d'eau  de  vie , 8c  d'autres  chofes 
propres  à fe  bien  réjoiiir.  Les  Efpagnoîs 
qui  obfervoient  la  contenance  des 
Boucaniers  , crurent  qu'ils  les  tenoient 
déjà  , s'imaginant  qu'ils  ne  campoient 
de  cette  forte  que  pour  fe  régaler,  lîs 
jugèrent  à propos  de  leur  donner  tout 
îe  temps  de  s'accabler  d'eau  de  vie , 
comme  les  Boucaniers  ont  coutume  de 
faire  quand  ils  en  ont  à fouhait  ; 8c 
cela  à defîèin  de  les  furprendre  dans 
cet  accablement,  8c  de  les  vaincre  fans 
peine.  Dans  Je  defïèin  de  même  de 
mieux  tromper  les  Boucaniers,  ils  Ce 
dérobèrent  à leurs  yeux,  & quittèrent 
le  haut  de  la  colline  pour  defcendre 
dans  le  vallon. 

Cependant  le  Boucanier  qui  étoit 
l'autheur  du  ftratagême,  îe  fit  fçavoir  de 
main  en  main  à fes  camarades  , envoya 
fecretement  avertir  les  autres  Bouca- 
niers de  l'état  où  étoient  les  liens , 8c 

les 
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les  pria  de  les  venir  fecourir  ; mais  fur- 
tout  de  fe  cacher  dans  les  bois,  & cepen- 
dant , de- peur  de  furprife  , il  fit  obfèr- 
ver  les  Efpagnols. 

Sur  la  brune  les  Boucaniers  quittèrent 
fècretement  leurs  tentes  , & payèrent 
fans  bruit  dans  les  bois  3 où  ils  trouvè- 
rent ceux  qu'ils  avoient  mandez  , bien 
armez  j & prêts  à combattre  ; aufïi-bien 
que  leurs  Engagez  qu'ils  avoient  ame- 
nez avec  eux.  Monbars  mourait  d'im- 
patience de  voir  les  Efpagnols  , & s'i- 
maginoit  qu'ils  ne  viendraient  jamais. 
Ceux-ci  cependant  attendoient  le  plus 
qu'il  leur  étoit  poffible  , fe  figurant  que 
plus  ils  attendroient , plus  ils  trouve- 
raient les  Boucaniers  plongez  dans  la 
débauche  , & que  les  trouvant  y vres 
morts  , ils  n'auraient  plus  qu'a  les  en- 
fevelir  fous  leurs  tentes. 

A la  pointe  du  jour  on  aperçut  qu'ils 
faifoient  quelque  mouvement.  Peu  de 
temps  après  on  les  vit  defeendre  en  bon 
ordre  de  la  même  coline  où  ils  avoient 
paru  la  première  fois,  quelques  Indiens  à 
la  tête , en  maniéré  d'Enfans  perdus.  Les 
Boucaniers  les  attendoient  de  pied  fer- 
me , & bien  poftez  ; enforte  pourtant 
qu'ils  ne  pouvoient  être  vûs  , & qu'ils 
avoient  l'œil  attentif  à tous  les  mouve- 

mens 
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mens  de  leurs  ennemis.  Comme  ils 
avoient  eu  la  précaution  de  dreflèr  leurs 
tentes  fort  éloignées  les  unes  des  autres  3 
cette  rufe  obligea  les  Efpagnols  de  divi- 
fer  leur  Cavalerie  par  petits  efcadrons  , 
& de  fondre  féparément  fur  chacune  des 
tentes,  où  ils  croyoient  trouver  les  Bou- 
caniers , qui  les  furprirent  étrangement 
en  fortant  de  toutes  parts  , chargeant  à 
propos  & fans  relâche  ces  pelotons  de 
Cavalerie  ainfi  difperfee , abattant  tan- 
tôt les  hommes  3 tantôt  les  chevaux  , 8c 
le  plus  fouvent  tous  les  deux  enfemble, 

Monbars  monté  fur  un  cheval  Efpa- 
gnol , dont  ils  avoir  tué  le  maître , cou- 
rait partout  où  Bon  faifoit  réfiftance.  Ii 
-alla  prefque  feul  charger  inconfidéré- 
ment  un  efeadron  de  Cavalerie  , & plus 
inconfidérément  encore  s'en  lailîà  en- 
vironner. Il  aurait  fans  doute  cédé  au 
nombre , s'il  n'a  voit  été  promptement 
lècouru  8c  dégagé  par  les  Boucaniers  ; 
enfin  voyant  que  les  ennemis  écartez 
fuyoient  à droite  & à gauche , il  les 
pourfuivoit  à outrance. 

Un  Boucanier  s'apercevant  que  les 
flèches  des  Indiens  les  incommodoient 
beaucoup  : Quoi  , leur  cria-t'il  en  Elpa- 
gnol , & en  leur  montrant  Monbars , ne 
voyez.  - vou$y>as  que  Dieu  vous  envoyé 
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Libérateur  } qui  combat  pour  vous 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ; 
A ces  mots  les  Indiens  s'arrêtèrent,  cru- 
rent ce  que  le  Boucanier  leur  difoit,  en 
voyant  ce  que  Monbars  faifoit  , ils  fe 
joignirent  à fes  cotez  , 8c  tournèrent 
leurs  flèches  contre  les  Efpagnols.  AuiTi- 
tôt  les  flèches  , la  moufqueterie  8c  les 
autres  armes  aflaillirent  les  Efpagnols 
de  toutes  parts  3 &c  fondirent  fur  eux 
comme  la  grêle. 

; Monbars  regardoit  ce  jour  comme 
ie  plus  beau  de  fa  vie  , voyant  les  In- 
diens à fes  cotez  , qui  le  fecondoient.  Il 
prenoit  plaiflr  à les  vanger  des  cruautez 
que  les  Efpagnols  avoient  exercées  con- 
tre eux , 8c  fe  fentoit  tranfporté  de  joye , 
en  voyant  ceux  qu'il  haïfloit  nager  dans 
leur  fang,  Jamais  peut-être  , à ce  que 
l'on  m'a  rapporté , n'a-t'on  vu  un  car- 
nage fl  horrible,  8c  la  déroute  fut  fl  gran- 
de, que  les  chevaux  8c  les  hommês 
ne  parurent  plus  avoir  de  force  que 
pour  fuir  devant  le  Vainqueur. 

Les  Boucaniers  qui  étoient  en  train 
de  vaincre  , 8c  les  Indiens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  liberté  , prièrent  Monbars 
de  vouloir  profiter  de  fa  vidoire,  8c  d'al- 
ler ravager  les  habitations  des  Efpagnols, 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  trouver 
contenez 
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coafternez  de  la  défaite  des  leurs.  Mon- 
bars  y confentit , & marchoit  à leur  tê- 
te , lorfqu'  il  entendit  un  coup  de  canon 
qui  venoit  du  port  où  étoïent  les  Vaif- 
fèaux  de  fon  oncle.  Il  partit  en  diligen- 
ce., croyant  que  les  VadFeaux  Efpagnols 
étoient  arrivez , ôc  qu'on  en  étoit  aux 
mains  $ mais  il  trouva  tout  tranquile,  le 
coup  qu'il  avoir  oui  étoit  le  coup  de  par- 
tance, que  fon  oncle  avoir  fait  tirer  pour 
l’avertir,  jugeant  au  bruit  de  la  mou f- 
queterie  qu'il  entendoit , que  le  lieu  où 
fe  donnoitle  combat  n'étoit  pas  éloigné. 
En  effet  fon  onde  ne  vouloit  pas  attendre 
davantage , étant  preffé  d aller  où  le  fer- 
vice  du  Roi  de  France  fon  Maître  l'ap- 
pelloit.  Il  fut  ravi  de  voir  fon  neveu  de 
retour  , vi&orieux  , & fans  bleffures  , 
ôc  d'entendre  les  éloges  qu'on  donnoit 
à fa  valeur. 

Les  Boucaniers  qui  ne  pouvoientplus 
quitter  Monbars  , & qui  n'ont  point 
d'autre  pays  que  celui  où  ils  trouvent 
bonne  chafîè  , s'embarquèrent  avec  lui. 
Les  Indiens  qui  prévoyoient  le  danger 
qu'ils  rifquoient,  s'il  leur  falloir  retour- 
ner dans  leur  pays  après  avoir  aban- 
donné les  Efpagnols , firent  la  même 
chofè  ; enforte  que  le  Vaiffeau  qu'on 
avoir  pris  fur  les  Efpagnols , fe  trouva 
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rempli  de  braves  gens.  On  arma  les  In- 
diens de  fufîls  Sc  de  fâbres , dont  ils  fc 
ièrvoient  aufli  adroitement  que  de  Parc 
& des  flèches.  L'oncle  donna  le  com- 
mandement duVaifleau  à ion  neveu, 
& nomma  pour  Lieutenant  un  Officier 
habile,  afin  qu'il  pût  l'aider  dans  le  be- 
soin , de  fion  confeil  & de  Ton  expérien- 
ce j après  quoi  il  fit  mettre  à la  voile. 

Je  n'ai  point  fiçu  quelle  route  il  tint  ; 
mais  je  fiç ai  bien  qu'après  avoir  Vogué 
huit  jours  ,ilfut  attaqué  au  fortir  d'ane 
grande  Baye,  par  quatre  Vaiflèaux  de 
guerre  Efpagnols , qui  coururent  fur  lui 
avant  qu'il  pût  les  éviter.  Ils  alloient, 
dit-on , au-devant  de  la  grande  Flotte 
chargée  de  l'argent  des  Indiens. 

L'oncle  de  Monbars  fut  donc  infinité 
par  deux  de  ces  grands  Navires.  Il  fè 
défendit  vaillamment,  &fit  reculer  bien 
loin  ceux  qui  penfierent  l'aborder.  Ayant  - 
combatu  plus  de  trois  heures  , & ne 
voyant  aucun  fècours -,  pàrceque  fon 
neveu  étoit  extrêmement  prefle  par  les 
deux  autres , il  fè  réfiolut  à un  dernier 
effort , & le  fît  avec  tant  de  furie , que  les 
deux  Navires  Efpagnols  allèrent  à fonds 
les  premiers  , & qu'il  les  fiai  vit  de  près , 
avec  la  fiatisfadion  néanmoins  d'avoir 
vû  périr  fies  ennemis. 
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Ainfi  périt  l'oncle  de  Monbars  3 
grand  homme  de  mer  & de  guerre,  après 
s'être  défendu  fort  long-temps  avec  au- 
tant de  bonheur  que  d'adreffèjfes  enne- 
mis n'auroient  pu  triompher  de  lui, 
tout  gouteux  qu'il  étoit , pour  peu  qu'il 
eût  été  fecouru. 

Monbars , outré  de  la  perte  de  fon 
oncle,  & impatient  de  le  venger,  fou- 
tenoit  les  efforts  des  deux  autres  Vaif- 
feaux  avec  tant  de  valeur  & de  fortune  , 
qu'après  en  avoir  coulé  un  à fonds,  il 
aborda  l'autre.  Les  Indiens  qui  le  virent 
entrer  par  un  côté , fe  jetterent  promp- 
tement à la  nage  pour  le  joindre  de  l'au- 
tre côté  j ils  entrèrent  à l'improvifte , 8c 
furprenant  les  Efpagnols  par  derrière  , 
ils  en  enlevèrent  un  grand  nombre  à 
brafîè- corps  qu'ils  jetterent  dans  la  mer  , 
6c  en  expédièrent  auflî  beaucoup  d'au- 
tres à coup  de  fâbre  dans  le  Navire  mê- 
me, tandis  que  Monbars,  fécondé  des 
liens  , paffoit  au  fil  de  l'épée  ceux  qu'il 
trouvoit  à fa  rencontre  ; de  maniéré 
qu'il  fe  vit  maître  en  peu  de  temps  d'un 
Navire  plus  grand  &c  mieux  équipé  que 
ceux  qui  avoient  péri. 

Si  Monbars  avoir  conçu  tant  de  hai- 
ne contre  les  Efpagnols  , pour  avoir 
maffacré  les  Indiens , on  peut  bien  s'i- 
maginer 
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imaginer  que  cette  haine  redoubla  lorf- 
quJils  eurent  caufé  la  mort  de  Ton  oncle. 
II  cherchoit  tous  les  moyens  de  la  ven- 
ger , 8c  Ce  trouvok  même  allez  fort  pour 
l'entreprendre  ; car  il  Ce  voyoit  monté  de 
deux  Vailfeaux  des  plus  beaux  8c  des 
meilleurs  voiliers  qui  fuffènt  peut-être 
alors  fur  la  mer  ; 8c  quoique  celui  de 
fon  oncle  fut  coulé  à fonds  * il  s en  écoit 
làuvé  les  plus  braves  gens  > 8c  il  avoir 
perdu  peu  des  liens.  Les  Boucaniers 
lui  propoferent  donc  de  faire  une  des- 
cente dans  un  lieu  qui  Ce  rencontrait 
fur  leur  route,  8c  qui  étoit  tout  pro- 
pre à exercer  fa  vengeance  , à caufe  de 
la  multitude  des  Efpagnols  qui  i’habi» 
toient, 

/ il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'y 
réfoudre  ; mais  il  ne  put  executer  fon 
iielfein  avec  tant  de  promptitude  , ni  de 
fecret,  que  le  Gouverneur  du  pays  n'en 
fût  averti , 8c  qu'il  ne  donnât  bon  ordre 
à tout  : Car  il  mit  en  embufcade  dans  les 
bois  Sc  dans  les  crevalïèsdes  montagnes* 
quelques  Negres  qu'il  avoit , 8c  d'autres 
Soldats  de  la  milice  du  Roi  d'Efpagne0 
Outre  cela  il  prit  avec  lui  cent  hommes 
de  pied , qu5il  difpofa  en  trois  batail- 
lons , 8c  quelques  cent  à lîx-vingt  che- 
vaux 3 à la  tête  delquels  il  Ce  mit } avec 
M z quatre 
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quatre  pièces  de  canon  , lefquelles  com- 
mencèrent à tirer  pour  incommoder  la 
defcente  de  Monbars  , qui  leur  fit  ren- 
dre la  pareille  avec  tout  le  canon  de  fes 
Vaifleaux. 

Les  canonades  dos  ennemis  , loin  de 
faire  peur  aux  Boucaniers  & aux  In- 
diens., ne  firent  qu'allumer  leur  ardeur  ; 
car  fuivant  l'exemple  de  Monbars , 
qui  tout  le  premier  s'étoit  jette  à terre  , 
ils  le  fuivirent  de  fi  près , que  celui  qui 
fe  trouva  le  dernier  à s'y  jetter  s'eftima. 
le  plus  malheureux.  Ils  furent  tous  en 
un  moment  en  bataille  fk  aux  mains  avec 
les  ennemis,  qui  croyant  les  furprendre 
à demi-débarquez  , avoient  fait  avancer 
un  de  leurs  bataillons,  foûtenus  des  deux 
•autres  , pour  les  charger  avant  qu'ils 
fu fient  en  ordre.  Mais  les  Efpagnols  fu- 
rent eux-mêmes  fi  brufquement  chargez 
par  les  Boucaniers,  qu'à  peine  la  falve 
des  moufquetades  fut  achevée,  qu'ils  eu- 
rent à leur  flanc  Monbars  avec  les  In- 
diens , qui  les  enfonça.  Ainfi  le  premier 
«bataillon  des  ennemis  étant  renverfé  fur 
les  deux  autres  , & pourfuivi  chaude- 
ment , ils  regagnèrent  la  côte  plus  vite 
«qu'ils  n'en  étoient  defcendus  ; & Mon- 
bars les  ayant  joints , en  fit  un  prodigieux 
carnage,  pénétra  bien  avant  dans  le 
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pays , le  parcourant  en  vi&orieux , 8c 
eut  la  fatisfaéfcion  de  venger  pleinement 
fur  cette  Nation  la  mort  de  Ton  oncle, 
&le  mallac  redes  Indiens. 


CHAPITRE  VIL 

Combat  d’un  Avanturier  Portugais  dans 
l’Jjle  de  Cuba. 

IL  elt  bon  de  le  relîbuvenir  que  lorf. 

que  jJai  commencé  cette  Hiftoire 
nous  étions  à bille  de  Cuba.  Comme 
cette  Ille  étoit  pleine  de  Crocodillesi 
nous  nous  divertilîîons  à les  prendre  êc 
à les  alîommer.  Une  partie  de  nos  gens 
continuoient  toûjours  à chalîèr  & à pê- 
cher , pendant  que  l'autre  s'occupoit  à 
raccommoder  notre  Vailîèau , afin  qu'il 
pût  nous  porter  jufqu'à  la  Jamaïque. 

_ Nos  Challèursalloient  ordinairement  Croco» 
dix  ou  douze  enfemble,  afin  de  le  garan- dilles  dan^ 
tir  des  Grocodilles  j car  cette  Ille  elt  la|!reux* , ^ 
Peule  de  toute  l'Amerique  où  il  yen  air^^ra»* 
qui  courent  après  les  hommes.  Voici  le  tir.  & 

* moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  vous  at- 
teignent. Il  faut  aller  tantôt  à droite 
tantôt  a gauche.  Si  vous  allez  toutdroit, 
fülïïez-vous  montez  fur  les  meilleurs 
M 3 che- 
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chevaux  du  monde,  ils  vous  joignent 
en  un  moment: ce quJils  ne  peuvent  fai- 
re lorfque  vous  biaifez  ; car  la  nature 
de  ces  animaux  eft  telle,  que  la  grandeur 
de  leur  corps  ne  les  empêche  point  de 
courir  ; mais  feulementde  fe  retourner; 
& comme  lesElephansont  de  la  peine  à 
fe  relever  quand  ils  font  tombez,  de 
même  ces  monftres , qui  font  pefans  &c 
roides,  ont  de  la  peine  à manier  leurs 
corps,  & fe  trouvent  embarraiïèz  lorf- 
qn'il  faut  faire  tant  de  détours.  Pendant 
qu'ils  font  dans  cet  embarras , on  a le 
temps  de  prendre  avantage  fur  eux , juf. 
qu'à  ce  qu'enfin  on  les  fatigue  Ci  fort  3 
qu'on  les  lai {ïè  bien  loin  derrière;  au- 
trement on  n'échapefoit  jamais  de  leurs 
pourfuites. 

Quelques  vieux  Avanturiers  nous  ont 
appris  la  rai  Ion  pourquoi  ces  Crocodil- 
lesiont  f âpres  fur  les  hommes.  Ils  di- 
fènt  qu'un  Navire  Portugais  étant  venu 
en  cette  Ifle  chargé  de  Negres,la  plupart 
devinrent  malades , & moururent  en 
Ci  grand  nombre  , que  les  Portugais  ne 
faifoient  que  les  jetter  à l'eau  , & que 
ces  corps  étant  pouffez  par  la  vague  le 
long  de  la  côte , les  Crocodi  lies  les  dé- 
voroient , enforte  que  depuis  ce  temps 
iis  font  deyenus  fort  carnaflîers.  Ils  dé- 

U'uifçnt 
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truifent  même  tout  le  bétail  que  les  Ef- 
pagnols  ont  mis  fur  cette  Me  , qui  eft 
très-propre  pour  le  nourrir  , a caufè  de 
l'abondance  des  pâturages.  Ces  Croco- 
diîles  furprennent  ces  animaux  lorf- 
qu'ils  vont  boire , 8c  mangent  les  petits 
lorfque  leurs  meres  les  mettent  bas. 

Nos  gens  n'alloient  point  de  jour  à 
la  chaflfe  , qu'ils  n'en  rencontrafifenc 
quelques-uns  prodigieufement  gros  , 8c 
ils  les  tuoïent  quoiqu'ils  y coururent 
d'alîez  grands  dangers. 

Un  des  nôtres , Portugais  de  Nation  , 
qui  dès  fa  plus^endre  jeunelfe  avoit  vé- 
cu avec  les  François , s'étant  fait  Bou- 
canier , 8c  enfin  Avanturier  , voulut 
aller  à la  chafi'e , accompagné  feulement 
d'un  Efclave  nouveau  venu  de  Guinée, 
8c  encore  demi-fauvage.  Il  avança  dans 
le  Bois  pour  chercher  dequoi  tirer  , 8c 
en  paflant  un  ruifièau  , un  Crocodille  s 
qui  comme  il  nous  l'a  dit , avoit  plus 
de  cinq  pieds  de  long  , le  prit  tout  d'un 
coup  par  une  jambe  , l'abbatit  par  terre 
8c  fe  jetta  fur  lui.  L'Avanturier  qui  étoit 
vigoureux , fe  défendit  8c  appellaJ~Qn 
Efclave 5 mais  celui-ci  à la  vue  de  ce  ter- 
rible animal , prit  la  fuite  , 8c  alla  fè 
tapir  dans  un  builïon. 

Le  Crocodille  avoit  déjà  prefque  em- 
M 4 porté 
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porte  une  jambe  à l'Avanturier  qui  per- 
doit  beaucoup  de  fang  > & qui  ne  laifià 
pas  maigre  cela,  de  donner  tantde  coups 
de  coûteau  à cette  furieufe  bête , qu'il 
la  mit  hors  d'état  de  lui  faire  plus  de 
mal.  Enfin  fe  relevant  le  mieux  qu'il 
lui  fut  pofîible,  il  acheva  de  la  tuer. 
Mais  comme  il  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher , il  appelîa  encore  fon  Efcîave  à 
fbn  fecours. 

Ce  pauvre  garçon  nous  a avoué  de- 
puis , que  dans  fa  frayeur  il  n'avoit 
pas  pris  garde  au  lieu  où  il  s'étoit  jetté, 
8c  que  quoiqu'il  fût  alors  prefque  nud 
dans  ce  buiflon , & percé  de  mille 
pointes  d'épines  , il  les  lôufFroit  plutôt 
que  de  le  réfoudre  a fortir , pareequ'il 
craignoit  encore  plus  les  morfures  du 
Crccodille.  Ainii  fon  Maître  avoir  beau 
lui  crier  que  le  Crocodiiîe  écoit  mort* 
il  ne  fè  hâtoit  pas  davantage.  Notre 
Avanturier  fut  donc  obligé  de  fe  traîner 
jufqu'au  lieu  où  étoit  fon  Efclave , qui 
le  chargea  fur  fes  épaules , & le  porta 
deux  grandes  lieues  dans  le  pays  le  plus 
incommode  du  monde , par  de  fi  mau- 
vais chemins , qu'ils  étoient  tous  deux 
extrêmement  fatiguez  5 le  Maître  de  la 
douleur  de  fes  blefiures , & l'Efclave  de 
la  pefanteurde  fon  fardeau. 

Le 
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Le  Soleil  commençoit  à ba'ifièr  , de-  Deflinée 
forte  qu'ils  fe  voyoient  réduits  à demeu-  du  Portu- 
rer  tous  deux  dans  le  bois,  à la  mercygais* 
de  ces  bêtes  carnaflîeres,  & d'y  palfer  la 
nuit.  L'Avanturier  qui  avoit  de  la  vi- 
gueur, & de  la  préfence  d'efprir,  fe  fit 
porter  fur  une  petite  montagne , d'où  il 
découvrit  le  bord  de  la  mer,  qu'il  mon- 
tra à fon  Efclave,  8c  le  chemin  qu'il  de- 
voir tenir  pour  y aller  , afin  de  nous 
avertir  de  le  venir  prendre.  Avant  que 
de  le  quitter  , il  lui  fit  bander  fes  playes 
avec  fa  chemife  qu'il  déchira,,&  mit 
fon  fufil  avec  lès  coûteaux  auprès  de  lui 
pour  fe  défendre  , en  cas  qu'il  fût  en- 
core attaqué  par  quelque  Crocodiîls. 
L'Efclave  vint  nous  avertir  de  l'état  ou. 
etoit  fori  Maître  que  nous  fûmes  auffi- 
tot  chercher  5 nous  l'apportâmes  dans  le 
Vaifièau,où  après  l'avoir  vifité,je  trou- 
vai que  d'une  jambe  il  ne  lui  étoit 
refté  que  les  mufcles  & les  nerfs  qui 
pendoient  tous  déchirez  : il  avoit  en- 
core plufieurs  bleffurcs  à la  cuiffe,  &c  les 
parties  génitales  entièrement  emportées. 

Je  le  panfai,&  la  fièvre  qui  depuis 
peu  l'avoir  quitté , le  reprit.  Deux  jours 
après  la  cangréne  fe  mit  à fa  jambe, 
enferre  que  je  fus  obligé  de  la  lui  cou=» 
per.  Après  cette  opération  fes  playes  a!r 
M s lereas. 
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lerenc  fore  qièn  , & nous  parlions  déjà 
de  lui  faire  une  jambe  de  bois,  lorf- 
qu'en  une  nuit  il  lui  vint  une  éréfipelle 
à la  jambe  faine,  depuis  la  hanche  juf- 
qu'au  talon.  Je  le  faignai  , le  purgeas 
doucement,  & tâchai  d'appaifer  l'in- 
flammation avec  des  remedes  convena- 
bles; cependant  fa  jambe  tomba  en  pour- 
riture , & quelques  foins  que  je  pulfe  y 
apporter , il  mourut.  Je  fus  curieux 
d'ouvrir  toute  la  jambe  depuis  la  han- 
che , d'où  il  difoit  que  fon  mal  pro- 
venoit  ; je  trouvai  que  le  Periofte , qui 
eft  une  petite  peau  qui  couvre  l’os, 
étoit  mangé  par  une  mâti'ere  féteufe 
,&  noire, d'une  puanteur  inconcevable. 

Je  ne  puis  pourtant  attribuer  fa  mors 
au  venin  du  Crocodille;  car  j'en  ai  vu 
plufieurs  qui  en  ont  été  mordus  , 8>C 
dont  la  guérifon  n'a  été  fui  vie  d'aucune 
mauvaife  fuite.  Je  croi  donc  que  celui- 
ci  11'éft  mort  que  pareequ'il  étoit  mal- 
fai n , & d'une  humeur  fombre  & mé- 
lancolique. 

Telle  fut  la  malheùreufe  deftinée  de 
ce  Portugais  , pour  n'avoir  j>as  voulu 
croire  ceux  qui  l'averti lîoient  de  n'aller 
point  feul  dans  ce  bois  : mais  , comme 
je  l'ai  déjà  dit  , il  étoit  d'une  humeur 
chagrine,  & fi  opiniâtre,  qu'il  ne  défé- 
rait à rien»  Enfin 
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Enfin  notre  VaifTeau  étant  en  état.  Départ  & 
nous  partîmes  gros&  gras,  il  ne  paroif- 
foit  pas  que  nous  euflîons  fait  un  voya- 
ge  fi  pénible.  Nous  ne  fongions  plus  turiers. 
qu'à  retourner  à la  Jamaïque  , pour 
trouver  un  autre  VaifTeau  afin  d’aller  en 
courfe  ; car  le  nôtre  ne  valoir  plus  rien. 

Nous  prîmes  notre  route  le  long  de  la 
Côte  de  Cuba  , au- travers  des  petites 
ïfles , où  nous  fûmes  pris  d'un  calme  qui 
dura  près  de  quinze  jours , & qui  nous 
réduifit  à une  telle  néceflité  d'eau,  que 
nous  fûmes  obligez  de  nous  contenter 
d'un  demi  - fetier  par  jour  ; parceque 
nous  ne  pouvions  aborder  en  aucun 
lieu  pour  en  prendre. 

Après  avoir  pafîe  quelques  jours  dans 
cette  difette , & même  fans  boire  , nous 
arrivâmes  enfin  dans  le  Golfe  de  Xagua, 
que  les  Avanturiers  nomment  Grand, 

Port , où  nous  trouvâmes  deux  Navires 
Hollandois  , qui  étoient  ceux  que  notre 
Flotte  avoit  vu  quand  elle  partit  de 
l'Ifle  Efpagnole  pour  aller  à-  Panama . 

Ces  Navires  avoient  été  obligez  de 
relâcher  en  ce  lieu-là  pour  fe  raccommo- 
der ; car  l'un  des  deux  avoit  été  démâté 
de  fon  grand  mâts  par  un  coup  de  ton- 
nerre , qui  avoit  même  tué  beaucoup  de 
Tes  gens.  Je  m'embarquai  fur  ces  Vaif» 

M 6 féaux 
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Occafion  féaux  pour  repalîèr  en  Europe  , remer- 
que  trou  ciant  Dieu  de  m'avoir  retiré  de  ce  mife- 
ve  l’Au-  rabïe  genre  de  vie  ; car  ce  fut-là  la  prê- 
ouicter les  miere  occahon  que  j en  trouvai  depuis 
Avança-  cinq  années  que  j'en  faifois  le  métier, 
riers.  J'ai  fait  trois  autres  voyages  dans 

l'Amérique;,  tant  avec  les  Hollandois 
qu'avec  les  Efpagnols,  & j'ai  eu  le  temps 
dr'y  perfectionner  la  connoifîance  de 
toutes  les  choies  que  j'y  avois  remar- 
quées la  première  fois.  C'eft  furquoi 
j'ai  ddliné  la  Carre  que  l'on  trouvera 
au  commencement  de  ce  Livre,  & qui 
éft  auili  exade  qu'oli  puiife  le  délirer. 

Les  Avanturiers  avoient  toûjours  iur 
le  cœur  le  tort  que  Morgan  leur  avoit 
fait  , & ils  ne  perdoient  point  l'envie 
de  s'en  venger.  Ayant  appris  qu'il  le 
préparoit  à aller  prendre  poiîeiîion  de 
llfle  de  Suinte  Catherine , foit  qu'il  ne 
ie  crût  pas  en  affurance  à la  Jamaïque, 
foit  qu'il  Ce  méfiât  du  Gouverneur 5 ils 
avoient  réfolu  de  l'attendre  fur  fcn  paf- 
fàge,  de  l'enlever  lui,  fa  femme  & les 
fiens  , Sc  de  le  mettre  en  lieu  de  fureté, 
jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  fait  raiion  de 
fon  vol  -,  lorsqu'ils  en  furent  empêchez 
par  un  incident  qui  rompit  leurs  me- 
fures.  Un  Navire  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  arriva  à la  Jamaïque  avec  un 

nouveau 


onFlibuJHers . Cliap.  VIL  277 
nouveau  Gouverneur  a 8c  un  ordre  ex- 
près à Morgan  de  repadèr  en  Angle- 
terre 3 pour  y répondre  fur  les  plaintes 
du  Roi  d'Efpagne  8c  de  Tes  Sujets. 

Si  en  même  temps  on  avoit  écouté  Ordre  a 
celles  des  Avanturiers,  on  auroit  pu  Morgan 
voir  par  ce  qui  s'efl  paffé , qu'ils  au-  aiifjr  en 
roient  eu  fujec  d'en  faire  de  grandes.rea  ° " 
contre  lui.  Morgan  fut  donc  obligé 
d'aller  en  Angleterre , 8c  j'ai  fait  tout 
mon  polîible  pour  fçavoir  l'événement 
de  cette  affaire  ; mais  je  n'en  ai  pû  riea 
apprendre. 

Le  nouveau  Gouverneur  étant  établi  Nouveau 
à la  Jamaïque  , ménagea  mieux  les  Eff  Gouver- 
pagnols  que  n'avoit  fait  Ton  prédéceff  neur  ,de  ^ 
feur.  Il  envoya  le  Vaifïèau  qui  l'avoit  Jamai<Iue* 
apporté  , 8c  qui  étoit  parfaitement  bien, 
équipé  en  guerre  , dans  tous  les  princi- 
paux Ports  du  Roi  d'Efpagne , fous  pré- 
texte de  renouvelîer  la  paix  avec  eux  * 

8c  devenir  la  mer  de  la  part  du  Roi  t 

fon  Maître , pour  détruire  les  Avantu- 

riers  qui  commettroient  des  hoifilitez 

fans  fon  aveu.  Cependant  les  Avantu-  HardiçjfFe 

riers  ne  îaifferent  pas  de  piller  prefque  dés  Ava&- 

à fa  vûë  j une  Ville'qui  appartenoit  aux  tur*ers* 

Efpagnols. 

Il  fera  mal-aifé,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible , de  s'oppofer  aux  deffeins  de 

ce§ 
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ces  gens- là  , qui  animez  par  le  feul  es- 
poir du  gain,  font  capables  des  plus 
grandes  entreprises.  Il  eft  vrai  qu'ils 
fuccomberoient  fou  vent  dans  ces  entre- 
prifes , s'ils  n'avoient  ni  Bâtimens , ni 
vivres, ni  munitions  de  guerre,  ni  Ports. 

Mais  premièrement,  pour  ce  qui  eft 
des  Bâtimens  , ils  n'en  manquent  pas, 
&c  on  les  voit  fouvent  s'embarquer  fur 
la  mer  avec  les  moindres  Vaiffeaux  , &C 
prendre  les  plus  grands , qu'ils  rencon- 
trent prefque  toûjours  remplis  de  vivres 
& de  munitions  de  guerre. 

A l'égard  des  Ports , ils  n'en  fçau- 
roient  non-plus  manquer  ; comme  les 
Efpagnoîs  fuyent  devant  eux,  ils  y en- 
trent avec  facilité  , & s'en  rendent  les 
maîtres  aufti-bien  que  des  autres  lieux  , 
qu'ils  parcourent  en  victorieux  , & où 
l'on  voit  qu'ils  agiftènt  aulli  tranquille- 
ment que  s'ils  en  etoient  les  pofteflèurs 
légitimes  : deforte  que  l'on  ne  voit 
rien  qui  puille  arrêter  leurs  courfes  ôc 
leurs  progrez,  qu'une  vigoureufe  ré- 
fiftance. 

Nouvelles  Par  exemple  , fi  l'on  en  croit  les  nou- 
de  Cartha- vdles  apportées  depuis  peu  à la  Jamaï- 
gent,  qUe  pSLr  Jes  Vaifteaux  venus  de  Car- 
thagene , on  a fçu  que  les  Avanturiers 
étant  entrez  dans  la  mer  du  Sud , n'ont 

Pà 
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pû  exécuter  ie  deflein  qu’ils  a voient  de 
Te  failir  de  quelques  polies  avantageux, 
pour  troubler  la  navigation  de  Lima  à 
Panama  ; parceque  les  Indiens  s’étant 
mis  en  armes  en  plufieurs  endroits  de 
la  côte,  les  ont  empêchez  de  débarquer, 
3c  même  de  fe  pourvoir  d'eau  & de  vi- 
vres. De- plus  , que  l’Efcadre  du  Vice- 
Roi  du  Perw  > qui  croifokentre  Lima 
3c  Panama  , leur  donnoit  la  chalîè  s 3c 
avoit  ouvert  par  ce  moyen  le  commerce 
entré  cés  deux  Places.  Enfin  , que  quel- 
ques Avanturiers  qui  avoienr  débar- 
qué dans  la  mer  du  Sud  3 avoient  été 
défaits  , 3c  contraints  de  fe  retirer. 

De  pareils  efforts  , &c  fou  vent  réité- 
rez par  les  Efpagnols  3 pourroient  peut- 
être  à l’avenir  faire  perdre  aux  Avan- 
turiers  la  coutume  Sc  l’envie  de  les  atta- 
quer. Je  dis  peut-être;  car  dans  le  fond 
les  Avanturiers  font  de  terribles  gens. 

Ces  efforts  pourroient  même  leur 
être  plus  utiles , que  les  foins  qu’ils 
prennent  pour  empêcher  que  le  nombre 
de  leurs  Efclaves  ne  diminue.  C’effc 
pour  ce  fujet , que  dans  l’Amérique  les 
Efpagnols  font  fi  inexorables,  & qu’ils 
punirent  très-rigoureufement  les  Ne- 
grefîes  qui  s’abandonnent  à des  hom- 
mes blancs  ; c’efl- à-dite,  à des  hommes 

ds 


î8o  Hifioire  des  Avant,  Scc, 
de  l'Europe.  Ils  n'en  ufent  pas  de  mê- 
me lorsqu'elles  s'abandonnent  à des  Nè- 
gres qui  font  Efclaves  comme  elles. 

Comme  ces  Negreftès  pourroient 
nier  qu'elles  ayent  eu  habitude  avec  un 
homme  blanc  3 & foûtenir  le  contraire, 
on  ne  baptife  leurs  enfans  que  neuf 
jours  après  leurs  couches  ; au  bout  de 
ce  temps  la  nature  de  l'enfant  mâle  ou 
femelle  devient  blanche  ainh  on  eft 
convaincu  de  la  vérité. 

On  ne  prend  pas  tant  de  précaution 
fans  intérêt  ; cÆeft  que  l'enfant  qui  vient 
d'un  Negre  eft  toujours  Efclave , au- lieu 
que  celui  qui  vient  d'un  homme  blanc 
eft  né  libre.  Il  n'eft  donc  pas  furpre- 
nant  qu’on  obferve  les  Negreftes  avec 
tant  de  foin. 


HISTOIRE 


H I STOIRE 


DES 

AVANTURIERS 

FLIBUSTIERS 

Qui  fe  font  Jfîgnalez  dans  les  Indes, 

QUATRIEME  PARTIE * 

Contenant  diverfes  Courfes  gue  les  Flibu/tiers. 
ont  faites , depuis  l’année  \6§6.  jufgu’à  pré- 
fènt  ; avec  un  état  des  revenus  gue  le  Roi 
d’Efpagne  tire  de  l'Amérique. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Tïiverfes  cour  [es  des  Tlibujliers  , qui  ont  précédé 
la  prife  de  la  ville  de  Qampèche, 

E 16  Août  1683.  quarante- fis 
Avanturiers-  Flibuftiers  parti- 
rent dans  un  bateau  de.4 o ton* 
neaux  avec  4 pièces  de  Canon , pour 

joindra 
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joindre  la  Flotte  du  Général  Gram- 
mont  à llfle  de  la  Tortille.  Ils  y trou- 
vèrent quatre  Bâtimens  François , ve- 
nant d'une  expédition  fur  la  riviere 
d'Ynocq  j & pendant  fix  femaines  qu'ils 
y demeurèrent , les  Capitaines  Laurent 
& Michel , qui  commandoient  chacun 
un  Vailfeau  de  3 6 pièces  de  canon  & 
de  300  hommes,  y vinrent  aulïi , &C 
furent  fuivis  du  Capitaine  Pednau , 
monté  fur  un  Vaidèau  de  14  pièces  de 
canon  & de  130  hommes.  Tout  cela 
joint  enfemble  faifoit  environ  900 
hommes  propres  à une  defcente. 

On  détacha  les  Capitaines  Vigneron 
& la  Garde , pour  faire  quelques  pri- 
fonniers  fur  la  côte  de  Sainte  Margue- 
rite & de  Cumana,  & fçavoir  d'eux 
quelque  endroit  où  il  y eût  de  l'argent  3 
mais  ceux  ^qui  furent  pris  alfurerent 
qu^iimYen  avoit  point. 

Les  Flibuftiers  fur  cette  réponfe  fe 
féparerent.  Le  Capitaine  Pednau  alla  à 
la  côte  de  Carac  le  carener  ; les  autres 
allèrent  à Fille  d'Or:  Et  comme  il  eft  li- 
bre à chaque  Flibullier  de  choifir  & de 
changer  de  Vailïeau  en  payant  les  vi- 
vres , ils  emmenerent  avec  eux  ceux 
qui  voulurent  être  de  leur  partie  , & 
firent  de  cette  maniéré  près  de  400 

hommes. 
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hommes.  Llfle  d'Or  eft  voilîne  du  Gol- 
phe  d'Arien  , côte  de  Carthagene.  Ils 
prétendoient  en  traverfant  cet  elpace  de 
terre , qui  n'eft  que  de  1 4 lieues,  palier 
dans  la  mer  du  Sud. 

A l'égard  du  Capitaine  Michel  avec 
qui  j'étois  , il  alla  au  Cap  Cordiere 
pour  faire  de  l'eau  , & pour  furpren- 
dre  le  Vaideau  qui  vient  tous  les  trois 
ans  recevoir  les  Epingles  de  la  Reine 
d’Elpagne , qui  montent  à trois  mil- 
lions de  piadres , la  plus  grande  partie 
en  perles  que  l'on  tire  de  la  Marguerite 
& de  la  riviere  de  la  Hache.  Il  man- 
qua cette  prife , parceque  les  Flibudiers 
s'étoient  tellement  attachez  à boire  en 
célébrant  la  Fête  des  Rois  , qu'ils  ne 
purent  équiper  allez  promptement  des 
Canots , pour  envoyer  après  une  Piro- 
gue Espagnole  qui  les  avoit  découverts  a 
fk  qui  revira  dans  le  moment  pour  en 
donner  avis. 

Cet  événement  obligea  le  Capitaine 
Michel  a lortir  du  Cap  Cordiere.  Com- 
me il  tournoit  vers  Corrofol  , il  ren- 
contra le  Capitaine  Laurent  avec  un 
Batiment  chargé  de  Quinquina  & de 
40000.  liv,  en  elpeces.  La  nuit  les  em- 
pêcha de  fe  reconnoîrre  ; le  Capitaine 
Laurent,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuf. 

fent 
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fent  des  Efpagnols  , avoit  réfolu  de  fe 
brûler  plutôt  que  de  Te  rendre.  C'eft 
fa  maniéré  , il  la  garde  encore  aujour- 
d'hui , & lorfqu'il  reçoit  quelques 
Avanturiers  dans  Ton  bord , il  leur  die 
qu'ils  peuvent  s'adurer  de  n'être  jamais 
pris  des  Efpagnols  avec  lui. 

il  fut  agréablement  furpris  d avoir 
rencontré  fes  amis  *,  mais  cette  joye  fut 
traverfée  par  la  fâcheufe  nouvelle  des 
Epingles  de  la  Reine  d'Efpagne  qu  ils 
lui  apprirent.  Ce  coup  lui  donna  du 
chagrin  ; il  lui  tenoit  trop  au  cœur 
pour  ne  pas  tenter  une  fécondé  fois  la 
fortune.  On  leva  l'ancre  , & on  alla  au 
Cap  de  la  Vêle  à 14.  lieues  de  la  riviere 
de  la  Hache  , où  les  Flibuftiers  ayant 
apris  qu'on  avoit  déchargé  le  Vaififeau 
de  ce  qu'ils  cherchoient , & qu'on  avoit 
trop  bien  pourvu  à fa  fureté  , cent 
d’entr'eux  defcendirent  à l'Ifle  d Or , 
& allèrent  dans  la  mer  du  Sud  joindre 
ceux  qui  y étoient  déjà  palïèz  ; d ou  ils 
ont  écrit  qu'il  ne  leur  manquoit  que  du 
monde , & que  ceux  qui  voudroient  les 
venir  trouver  fe  donnaient  de  garde  des 
eaux  croupies  qui  a voient  fait  périr  plu- 
f eurs  des  leurs  , avant  que  de  s'aper- 
cevoir qu'elles  étoient  empoilonnees. 

Les  cent  Flibuftiers  qui  avoient  quit- 
té 
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té  le  Capitaine  Laurent , PafFoiblirent 
aullî  confîdérablement.  Il  ne  put  faire  Deffeis? 
autre  chofe  avec  le  Capitaine  Michel  9 fur  Car- 
que  de  croifer  le  long  de  la  côte  de  Car-  tiia§ett& 
thagene , en  attendant  le  retour  de  leurs 
deux  meilleurs  Voiliers  -,  qu'ils  a voient 
envoyez  pour  s'informer  s'il  n'y  aurok 
point  quelques  Avanturiers  dans  ces 
mers  : mais  ils  ne  rencontrèrent  que 
deux  Vaiflèaux  ennemis  qui  leur  donnè- 
rent la  challè,  8c  peu  de  temps  après  pa- 
rut la  Flotte  Efpagnole,  forte  de  cinq  à 
fix  mille  hommes  , qui  contraignit  les 
Flibuftiers  d'abandonner  leur  defîèin 
fur  Carthagene.  C'eft  ce  qui  donna  lieu 
à l'entreprifè  de  Campêche  , dont  le 
fuccès  paroiffoit  comme  alluré , à caufè 
que  cette  Ville  n'ayant  point  d'armée 
pour  la  défendre , demandoit  aufli  moins 
de  monde  pour  la  forcer. 


CHAPITRE  II. 

La  Prife  de  la  Ville  de  Campêche , faite 
en  l'année  1 6 86. 


QUoique  l'entreprifè  des  Flibuf- 
tiers fur  Campêche  ne  leur  ait  pas 
étéauiïiavantaeeufe  que  celle  de  la  Ver  a 

Crut,, 
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Crttz. , elle  n'a  pas  laide  de  leur  être  . 
glorieufe , 8c  l'on  ne  fera  pas  moins  fa» 
tisfait  d'en  apprendre  le  récit. 

Le  rendez-vous  des  Plibuftiers  étoit 
à l'Ifle  à Vaches  , ils  s'y  trouvèrent  au 
nombre  d'environ  douze  cens  hom- 
mes. Après  avoir  fait  la  revûë  de  toures 
leurs  forces  5 on  propofa  la  prife  de 
Nouveau  Carthagene  dans  l'efpérance  de  fe  join» 
iSeflein  furjre  encore  à 700.  hommes  que  l'on 
Carthage-  cr0yQjt  £tre  à pj£[e  d'Or  , & que  l'on  ne 
trouva  point.  On  s'arrêta  à l'expédition 
de  Campêche  , quoique  l'on  vît  bien 
qu'elle  ne  devoir  pas  être  fi  profitable 
que  celle  de  la  Fera  Cruz,  ; mais  on  crut 
qu'elle  étoit  néceflaire  aux  Avantu- 
riers  , parcequ'ils  manquoient  de  vi- 
vres , 8c  que  par  ce  moyen  ils  feraient 
en  état  de  faire  de  plus  grandes  entre- 
priies. 

Cette  expédition  uyant  été  approuvée 
dans  le  Conlèil , on  recommanda  le  fe - 
cret  3 on  prit  garde  que  perfonne  ne  s'é- 
chapât  de  la  Flotte  , on  ne  dit  aucunes 
nouvelles  aux  Barques  d'avis  qui  al- 
îoient  à la  Jamaïque  8c  ailleurs  , 8c  on 
dépêcha  vers  Monfieur  de  Cufly  , Gou- 
verneur de  la  Tortue  3 pour  avoir  une 
Commiffion  d'aller  en  courfe  contre  les 
Efpagnols  , fans  fpécifier  l'entreprife. 

Mais 
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Mais  il  prévint  les  Avanturiers  ; il  avoir 
eu  avis  depuis  peu  de  jours , qu’on  lui 
envoyoit  des  ordres  avec  quelques  Fré- 
gates pour  aller  contr’eux  , 8c  pour  les 
réduire  à le  foumettre  aux  Ordres  du 
Roi , qui  n'approuve  point  ces  fortes  de 
courfes. 

Monlîeur  deCulfy  fe  tranfporta  donc 
à Mile  à Vache  , où  les  Avanturiers 
étoient  en  attendant  fa  Commiflîon. 
ïls  furent  bien  furpris  de  le  voir  en  per- 
fonne , 8c  encore  plus  de  lui  entendre 
dire  que  leur  delîèin  étoit  contraire  à 
la  volonté  du  Roi. 

Le  Capitaine  Grammont  qui  a beau- 
coup de  vivacité  d’efprit , répondit  : 
Hé , Monde ur , comment  le  Roi  fçau-  « 
roi t- il  notre  delîèin  , pendant  que  la  « 
plus  grande  partie  de  la  Flotte  ne  le  « 
fçait  pas  encore  ? Il  eft  impodible  que  «s 
Sa  Majefté  vous  ait  fait  fçavoir  Ion  in-  « 
tention  là-delfus  : Mais  ce  que  je  puis  « 
conje&urer  de  tout  ceci , c’eft  que  votre  et 
bonté  ordinaire  ne  peut  louffrir  que  l’on  c« 
exerce  des  cruautez  contre  les  Efpa-  « 
gnols  : Je  vous  promets,  foi  de  Capitai-  « 
ne , qu’il  n’en  fera  fait  aucune , 8c  que  « 
nous  garderons  lî  bien  le  fecret  , que  <t 
nous  efpérons  de  lurprendre  la  Ville  où  « 
nous  allons , de  nous  en  rendre  maîtres  « 

«fans 
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n fans  coup  férir  , & même  de  la  piller 
” fans  que  les  Habitans  ayent  le  temps  de 
M s'en  appercevoîr  ni  de  s'en  -plaindre. 

M Raillerie  à part  , repartit  Monfiew 
**  de  Cujfj  , Capitaine  Grammont  , le 
M Roi  n'aprouve  point  cela , il  m'a  fait 
” fçavoir  depuis  peu  lès  ordres  là-deffius  , 
M & il  m'envoye  quelques  Frégates  pour 
” réduire  ceux  qui  y feront  rebelles.  C'effi- 
” pourquoi  je  vous  exhorte  tous  d'aban- 
” donner  ces  fortes  d'entreprifes  , & je 
” vous  promets  de  vous  rendre  en  Cour 
” tous  les  bons  offices  imaginables , & de 
” procurer  à chacun  de  vous  des  Emplois 
” félon  fon  mérite  ôc  fa  qualité  : Vous 
M fçavez  que  S.  M.  Ce  fait  un  plaifir  de 
contenter  tout  le  monde. 

” Je  n'en  doute  point  , pourfuivit 
■"  Grammont , & fîffios  freres , qui  font  ici 
” préfens  , veulent  renoncer  au  deffiein 
**  que  nous  avons  pris  , j'y  confens.  Tous 
Ce  récrièrent  à l'inftant  que  l'affaire  étoit 
trop  avancée  pour  la  quitter  , & que  û 
Mr.  de  Cufîy  ne  vouloit  pas  leur  accor- 
der une  Commifïion  pour  aller  contre 
les  Efpagnols  , ils  fe  ferviroient  de  celle 
quJil  leur  avoit  donnée  pour  la  chafïè  8C 
pour  la  pêche;  faifant  entendre  par-là 
-que  s'ils  rencontraient  des  hommes  qui 
voulurent  leur  réffiter , ils  leur  donne- 
raient 
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Iroient  indifféremment  la  chaflè  comme 
aux  betes.  Monfieur  de  Cufîy  les  voyant 
dans  cette  réfolution  j les  quitta  brus- 
quement -,  après  les  avoir  exhortez  à 
rentrer  d'eux-mêmes  dans  leur  devoir, 
pour  ne  pas  le  forcer  de  les  y réduire» 

t Ce  difeours  ne  fut  pas  capable  de  les 
détourner  du  defïein  qu'ils  avoient  for- 
me» Monfieur  de  Cufïy  ne  fut  pas  plu- 
tôt parti  qu'ils  profitèrent  du  vent  qui 
leur  étoit  favorable,  firent  voile,  &:  arri- 
yerenten  un  endroit  nommé Champeton^ 
à quatorze  lieues  de  Campêche.  Sans 
perdre  temps  ils  débarquèrent  en  des 
Canots  neuf  cens  hommes,  & nagè- 
rent doucement  avec  des  Avirons,  de- 
puis deux  heures  du  matin  jufqu'à  cinq 
heures  du  fôrr.  Leur  Fotte  étoit  com- 
pofée  de  vingt-deux  Canots,  avec  cha- 
cun leurs  Etendars  : ce  qui  formoit  un 
fpeéfacle  afïèz  agréable.  Ils  campèrent 
le  loir  devant  la  Ville  à la  portée  du  ca- 
non, & pafferent  la  nuit  dans  leurs  Ca- 
nots. La  neceflîté  d'avoir  des  vivres 
qui  leur  manquoient , les  ânimoit  bien 
plus  à pourfuivre  cette  enrreprifè,  que 
1 efperance  du  gain  , à quoi  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas» 

Des  le  lendemain  fur  les  neuf  heures 
du  matin, Monfîeurde  Grammont  don- 
Tome  U,  N m 
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na  les  ordres  nécélfaires  pour  la  defcen- 
te.  C'étoit  un  coup  bien  hardi  , & néan- 
moins afifez  ordinaire  aux  Avanturiers  > 
que  d'aller  ainfi  attaquer  en  plein  jour 
{k  à découvert  une  Place  de  cette  force. 
On  fit  donc  mettre  à terre  toutes  les 
Troupes  qui  étoient  dans  les  vingt  deux 
Canots  , & celles  qui  étoient  en  trois 
Batteaux  & dans  notre  grand  Vaiffeau 
que  l'on  avoit  fait  avancer,  & elles  pa- 
rurent audi-tôt  en  bataille  à la  vue  des 
ennemis  qui  ne  fçavoient  que  penfer  3 
pouvant  croire  auili  facilement  que  c'é- 
toit  une  armée  Royale  , qu'un  amas  de 
Flibuftiers. 

Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance 
pendant  leur  marche  ; & ce  qui  les  favo- 
rifa  encore  , c’eft  qu'il  y avoit  fous  la 
Forterelfe  un  Vaiflèau  du  Roi  d'Efpagne 
de  vingt-quatre  pièces , qui  périt  en  ti- 
rant plufieurs  coups  de  la  Sainte  Barbe, 

Chacun  leregardoitcomraeun  obfta- 
cle  capable  de  retarder  l'entxeprile,  & de 
donner  aux  Efpagnols  le  temps  de  fe 
préparer  à bien  recevoir  les  Avantu- 
riers 

Mais  le  feu  prit  aux  poudres  , & fit 
fauter  ce  Vaiflfeau  avec  tout  ce  qui  étoit 
dedans.-  Ce  fut  grand  dommage  , car  il 
étoit  fort  bien  fait , Sc  ne  tiroic  que 

quatre 


ou  Flîbufiiers.  Cïiap.  ï I.  ipt 
quatre  pieds  d'eau,  quoiqu'il  portât 
vingt- quatre  pièces,  ce  qui  n'eft  pas 
commun.  AuÂï  les  Elpagnols  firent-ils 
Courir  le  bruit  qu'ils  y avoient  mis  le 
reu  expres,de  crainte  qu'il  ne  tombât  en- 
tre nos  mains , & cela  paroît  afe- vrai- 
semblable j cependant  fi  on  faitla  mqin- 

jfS:at,tenC10n  à ce  Tai  ^uit>  ïl&ta.  bien 
difficile  de  ne  fe  pas  perfuader  que  ce 
fut  un  pur  accident.  En  effet,  fe  Va  if- 
ieau  fauta  avec  fon  pavillon  Royal  aus 
derrière  , & au  grand  mâts  ; ce  qui  ne 
Icroit  pas  arrivé  de  la  forte , fi  on  Lavoie 
fait  exprès.  Mais  c'eft  la  coutume  des 
Elpagnols  de  fe  prévaloir  de  leurs  prof, 
peritez , & de  tirer  avantage  de  leurs 
malnëurs  mêmes. 

On  marcha  plus  d’un  quart  de  lieue 
fans  trouver  qui  que  ce  fût  qui  réliffât. 
Les  Avanturiers.toûjoürs  attentifs  & fur 
leurs  gardes,  tombèrent  à la  lin  dans  une 
embufcade  de  800.  hommes,  qui  firent 
fur  eux  une  furieufè  décharge  avec  jfi 
peu  de  fucces , qu'il  n'y  eut  que  deux 
■hommes  de  tuez  & cinq  ou  fîx  de  blelTez. 
Les  Avanturiers  donnèrent  fur  les  Efpa- 
gnols  en  gens  déterminez  , & les  obli- 
gèrent a décamper  au  plus  vite.  Ils  en- 
trèrent enfuite  dans  la  Ville  de  Campê- 
che , qu'ils  trouvèrent  fortifiée  à chaque 
N i Garrot 
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Carrefour  de  quatre  pièces  de  canon. 

Tout  autre  que  le  Capitaine  Gram- 
mont  eût  peut-être  reculé  jmais  en  hom- 
me d'efprit  & dJexpérience , il  s'avifa  fur 
le  champ  de  faire  monter  du  monde 
fur  les  mailons  , qui  font  bâties  comme 
celles  des  Turcs  en  platte-forme.  En- 
forte  que  voyant  les  ennemis  du  haut 
en  bas  3 & à découvert , principalement 
ceux  qui  gardoient  le  canon  , on  faifoit 
feu  fur  eux  avec  tout  davantage  poffi- 
ble.  Les  Avanturiers  qui  étoient  dans 
les  ruës^profitant  de  ho'ccahon3fonçl  r:nt 
çn  même  temps  fur  leurs  ennemis  3 les 
forcèrent  d'abandonner  leur  canon  , &C 
s'en  emparerent  au  nombre  de  quarante 
pièces  toutes  en  batterie. 

Cette  entreprife,qui  auroit  demandé 
un  Siège  dans  les  formes , & occupé 
pluEeurs  jours  d'autres  gens  qui  pren- 
nent plus  de  précaution , fk  qui  gardent 
plus  de  mefures  que  les  Avanturiers , fut 
executée  par  eux  en  une  demie- journée, 
fans  avoir  perdu  plus  de  quatre  hom- 
mes. 

Après  la  pirife  de  cette  Ville  , il  ne 
reftoit  plus  qu'à  fe  rendre  maître  de  la 
For  ter  e lîè.  Elle  étoit  défendue  de  dix- 
huit  pièces  de  canon  de  24.  livres  de 
balle  , & de  Ex  pièces  plus  petites , avec 
400.  hom- 


* 


ou  Flibufiiers.  Chap.  IL  255 
400.  hommes  de  Garnifon.  On  fe  repofa 
durant  trois  jours , fi  cJefl  fe  repofer  que 
d etre  jour  & nuit  fur  Tes  gardes  &fous 
^ les  armes  : On  ne  lai  fia  pas  de  prendre 
quelques  rafraîchilfemens. 

Cependant  le  Capitaine  Grammont 
qui  ne  vouloir  pas  en  demeurer  là , don- 
na ordre  de  faire  venir  de  fon  bord  cent 
boulets  de  canon  , cent  gargouges  plei- 
nes de  poudre , & dix  affûts  , fur  les- 
quels il  fit  auflî-tot  monter  dix  pièces? 
de  canon  de  celles  que  fon  avoir  prifès 
dans  la  Ville.  Il  commanda  de  faire  une 
embrafure  dans  une  maifon  voifïne  de 
îa  Fonereffè  , qui  fervoit  de  prifon  , & 
d’y  placer  les  ^ dix  pièces  de  canon.  Ou 
commença  dès-lors  à canoner  la  For- 
terefïè  , fans  difeontinuer  pendant  huit 
heures,  a deflèin  d*y  faire  brèche,  dJy 
monter,  & de  donner  un  afTaut  général 
Pendant  que  fon  canonnoit  ainfî  9 
les  Flibufiiers  au  nombre  de  600.  hom- 
mes avec  leurs  armes,e'toient  poflez  dans 
des  maifons  prochaines , & faifoient  ui2 
feu  continuel  fur  le  Fort , tirant  néan- 
moins à coup  perdu , pareequ’ils  ne 
voyaient  peifonne.  Ils  eurent  feulement 
le  plaifir  de  hacher  en  pièces  trois  Dra- 
peaux plantez  fur  la  Forterelîe,  fans  que 
1 on  osât  en  arborer  de  nouveaux  ; les 
N 3 balles 
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balles,  qui  tomboienc  alors  comme  la: 
grêle , en  ôtoient  l’envie  & le  moyen. 

On  tira  fur  la  Forterefiè  plus  de  qua- 
tre-vingt coups  de  canon  fans  aucun 
aucun  effet  jce  qui  en  fit  différer  la  prife 
jufqu’au  lendemain , que  l’on  efpércit 
trouver  quelque  ftratagême  pour  s’en 
rendre  maître.  Mais  lesEfpagnols  tirè- 
rent les  Flibuftiers  de  peine  en  l’aban- 
donnant la  même  nuit n’y  laiffant  que 
le  Canonnier  j un  Anglois  & l’Enfeigne 
de  la  Fortereflè , homme  de  cœur  & de 
naifïance.  puifqu’il  aima  mieux  fe  dé- 
fendre jufqu’à  l’extrémité  , & être  fait 
prifonnier  de  guerre , que  de  fè  fauver 
lâchement  comme  les  autres.  Aufïi  fut-il 
traité  du  Capitaine  Grammont  félon 
le  mérite  de  fa  perfonne  » 8c  fa  fidélité 
envers  fon  Prince  : Il  le  renvoya  géné- 
reufement , après  lui  avoir  fait  rendre 
toute  forte  d’honneurs , avec  les  biens 
qu’il  pofïèdoit  dans  le  pays.  Il  y joignit 
tnême  beaucoup  de  préfens  de  fa  part. 

On  apprit  l’évacuation  de  la  Forte- 
reflè par  l’Anglois  dont  je  viens  de  par- 
ler , qui  cria  au  Corps  de- garde  avancé 
des  Enfans  perdus  3 que  les  Flibuftiers 
pou  voient  entrer.  On  le  fit  fçavoir  au 
Général , qui  ne  fè  fia  à cet  avis  que  de 
bonne  forte  ; car  pour  en  avoir  une  en- 
tiers 
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tiere  afturance  , il  fit  dire  à cet  Angloîs 
de  tirer  tous  les  canons  à la  volée  5 il 
obéît,  & l'on  connut  qu’ilsétoient char- 
gez de  mitrailles.  Le  Général  jugea  à 
propos  de  remettre  au  lendemain  à en 
prendre  polèffion,  parcequ'il  étoit  nuit, 
8c  qu'il  Te  méfioit  des  Efpagnols , dont 
il  efl  plus  difficile  de  prévenir  la  trahi- 
ion , que  d'arrêter  la  bravoure. 

Le  Capitaine  Laurent  ,qui  fut  choiiî 
pour  en  être  le  Gouverneur  , prit  avec 
lui  80*  hommes  dont  on  compofa  la 
Garnifon.  On  fongea  enfuite  à loger 
les  Fiibuftiers  dans  les  maifons  qui 
étoient  autour  de  la  place-d 'armes , &c  à 
s’y  fortifier  ; parceque  tous  les  jours  on 
pouvoity  être  attaqué  par  plus  de  iyo©. 
hommes  que  les  Efpagnols  auroient 
affiemblez  facilement  s'ils  l'euftènt  vou- 
lu ; mais  ils  n'en  firent  rien. 

On  demeura  plus  de  deux  mois  dans 
la  Ville,  allant  tous  les  jours  en  parti  à 
dix  ou  douze  lieues  à la  ronde , fans  ren- 
contrer d'autres  gens  que  quelques  Sau- 
vages, ou  quelque  butin  qui  confiftoit 
en  peu  de  chofe. 

Un  jour  les  Fiibuftiers  firent  un  parti 
de  1 300.  Cavaliers  montez  fur  des  Che- 
vaux 8c  fur  des  Mulets  ; ils  tombèrent 
dans  une  embufcade  d'Efpagnols , qui 
N 4 firent 
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firent  fi  à propos  une  décharge  fur  eux:* 
quiis  leur  tuerent  plus  de  vingt  hon> 
mes  j <k  en  blefièrent  beaucoup  d5avai> 
tage.  Leur  plus  grande  perte  fut  le  Ca- 
pitaine Garderies,brave  sll  en  fut  jamais^ 
Cet  échec  leur  apprit  à.  ne  plus  aller  à 
cheval,  ôc  en  effet  ce  îfeft  pas- là  leur  mé- 
tier. 

Il  y avoir  dans  cette  embufcade  plus 
de  900.  hommes*  de  le  Gouverneur  de 
Merida  y étoit  en  perfonne.  Il  eft  éton- 
nant qull  ne  les  ait  pas  tous,  tailles 
en  pièces.. 

Pendant  ces  deux  mois,  on  prit  plus 
de  6qo.  Prifonniers  , la  plupart  fauya- 
ges.  Le  Capitaine  Grammont,  qui  ai- 
moit  les  fiens  autant  qull  en  étoit  aimé  * 
envoya  vers  le  Gouverneur  de  Merida 
demander  deux  Flibuftiers  que  fès  gens 
avoient  fait  prifonniers  ; à condition  de 
lui  rendre  tous  les  fiens,  fansen  excepter 
le  Commandant , le  Major  , & le  Ca£ 
tillan  qull  avoir  entre  Ces  mains  ; finon 
qull  mettrait  tout  à feu  & à fang  dans 
la  Ville.  Le  Gouverneur  de  Merida  lui 
fit  réponfe  qull  pouvoir  brûler  & maf» 
fiacrer  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit , 
qull  avoit  de  l’argent  pour  rétablir  la 
Ville , & des  hommes  pour  le  combatre  j 
qui!  s’aprechoit  à cette  fin. 
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Le  Capitaine  Grammont  outré  de 
cette  rodomontade  , prit  l'Envoyé  par 
la  main  , & le  promenant  par  la  Ville 
il  y fît  mettre  le  feu  en  fa  préfence,  ÔC 
couper  la  têteà  cinq  Efpagnols.  Cela  fait 
il  dit  a cet  Envoyé  :x4llez3(Jr  ajfarezvotre 
Maître  de  ma  part  que  j'ai  pontt telle- 
ment exe  ente  Je  s ordres.  Il  le  chargea 
en  même  temps,  de  lui  témoigner  qu’il 
en  feroit  autant  à ceux  qui  étoient  en- 
core entre  fes  mains  ; furquoi  peu  de- 
jours  après  il  ne  reçut  pas  d'autre  ré- 
ponfe  que  la  première. 

Malgré  tout  cela  Mr.  de  Grammont: 
fut  auffi  humain  que  le  Gouverneur 
Efpagno!  étoit  cruel , il  donna  la  liberté 
à tout  le  mondejmais  i^fit  fauter  laFor- 
terefïè , ôc  brûla  généralement  toute  la= 
Ville. 

. Ce  furent  les  fruits  de  l'indifcrétiom 
& de  la  rodomontade  Efpagnole  ; car  il 
le  Gouverneur  de  Merida  avoir  écrit  ôc 
fait  parler  plus  honnêtement  au  Capi- 
taine Grammont , on  ne  fe  feroit  pas; 
apperçu  que  les  Flibuftiers  euflent  étéà 
Campêche.  Ils  y arrivèrent  le  7.  Juillet 
ré 8 6*  & n'en  partirent  que  le  ip.  Août: 
au  foir  , qu'ils  s'embarquèrent  après  y 
avoir  célébré  la  Fête  du  Roi , qui  eft  î& 
j©ur  de  Saint  Loiiis , à grands  coups  de- 
N j canon* 
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canon  6c  de  moufqueterie.  On  brûla 
dans  le  feu  de  joye  pour  plus  de  deux 
cens  mille  écus  de  bois  de  Campêche. 

Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès 
que  lJon  pouvoit  en  efpérer  , à l'argent 
près  que  les  Flrbuftiers  cherchent  tou- 
jours 5 6c  qu'ils  ne  trouvèrent  pas.  Le 
heur  de  Grammont  y fit  voir  toute  la 
conduire,  l'expérience  6c  la  valeur  que 
l’on  pouvoit  attendre  d'un  Grand  Capi- 
taine. 

On  dit  qu'il  eft  de  Paris  ,&  qu'il  étoit 
fort  jeune  lorfque  fon  pere  mourut.  Le 
mary  que  la  veuve  époufa  dans  la  fuite* 
donna  entrée  dans  ia  maifon  à un  Offi- 
cier de  fes  amis , qui  devint  amoureux 
de  la  fceur  de  Grammont.  Sa  grande 
jeuneflc  fembloit  le  mettre  hors  d'état 
defe  mefurer  avec  un  homme  de -valeur. 
Cependant  un  jour  fon  beaupere  étoit 
abfent , il  voulut  écarter  l'amant  de  fa 
fceur  , 6c  l'ayant  prié  de  régler  fes  vifi- 
tes , il  lui  refufa  la  porte.  Mais  la  mere 
étant  furvenuë  avec  fa  fille,  l3une&  l'au- 
tre le  traitèrent  d'enfant,  6c  firent  mon- 
ter le  Cavalier.. 

Grammont  indigné  de  ce  procédé,  fit 
quelques  menaces  dont  le  galant  fe  fen- 
îii  piqué  : le  lendemain  il  rencontra 
Grammont , il  le  traita  de  petit  mutin 

qui 
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qui  faifoit  le  brave.  Gramrnont  répliqua 
que  s'il  étoit  dans  un  âge  plus  avancé, 
il  lui  fer  oit  l’honneur  de  tirer  l'épée 
contre  lui.  La  fierté  du  jeune  homme 
irrita  l’Officier,  qui  mit  auffi-tôt  l'épée 
à la  main  3 Gramrnont  en  fit  autant  , & 
blefla  fon  ennemi  de  trois  coups  dont  il 
taourut , laifTant  dix  mille  livres  à la 
fœur  de  Gramrnont  , ôc  à lui -même 
dequoi  fe  fauver.  Il  lui  procura  encore 
fa  grâce  par  le  moyen  de  Monfieur  de 
Caftelan  Major  des  Gardes , que  le  Roi 
avoît  envoyé  pour  s'informer  du  fait* 
Il  lui  fit  entendre  que  c'étoit  lui-même 
qui  s'étoit  attiré  ce  malheur,&  que  bien- 
loin  que  l’on  eût  commis  un  aiTaffinae 
en  fa  perfonne  , les  chofes  s'étoient  paf* 
fées  avec  honneur. 

Peu  de  temps  après  Gramrnont  fit 
quelques  campagnes  en  qualité  de  Ca- 
det 3 au  Régiment  Royal  des  Vai (féaux* 
dans  la  Compagnie  de  la  Leuretiere.  Il 
y acquit  de  la  réputation  ,&  fit  très-bien 
fon  devoir  quelques  années  fur  mer  : 
e.nlorte  qu'ayant  eu  le  Commandement: 
d'une  Frégate  armée  en  courfe  , avec  un 
cinquième  du  profit  qu'il  ferait,  il  pa fia. 
a la  Martinique,  & prit  une  Flotte  Hol- 
landoife  apellée  les  Bourfes 
dam , de  la  valeur  de  plus  de  quacre 
cens  mille  livres».  N G G:  am- 
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Grammont  amena  cette  prife  à Saine 
Domingue,  fans  fe  mettre  en  peine  s'il 
ne  lui  en  appartenait  qu'un  cinquième 
parceque  les  Xntérefiez  étoient  bien  éloi- 
gnez de  là  ;&  ayant  prefque  tout  con- 
fommé  au  jeu  & à la  débauche  , il  fallut: 
retourner  en  courfe*  Le  malheur  voulue 
qu'il  perdît  la  Fregate , dont  il  fiiuva 
néanmoins  le  canon  , les  armes  Si  tous 
les  agrez  : il  fe  trouva  encore  allez  à fou 
aife  pour  acheter  un  autre  Bâtiment  de 
50.  pièces , & il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation à Saint  Domingue;  les  Flibu£ 
tiers  l'aimoient  Si  l'eftimoient d'autant? 
plus  qu'il  étoit  libérale  bien- faifant.  IF 
a été  fort  long-  temps  leur  Comman- 
dant ; il  s'eft  fignalé  en  plufieurs  ren- 
contres,&  fe  fignale  encore  tousles  jours , 
quoiqu'il  foit  âgé  de  plus  de  cinquan- 
te années.  Si  que  la  goutte  ne  le  quitta 
prefque  point , la  maladie  ne  l'empêche- 
pas  d'être  toujours  a&if&  entreprenant.. 
C'çft  un  des  plus  braves  Capitaines  qui; 
fe  foit  encore  trouvé  parmi  les  Avantu- 
riers  ,qui  le  fuivent  volontiers  & s'atta- 
chent à lui.  Il  a un  fecret  tout  particu- 
lier pour  gagner  leurs  cœurs  , Si  s'infi- 
rmer dans  leurs  efprits.  Il  eft  bien  fait 
dans  fa  taille , quoiqu'ell  e foit  médio- 
cre, Il  a le  teint  brun  * les  cheveux 
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noirs  * la  mine  guerriere  3 8c  agréables 
La  débauche  du  vin  8c  des  femmes  l’a 
rendu  perclus  de  cous  fes  membres.  Il 
eft  impie  , fans  Religion 3 8c  exécrable 
dans  fes  juremens.  En  un  mot*  il  elt 
fort  attaché  aux  chofas  terreftres  3 8c  ne 
croit  point  aux  céledes.  C’ed-là  fou 
grand  défaut. 


CHAPITRE  II L 

La  prife  de  ta  Ville  de  Carthagene 3 faite 
en  l’année  1697.  Et  la  Relation  de 
ce  qui  regarde  les  Flibufiiers  3 a ce 
Met. 

APres  l’expédition  de  Panama* 
célébré  par  la  conduite  que  Mor- 
gan y a tenue , 8c  par  une  marche  qu'il 
a faite  dans  un  Pays , défolé  par  deux 
Camps- volans  qu'il  avoir  fans  cedè  fur- 
ies bras  j tout  entre-coupé  de  rivières  8c 
de  rochers  ; on  peut  dire  que  rien  n’eft 
impoflible  aux  Flibuftiers  bien-  com- 
mandez. 

C’ed  ce  que  l’on  a déjà  vu  dans  les 
entreprifes  de  Marécaye  , de  Gibraltar  a 
de  Porto-Ricco,  deCampêche&del'Iflè 
Sainte-  Catherine  3 on  le  verra  encore* 

dans. 
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dans  le  récit  que  je  vais  faire  de  ce  qui 
s'eft  paffé  à Carthagene. 

En  effet  toutes  ces  entreprifes  font 
remarquables  ; les  unes  par  la  valeur 
des  Çombattans , les  autres  par  les  gran- 
des difficultez  qu'il  a fallu  furmonter  3 
8c  par  la  vigoureufe  réfiflance  que  l'on 
y a trouvée  -,  les  autres  enfin  , comme  la 
Fera  Cruz, , par  les  immenfes  richefîès 
que  l'on  en  a remportées.  Mais  l'expé- 
dition de  Carthagene  eft  considérable 
par  toutes  ces  choies  enfemble. 

Cette  expédition  eft  diftinguée  des 
autres  , en  ce  qu'elle  a été  executée  dans 
un  temps  de  guerre  ouverte  , par  des 
troupes  réglées , & iî  bien  accoutumées 
à vaincre,  que  par  les  chofes  qu'elles  ont 
déjà  faites , elles  font  prefque  fures  de 
celles  qu'ii  leur  relie  à faire. 

On  me  dira  peut-être  que  je  devrois 
ne  parler  ici  que  de  ce  qui  regarde  les 
Flibuftiers  ; je  l'avoüe,  c'étoit  aufli  mon 
defîèin  ; mais  je  n'ai  pû  me  difpenfer  de 
rendre  juftice  à la  valeur  des  Officiers 
8c  des  Troupes,  que  j'ai  vu  moi-même 
tant  de  fois  s'expofer  pendant  le  Siège 
de  Carthagene. 

Si  cette  entreprife  a eu  des  fuites  qui 
ont  tant  fait  de  bruit  dans  le  monde  * 
si  eft  à préfumer  qu'avant  que  de  rien. 

entreprendre* 
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entreprendre  , on  avoit  mûrement  ré- 
fléchi, 8c  pourvu  à tout  ce  qu'il  falloit 
pour  porter  avec  fuccès  dans  les  Indes  , 
auilî-bien  que  dans  l'Europe,  la  gloire 
des  armes  de  France. 

Ainli  donc , comme  méditer  une  en- 
treprile  6c  l'executer  eft  pour  les  Fran- 
çois la  même  chofè,  à peine  eut-on  ar- 
rêté ce  deflèin  qu'on  agifloit  déjà  fur 
les  lieux.  Le  Baron  de  Pointis , homme 
de  tête  6c  d'expédition  , avoit  détaché 
deux  mois  auparavant  la  Fregate  le  Ma- 
rin , fous  le  Commandement  du  Sieur 
de  Saint  Vandrille  j avec  des  ordres 
adreflez  au  Sieur  du  Cafle,  Gouverneur 
fur  l'Ifle  de  Saint  Domingue,  pour  a£- 
fembfer  le  plus  de  Flibtfftiers , d'Habi- 
tans  , de  Boucaniers  ou  de  Chaflèurs , 8c 
de  Negres  qu'il  pourrait  trouver  fur  la 
côte. 

Toutes  ces  fortes  de  gens  font  bra- 
ves 6c  propres  au  coup  de  main  : Ils 
joignent  à leur  adrefîè  une  intrépidité- 
infurmontahle  , 8c  rien  ne  peut  les  fai- 
re reculer.  Il  falloir  cela  ; c'eftpour- 
quoi  Moniteur  de  Pointis  avoir, donné 
les  ordres  pour  les  trouver  prêts  à Ion  ar- 
rivée, afin  de  les  joindre  aufïi- tôt  à l'Ef» 
cadre  dont  il  avoir  le  Commandement, 

Cette  Efcadre  armée  en  courfè  au 

proflu 
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profit  des  Particuliers  , partit  de  Breft 
le  c).  Janvier  165)6.  pour  rifle  de  Saint 
Domingue.  Elle  faifoit  plaifir  à voir  3 
tout  y étoit  dans  un  ordre  charmant. 
On  pouvoit  bien  l'appeller  une  Armée  ; 
je  ne  craindrai  pas  même  de  la  nommer 
ainfi  dans  la  fuite  de  cette  Relation. 

Elle  étoit  compofëe  de  dix-fept  Voi- 
les 3 fçavoir. 

Le  Sceptre  3 commandé  par  Mr.  de. 
Pointis. 

Le  Saint  Louis , par  Mr.  de  Lévy. 

Le  Fort  3 par  Mr.  le  Vicomte  de: 
Coëtlogon. 

Le  Vermandois,  par  Mr.  du  Builïon* 

Le  Furieux  3 par  Mr.  la  Mothe  Mi-  • 
chel. 

L'Apollon  j par  Mr.  Gomhaud. 

La  Mutine , par  Mr.  MafKat. 

Le  Saint  Michel  , 'ipaic  Mr.  Marolles*. 

L'Avenant , par  Mr.  Francine. 

La  Galliote , par  Mr.  de  Monts. 

La  Providence  5.  Corvette  3 par  Mr. 
du  Bouchel. 

La  Diépoife  5 Flûte  3 par  Mr.  Tan» 
berîeau. 

La  Ville  d'Amfterdam  par  MrY 
Monier. 

Quatre  Traverhers  a par  quatre  Of- 
ficiers Matelots». 

Ea 
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En  cet  état  le  Baron  de  Pointis  pafïa 
par  le  Raz  de  Fontenay  , à deflein  d'é* 
viter  une  Efcadre  Angloife  beaucoup 
plus  forte  que  la  henne 3 qui  Pattendoû 
à l'embouchure  de  Siroifè. 

Le  2 j.  Février  il  fît  route  furFinifter- 
re,  & aterra  fur  llfle  de  Saint  Domin- 
go fans  qu'il  fe  foit  rien  paffé  dans 
cette  traverfee  de  douze  cens  lieues  s 
qui  mérite  d'être  écrit. 

Le  premier  Mars  il  envoya  la  Provi- 
dence au  Port  Real  ou  Cap  Françoi  s 3. 
qui  eft  le  quartier  le  plus  au  vent  de 
ceux  que  nous  habitons  dans  cette  Ifle» 
Le  heur  de  Gaîiffet  qui  y comman*»'' 
doit  , ayant  exaélement  pourvu  de  fa 
part  à tout  ce  que  le  Sieur  du  Caffè 
lui  a voit  ordonné  de  tenir  prêt , s'em- 
barqua fur  la  Providence  avec  le  fleur 
de  Saint  Vandrille,  pour  aller  à bord 
du  Sceptre  recevoir  les  ordres  de  Mra 
de  Pointis  qui  étoit  demeuré  au  large 
avec  l'Ecadre , & lui  rendre  compte  des 
vivres  qu  il  avoir  amafîèz  , & des  autres 
lècours  qu'il  pouvoit  attendre  du  pays* 
pour  l'execution  de  fèsprojets.  Il  avertit 
Mr.  de  Pointis  que  la  Fregate  du  Roi  s 
le  Favori  3 de  l'Efcadre  que  comman- 
doit  le  Chevalier  des  Augers  3 étoit  en- 
*&de  i que  le  Vaiffeau  le  Chrift  3 Vice- 

Amiral 
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Amiral  de  l'Armadille  de  Yarloviente  , 
avoit  été  pris  par  le  Sieur  des  Augers,  & 
qu'il  en  avoit  donné  le  Commande- 
ment auSieur  de  laMothe  d'Airan,pour 
le  mener  en  France  par  le  plus  court 
chemin. 

Mr.  de  Pointis  profitant  de  cet  avis 
dépêcha  vers  le  Sieur  de  laMothe,  & lui 
fît  dire  de  le  joindre  inceffament  au  pe- 
tit Goave  , pour  le  fuivre  dans  Tes  expé- 
ditions. 

Le  14.  Mars  tous  les  Officiers  mon- 
tèrent fur  l'Amiral , & y demeurèrent 
la  journée  à tenir  confeil  fur  ce  que  1 on 
avoit  à faire , pendant  que  l'Armée  refta 
en  Pane  j c'eft-à-dire  fous  voile,  fans 
changer  de  place , à caufe  de  la  manié- 
ré dont  les  voiles  font  orientées.  Et  fur 
les  cinq  heures  du  foir  les  VaifTeaux^  la 
Mutine  & l'Avenant  eurent  ordre  d’al- 
ler mouiller  au  Port  François  a 14. 
lieues  fous  le  vent,  pour  y prendre  les 
Flibuftiers  & nos  rafraîchifîèmens  ; par- 
ceque  les  YaifTeaux  qui  étoient  dans 
cette  Rade  ne  fuffifoient  pas  pour  con- 
tenir les  Troupes  & les  munitions  qu'on 
avoit  pris  foin  d'y  amafier. 

On  fit  route  à fix  heures  du  même  foir, 
ayant  le  Cap  à l'Oiieft  le  matin  on  fe 
trouva  à deux  lieues  du  Cap  St,  Nicolas 
au  Sud-OUeft.  Le 
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Le  lendemain  l'armée  appareilla  à 
cinq  heures  du  matin  , ôc  fit  route  pour 
le  petit  Goave,  où  elle  mouilla  , ôc  fit  de 
l'eau  ôc  du  bois  pour  trois  mois. 

Le  petit  Goave  eft  un  quartier  fitué 
à trente  lieues  fous  le  vent  du  Cap  Fran- 
çois , ôc  à fept  lieues  de  Leogane.  C'eft 
l'endroit  que  les  FiiBuftiers  choififlènt 
ordinairement  pour  s'alfembler  $ ôc  Leo- 
gane le  lieu  où  Mr.  Ducafife  5 Gouver- 
neur de  Fille  Saint  Domi  tigue,  fait  fou 
le  jour.  Il  vint  à bord  de  l'Amiral  , ÔC 
ils  eurent  conférence  enfemble.  On 
trouva  dans  cette  Rade  environ  mille 
hommes  Flibuftiers  dans  plufieurs  pe- 
tits Navires , avec  lelqueis  iis  ont  cou- 
tume de  faire  Jeurs  courlès. 

Les  Vaijfeaux  partis  le  13.  mouillè- 
rent le  17.  Le  1 8,  on  mit  à la  Côte  la 
Fregate  le  Favori , qui  n’étoit  armée 
qu'en  flûte.  Son  Equipage  avoir  pafle 
dans  le  Chrifl  * ôc  on  embarqua  dans 
chaque  Vaifleau  les  Troupes  qui  dé- 
voient compofer  un  même  bataillon 
pour  la  facilité  du  débarquement. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  une 
affaire  aflèz  particulière.  On  arrêta  au 
Corps-de  Garde  de  la  Marine  un  Flibuf- 
tier  qui  avoit  fait  quelque  défordre.  Ses 
Camarades  fe  trouvèrent  choquez  de  fa 
détention  \ 
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détention  -,  ils  le  demandèrent  avec  allez 
d’arrogance  , & fur  le  refus  qu’on  leur 
fit  de  le  rendre , ils  réfolurent  de  l’enle- 
ver de  force. 

Un  Garde  de  la  Marine  qui  com- 
mandoit , les  voyant  approcher  , leur 
cria  de  fe  retirer , ou  qu’il  feroit  tirer 
fur  eux.  Cette  menace  ne  les  étonna 
point  5 ils  continuèrent  ; on  fit  fur  eux 
une  décharge  de  laquelle  il  en  relia  trois 
fur  le  quarreau  , l’Officier  fe  renferma 
dans  fôn  Fort , les  Flibuftiers  coururent 
tous  aux  armes  , & s’affemblerent , fe 
propofant  de  làuver  la  vie  à quelque 
prix  que  ce  fût  à leur  Camarade. 

On  fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  em- 
pêcher cette  fédition  ; & comme  on 
avoit  affaire  de  ces  fortes  de  gens  * il 
étoit  de  l’intérêt  de  détourner  cette  ef- 
pece  de  guerre  civile.  Mais  leurs  oreil- 
les n’entendoient  aucune  raifon  ils 
méprifoient  tout  ce  qui  pourrait  leur 
en  arriver.  Ils  avoient  réfolu  de  fe  re- 
tirer dans  les  bois  s & d’y  faire  des  Ca- 
bales , ou  de  paflèr  en  Pays  ennemi. 

Ce  qu’on  pouvoir  leur  dire  3 loin  de 
les  détourner  de  leurs  deffeins3  en  hâtoit 
l’execution.  On  avertit  Moniteur  de 
Pointis  du  defordre  qui  alloit  arriver  ; 
Mr.  Ducaffe  malheureufement  étoit  ab- 
fent.  On 
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On  fat  furpris  de  les  voir  arriver  Révolte 
deux  cens  en  très-bon  ordre  5 marchant  fies  Flifoif- 
quatre  à quatre  3 leurs  fufils  fur  l*épaulea  t^rs’ 
leur  drapeau  déployé.  Ils  entoureront  le 
Fort , & fe  mirent  en  devoir  d'executer 
les  projets  qu'ils  avoient  formez. 

On  leur  répréfènta  de  nouveau  , 
qu'ils  couroient  à leur  perte  ; qu'ils  s’ai- 
loient  faire  une  affaire  dont  ils  fèroient 
fâchez  dans  la  fuite.  Ils  répondirent 
qu'ils  vouloient  avoir  l'Officier  qui 
avoit  fait  tirer  fur  eux,  mort  qu  vif. 

Sans  les  contredire  on  tâcha  de  les  ra- 
mener à la  raifon.  Leur  mauvais  pro- 
cédé ufa  la  patience  des  Troupes  3 & les 
chofes  commençoient  à s'aigrir  3 quand 
Monfieur  de  Pointis  qui  arriva  heureu- 
sement f -calma  l'orage  par  fa  prudence 
ordinaire.  Il  fè  rendit  au  Fort  j quoique 
l'Officier  eut  fait  fon  devoir } on  l'envoya 
abord  duPontchartrain  dont  il  étoit. 

Monfieur  Ducafiè  arriva  le  lende- 
main de  cette  révolte , il  réprimenda  les 
F libuftiers  , & leur  dit  que  l'intention 
du  Roi  étoit  qu'on  gardât  une  exa&e 
difcipline  dans  l'armée.  Les  Flibuftiers 
marquèrent  par  leur  foumiffion  le  pro- 
fond refpeét  qu'ils  avoient  pour  Sa  Ma- 
jeflé.  On  fe  réconcilia  avec  eux  , & l'on 
fit  enforte  que  la  férocité  de  leur  efpric 
s'accommodât 
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s'accommodât  avec  la  douceur  de  celui 
des  Troupes  réglées  ; ce  qui  a continue 
pendant  toute  l'entreprife. 

Pour  rapporter  ici  avec  autant  de  vé- 
rité que  d'exaébitude , ce  qui  a pu  con- 
tribuer au  fuccès  de  cette  expédition  > 
voici  en  quoi  confiftoient  toutes  les  for- 
ces de  cette  armée.  On  a déjà  vû  celles 
des  Navires.  L'Equipage  étoit  compofé 
d'environ  2638,  Officiers , d'un  allez 
grand  nombre  de  Mariniers  ou  de  Ma- 
telots 9 de  1700.  Soldats  , de  190.  au- 
tres Soldats  d'augmentation  pris  à Saint 
Domingue  /&  d'environ  1 30.  Officiers 
ou  Gardes  de  la  Marine» 

Quoique  le  VaifièaulePontchartrain, 
commandé  par  le  Heur  Monjay,  fût  des- 
tiné pour  d'autres  Armateurs  , il  ne 
laiffa  pas  comme  Flibuftier  de  fe  join- 
dre à cet  armement  ; ce  fut  celui  que 
Mr.  Ducafièj  Gouverneur  de  St.  Domin- 
gue , choifit  pour  s'embarquer  ; & la 
Ville-  au  - Glamma , Armateur  de  Saint 
Mâlo,  en  fit  de  même. 

Il  efl:  à propos  de  marquer  ici  le  nom 
& le  nombre  des  Navires  Flibuftiers  qui 
fe  font  trouvez  à cette  expédition  : j'en 
dépare  les  Habitans  & les  Negtes  pour 
éviter  laconfufion. 
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Fdijfeaux  Flibuftiêrs. 

La  Serpente  , commande'e  par  Gode- 
froy. 

La  Gracieufe.,  par  Blouc. 

La  Pembrock  , par  Galet. 

Le  Cerf-volant  , par  Pierre. 

La  Mutine  , par  Païs. 

Le  Brigantin , par  Sales. 

Le  Jerié  , par  Macary. 

I/Anglois  par  Colong. 

Compagnies  d\ Habit  ans. 

Le  Cap  Bourg  , par  Leflàn. 

Le  Cap  Limonade  , par  Grenier. 

Le  Port  de  Paix , par  Pin. 

Compagnies  des  Negres . 

Léaugane  , par  Janot. 

Le  Cap , par  Guimba. 

Tout  cela  faifoit  environ  iêize  cens 
hommes , tous  gens  de  bonne  volonté  3 
& qui  n'avoient  d'autre  déiir  que  d'ar- 
river promptement  au  lieu  ou  on  de- 
voit  les  employer,  pour  donner  des  mar- 
ques de  leur  zélé  & de  leur  valeur. 
Ainfi  l'armée  partant  du  petit  Goave 
etoit  cornpofée  ce  vingt-neuf  voiles , &c 

d'en- 
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d'environ  6joo.  hommes,  tant  pour  k 
garde  des  Navires  que  pour  l’entreprilè 
du  liège.  A l'égard  des  Negres,  comme 
Üs  étoient  dcftinez  à un  emploi  particu- 
lier , on  les  mit  fous  les  ordres  du  Sieur 
Paty, Capitaine  d'infanterie  à Saint  Do- 
nu  ngue.  LesHabitans  & les  Flibuftiers 
faifoient  un  corps  féparé  fous  le  com- 
mandement du  Sieur  Ducaflè. 

Enfin  tous  les  Matelots  furent  armez 
d’efpontons  & de  faux,  & payèrent  fous 
les  ordres  de  plufieurs  Capitaines  de 
Vaifièau. 

Après  avoir  réduit  toutes  les  Com- 
pagnies à cinquante  hommes , on  aug- 
menta le  nombre  des  Officiers , faifant 
lèrvir  en  cette  qualité  tous  les  Gardes 
de  la  Marine.  On  forma  enfuite  un  Ba- 
taillon de  cinq  Compagnies  de  Grena- 
diers, & fix  autres  Bataillons  du  relie 
des  Troupes,  dont  le  Commandement 
fut  donné  aux  plus  anciens  Capitaines 
d'infanterie.  Le  Vicomte  de  Coëdogon 
étoit  Général  de  l'Artillerie  , & les  au- 
tres Capitaines  de  Vailfeau  fervoient 
comme  LieutenansGénéraux  fous  Mon- 
iteur le  Baron  de  Pointis. 

Le  Commandement  de  l’armée  étant 
^ainfi  réglé  , on  fongea  aux  chofes  ne- 
eelïàires  à fa  fubûflance, 

Le, 
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Le  20.  on  appareilla  dans  ce  deffieiii 
pour  le  Cap  Tibron  3 fitué  fur  la  pointe 
de  l'Ifle  Saint  Domingue  à l'Oueft  de 
cette  lie  3 à 175.  lieues  au  Nord  de  Car- 
thagene. 

Le  befoin  que  l'on  avoit  d'eau  & de 
Lois  3 fut  caufè  que  l'on  prit  cette  rou- 
te. Les  Troupes  mirent  pied  à terre 
pour  faire  la  revue  , afin  de  ne  man- 
quer à rien  quand  on  feroit  arrivé  à 
Carthagene  : O11  fit  reconnoître  tous 
les  Officiers  à la  tête  de  leurs  batail- 
lons 3 8c  on  régla  un  Billet  de  conven- 
tion qui  fut  envoyé  à Moniteur  Ducaffif3 
tant  pour  les  Fiibuftiers  que  pour  les 
Soldats  de  la  cote.  La  plupart  s'étoient 
retirez  fur  une  montagne  3 prétendant 
qu'on  ne  leur  avoit  pas  rendu  juftice 
dans  l'invafion  de  la  Jamaïque  ; mais 
©11  les  fit  revenir  fous  l'efpérance  que 
l'expédition  de  Carthagene  leur  feroit 
avantageufe.  Comme  ces  gens-là  ne  FlibujC 
font  guéres  de  cour fes  qu'ils  n’en  rap-tief.si  ce 
portent  de  très-bonnes  priies,  ils  ont ^ lJs  [,a” 
coutume. d’arrêter-,  avant  que  de  rien daïsTeur* 
entreprendre  , ce  que  chacun  aura  pour  cour/ês» 
ia  part  ; c eft  ce  qu'on  trouva  à propos 
de  leur  faire  fcavoir. 

Cette  maniéré  de  vivre  procédé  de 
ce  que  leur  armement  fe  fait  à leurs  dé- 
T°m?  Il  O pens» 
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pens , & que  c’eft  à leurs  rifques  & for- 
tunes qu’ils  entreprennent  des  courfes. 
Celui  d’entr’eux  qui  fournit  le  Bâtiment 
a tant  de  lots  pour  le  corps  du  Vaif- 
feau  j & tant  de  lots  pour  les  pièces  de 
canon  fur  les  prifes  qui  fe  font  ; ainlî 
du  refte,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  ChalTe-partie  faite  pour  l’expédition 
de  Panama. 

Pendant  le  temps  de  l’embarque- 
ment , ils  font  aufïî  grands  maîtres  que 
leur  Capitaine.  S’ils  n’en  font  pas  con- 
tens , ils  en  nomment  un  autre  à la  plu- 
ralité des  voix,  & celui  qu’ils  croyent  le 
plus  mériter  cet  emploi. 

Quelquefois  ils  font  eux-mêmes  les 
Matelots:  Quand  le  Capitaine  veut  croi- 
fer  en  quelque  endroit , il  faut  le  con- 
fentement  de  tous , & la  plus  forte  voix 
l’emporte . 

Les  prifes  font  portées  au  pied  du 
grand  mâts,  où  l’on  en  fait  le  partage.  Ils 
ont  de  bonnes  qualitez  & de  bonnes 
maximes  parmi  eux  j la  fidélité  leur  eft 
naturelle  > & quand  quelqu  un  d eux  a 
volé  fes  camarades , il  eft  dégradé  du 
nom  & de  la  qualité  de  Flibuftier  , ils 
îe  mettent  dans  une  Ifle  delerte  , fans 
vivres  & fans  habits , à la  merci  du  fort. 
Ils  font  fans  pitié,  & même  cruels  fur  ce 
fujet. 
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Le  premier  Avril  la  Flotte  fit  route 
pour  la  côte  de  Terre-Ferme,  elle  mar~ 
choit  dans  un  ordre  à faire  trembler 
toutes  les  Indes  , les  Equipages  8c  l'ar- 
mement etoient  difpofèz  à bien  faire;  8c 
en  attendant  l'occafton  de  fe  fionaler 
les  jeux  8c  les  plai/îrs  de  la  merne  leur 
manquoient  pas.  Quoiqu'il  n'y  eût 
que  30.  lieues  du  Cap  Tibron  au  petit 
Goave,  on  fut  y.  jours  fans  y arriver* 
La  première  terre  que  l'on  découvrit  fut 
a montagne  de  Sainte  Marthe , que 
i on  voit  de  40.  lieues  dans  un  temps 
clair.  On  croit  que  c'eft  la  plus  haute 
montagne  du  monde. 

On  pafTa  à l'embouchure  de  la  Gratis 
de- Riviere , ainfi  appellée  à eau  fe  de  fa 
largeur  ; elle  vient  fe  perdre  dans  la 
mer  avec  une  Ci  furieufe  impétuofîté, 

T u a dix  lieues  de  terre  l'eau  y eft  enco- 
re aouce  La  plûpart  des  Vaiffeaux  y 
iirent  de  l'eau  , 8c  paroifîbient  plus  cal- 
mes qu'à  l'ordinaire  ; la  raifon  que  j'en 
apris  eft  qUe  l'eau  douce  n'a  pas  la  for- 
ce de  l'eau  de  la  mer. 

„ foiàne , la  Flotte  mouilla  aux 
Zembles , a ly.  lieues  au  vent  de  Car- 
thagene , où  elle  effuya  un  coup  de  vent 
qui  1 agita  jufqu'au  onzième  qu’elle  ap- 
paren  a , & alla  ranger  à deux  lieues  de 
IâVille>  O 2 Les 
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Les  Zembles  font  de  certaines  Ifles 
fur  la  côte  de  Carthagene.  Elles  ont 
peu  d'étendue.  Les  François  les  appel- 
lent ainfi  par  corruption  5 & les  Espa- 
gnols a JJlas  de  San- B las,  qui  fignifie3 
Mes  de  Saint  Blaife. 

On  tenta  la  même  nuit  de  mettre  les 
Flibuftiers  à terre  -,  mais  la  mer  étoit 
alors  fi  haute , qu'il  fut  impoffible  d en 
approcher. 

Le  douzième  d' Avril  à deux  heures 
après  midi  on  moiiilia  devant  Cartha- 
gene. Le  Saint  Louis  y tira  plufieurs 
bordées  d'aftêz  loin  8c  (ans  effet  > mais 
on  ne  put  mieux  faire  à caufe  des  brifans 
qui  avancent  dans  la  mer  3 8c  qui  em- 
pêchent que  les  Vaiflèaux  n'abordent 
près  de  la  Ville.  On  en  peut  voir  la 
iituation  fur  le  Plan  que  j'ai  cru  a pro- 
pos de  mettre  dans  cet  endroit , 5c  que 
j'ai  levé  moi-même  fur  les  lieux.  Outre 
cela , voici  la  defeription  de  cette  Pla- 
ce 8c  des  Forts  dont  elle  eft  défendue. 
On  verra  par  ce  moyen  Pordre  que  les 
François  ont  gardé  pour  réüfïir  dans 
une  entreprife  qu  il  ne  falloit  pas  moins 
de  prudence  que  de  valeur. 

Deferip-  La  Ville  de  Carthagene  eft  fituée  fur 
tion  de  ja  c£te  du  même  nom  à 1 5 . lieues  au 
Carthage-  ^ dcs  Zembles.  Elle  eft  divifée  en 
Ge’  haute 
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haute  & bafîè  Ville.  La 'Ville  haute  s'ap- 
pelle Carthagene , 8c  la  Ville  bafîè  fè 
nomme  Gezemanie  , ou  Imame , mot 
Indien  qui  fîgnifie  Fauxbourg.  Les 
rues  de  ce  Fauxbourg  font  enfilées  du 
canon  8c  du  moufquet  de  la  Ville  hau- 
te, parcequ'ii  n'a  point  de  remparts  du 
côté  qui  la  regarde  , 8c  qu'il  n'en  efl 
féparé  que  par  un  foflè  où  la  mer  dé- 
gorge , for  lequel  eft  un  pont-levis  qui 
fort  de  communication  pour  aller  de 
l'un  à l’autre.  On  voit  de  ce  Faux- 
bourg ou  Ville  bafîè,  une  fort  belle  Ma- 
îaderie  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
portée  de  fufîl. 

Les  fortifications  deCarthagene  font 
bonnes  8c  aflèz  régulières.  La  rade  de 
cette  Ville  eft  la  même  que  celle  de  la 
côte  , 8c  les  Vaifîèaux  qui  veulent  y 
aborder  font  obligez  de  pafîèr  devant 
trois  Forts  qu'elle  a pour  fa  défenfo,à 
caufe  des  brifans  qui  en  défendent  l'ac- 
cès du  côté  de  la  mer. 

Le  premier  eft  le  Fort  de  Saint  La- 
zare , éloigné  de  Carthagene  d'environ 
400.  toifes , 8c  fitué  à l'Eft  de  cette  Vil- 
le. Il  la  commande , 8c  il  11'eft  com- 
mandé que  d'une  petite  montagne  de 
difficile  accès.  On  ne  peut  aller  à ce 
Fort  que  par  un  petit  fentier  du  côté  de 
O 5 la 
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la  Ville  ; mais  il  eft  tellement  expofé  à 
fes  batteries,  quelles  foudroyent  tout  ce 
qui  ofe  y paroître.  Notre-Dame  de  la 
Poupe,  que  bon  voit  au-deftus  de Car- 
thagene,n’en  eft  éloignée  que  de  i iyo. 
toi  fes. 

Le  fécond  eft  le  Fart  de  Sainte  Croiæ,  s. 
fttué  à une  lieue  au  Sud  de  Carthage- 
3ie  ; fes  fortifications  ne  font  pas  extrê- 
mement régulières;  mais  fa  fituation  le 
rend  prefque  inacceftible  , il  ne  peut 
y aborder  à la  fois  que  peu  de  Chalou^ 
pes.  On  ne  fçauroit  y aller  par  terre  » 
à caufe  des  marécages  dont  il  eft  envi- 
ronné , & d’un  grand  fofte  plein  d’eau 
où  la  mer  dégorge. 

Le  troifiéme  eft  le  Fort  de  Boucachic} 
a trois  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cartha- 
gene.  Il  a quatre  bons  Baftions , la  mer 
bat  au  pied  du  rempart  d’un  côté , &C 
les  trois  autres  cotez  font  entourez 
d’un  fofte  à fec  taillé  dans  le  roc  , dont 
le  glacis  eft  tout  roc  aplani.  Les  rem- 
parts de  Boucachic  font  à l’épreuve  de 
la  bombe  , & un  boulet  de  36.  livres 
tiré  de  la  portée  du  moufquet  contre  fes 
murailles,  ne  fait  que  blanchir. 

Ce  Fort  eft  appel  lé  Boucachic  , de 
JSocca-chicca , qui  lignifie  en  Efpagnol 
petite  bouche  > parceque  l’entrée  du 
* Golphe 
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Golphe  de  Carthagene  eft  Ci  étroite  en 
cet  endroit  , qu'il  n'y  peut  paftèr  qu'un 
Vaiftèau  ; encore  eft-il  obligé  de  ranger 
le  Fort , pour  éviter  un  écueil  qui  fè 
rencontre  au  milieu  de  cette  entrée. 

Le  Vaifteau  Saint  Loiiis  tira  , com- 
me j'ai  dit,  fa  bordée  fans  effet.  Il  vou- 
loit  s'aprocher  de  plus  près  de  la  Ville 
de  Carthagene  ; comme  il  touchoit  il 
fut  obligé  de  revirer  de  bord  au  plus 
vite.  Le  Vermandois  & les  autres  Va iC- 
féaux  ne  jugèrent  pas  à propos  de  tirer  „ 
iis  allèrent  mouiller  au-delà  de  la  portée 
du  canon  de  la  Ville. 

La  Galiote  bombarda  toute  la  nuit 
jufqu'au  lendemain  à la  diftance  de  la 
grande  portée  du  canon.  Ces  machines 
inconnues  jufqu'alors  dans  les  Indes  , 
firent  au  premier  abord  plus  de  bruie 
que  d'effet , & plus  de  peur  que  de  mal  ; 
mais  on  s'aprocha  de  maniéré  que  tou- 
tes les  bombes  portèrent  dans  la  Ville» 
La  plûpart  des  femmes  l'avoient  aban- 
donnée ; celles  qui  y étoient  demeurées 
redoublèrent  leur  empreftèment  à en 
fbrtir , lorfqu'elles  virent  le  fracas  du 
bombardement.  Les  Efpagnols  ont 
avoiié  que  dans  ce  moment  ils  com- 
mencèrent à douter  de  leur  fort , & à 
craindre  ce  qui  leur  eft  arrivé. 

O 4 
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Le  quatorze  on  mouilla  devant  le 
VondeBoucachic.  J'en  donne  encore  ici 
la  defcripûon,  pour  faire  connoître  l'in- 
térêt que  les  Efpagnols  avoient  de  le 
conferver.  Il  commande  partout  , on 
ne  fçauroit  en  approcher  par  terre  , ôc 
les  Bâtimens  n'y  peuvent  aborder,  ni  du 
côté  de  la  mer  , ni  du  côté  de  la  riviere. 
Ce  Fort  eft  éloigné  de  trois  lieues  de 
Carthagene,  &:  muni  de  quatre  bat- 
tions j la  mer  bat  au  pied  du  rampait 
de  quatre  cotez  dirférens  ; il  eft  dé- 
fendu par  un  folie  à fec  taillé  dans  le 
roc  3 ôc  le  glacis  de  fes  fofièz  eft  fait  de 
ce  même  roc  applani  ; les  remparts 
font  à l'épreuve  de  la  bombe,  ôc  les  mu- 
railles à celle  du  canon  ; il  y en  avoit 
trente-trois  pièces  en  batterie  lorfqu'on 
l'attaqua. 

Le  Vaifièau  Saint  Louis  étant  à por- 
tée fe  mit  à canoner  j la  Galiote  ôc  deux 
Traverser  s commencèrent  à bombar- 
der. Ils  firent  les  uns  ôc  les  autres  fi 
bien  leur  devoir  pour  faciliter  la  défi* 
Defcente  cente  des  troupes , qu'elles  furent  à terre 
«les  Trou-  gn  {3on  orc|re  y fe  mirent  aufti-  tôt  en 
bataille,  ôc  avancèrent  jufques  à un 
quart  de  lieue  du  Fort,  fans  trouver  qui 
que  ce  fût  qui  osât  s'oppofer  à leur 
marche. 
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Les  Flibuftiers  qui  connoifïoient  le 
païs,  repréfenterent  qu'il  falloit  traver- 
ser les  bois  y que  par  ce  moyen  011  mar- 
cheroit  à couvert , & que  c'étoit  le  plus 
court  chemin  pour  arriver  à Boucachic.  Siège 
Leur  propofïtion  fut  approuvée  , <k  on  Bo.uca~ 
fit  à cet  effet  un  détachement  de  trois chlc* 
mille  hommes  du  nombre  defquels  ils 
furent.  Ils  marchèrent  avec  une  fermeté 
héroïque , quoiqu'ils  fuffent  obligez  de 
fuivre  de  petits  fentiers  où  il  ne  pou- 
voït  pafîèr  qu'un  homme  de  front,  & 
qu'ils  eufîent  lieu  de  craindre  quelque 
embufeade  fur  la  route  , où  y 00.  hom- 
mes retranchez  auroient  défait  tout  ce 
qui  fe  feroit  préfênté  au  paflàge. 

En  fartant  de  ce  défilé  ils  trouvè- 
rent un  chemin  où  l'on  pouvoir  mar- 
cher deux  hommes  de  front  : c etok 
le  chemin  pour  aller  de  Carthagene 
au  Fort.  Ils  (è  mirent  en  état  de  paf. 
fer  la  nuit  dans  cet  endroit,  que  l'on 
fortifia  des  deux  cotez , afin  d'arrêter 
le  le  cours  que  les  Efpagnoîs  pourroienc 
envoyer  deCarthagene,  & d'empêcher  ia 
communication  du  Fort  & de  la  Ville», 

Les  Troupes  étoient  en  devoir  de  re- 
muer la  terre  & de  couper  des  arbres  > 
lorfque  la  Garde  avancée  cria,  qui  vive*» 
chacun  quittais  hache,  prit  fes  armes.,, 
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& ferra  la  file  , parcequ'on  ne  pouvoir 
aller  qu'un  à un.  Après  une  demie- heure 
de  marche  ils  arrivèrent  dans  un  petit 
village  où  fix  Negres  furent  pris  , le 
refte  fe  fauva  au  Fort  de  Boucachic, 
qui  n'étoir  qu'à  une  portée  de  mous- 
quet de  cet  endroit.  Quelques  drapeaux 
furent  aulîi-tôt  plantez  fur  une  boule  de 
terre  qui  iè  trouva  là,&  fur  les  maifons. 
qui  font  fort  balles. 

La  Garnifon  fut  fort  étonnée  à cette 
vûë,  parcequ'il  n'y  avoir  que  très  - peu 
de  temps  que  les  troupes  avoient  mis 
pied  à terre.  Elle  tira  cinq  coups  de 
canon  qui  tuerent  cinq  hommes , fans 
faire  d'autre  mal. 

Toute  l'armée  pailà  la  nuit  fans  dor- 
mir; on  s'occupa  à reconnaître  la  Place, 
à faire  des  détachemens  de  tous  cotez, 
& à mettre  doubles  Sentinelles , de 
crainte  de  furprife.  Celle  du  pofte  le 
plus  avancé  donna  l'alarme  au  Camp 
en  faifant  fa  décharge  fur  cinq  hom- 
mes des  ennemis  qui  s'enfuirent  à toute 
bride , après  avoir  mis  en  croupe  un, 
des  leurs  qui  fut  démonté  , comme  ils 
le  dirent  dans,  la  fuite.  On  y cpürut 
auflî-tôt,  &:  on  trouva  le  chevaltleifé 
d'un  coup  dans  l'épaule. 

Cependant  quelques-uns  allèrent  fur 

le 
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le  glacis  ventre  à terre , pour  obfèrver 
les  mouvemens  des  Ennemis.  DJun  au- 
tre côté  Mr.  de  Pointis  , Mr.  de  Lévy 
& Mr.  Ducafiè  hazarderent  beaucoup 
en  allant  reconnoître  un  pofte  au  bord 
de  la  mer.  Un  Enfeigne  qui  étoit  à 
leurs  cotez  eut  Ton  ehapeu  percé  d'une 
balle  de  moufquet. 

Le  1 y.  d'Avril  à la  pointe  du  jour, 
il  parut  une  Pirogue  Efpagnole  qui  na- 
geoit  pour  gagner  le  Fort  à deilèin  d'y 
jetter  du  fecours.  Les  Flibuftiers  firent 
une  décharge  defius , Fe  jetterent  dans 
d'autres  Pirogues  qu'ils  trouvèrent  fur 
le  bord  de  la  mer,  coururent  après, 
tuèrent  une  bonne  partie  de  ceux  qui 
étoient  dedans , & la  prirent.  On  fit 
20  prifonniers,  du  nombre  defquels 
étoient  deux  Moines  ôc  deux  des  princi- 
paux du  pais.  Ils  dirent  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  200  hommes  de  Garnifon 
dans  le  Fort,  que  le  même  jour  après 
midi  il  devoir  y arriver  deux  demie- 
galeres  chargées  d'hommes  & de  vivres*. 

On  envoya  un  des  Moines  avec  un 
de  nos  Tambours  & unTrompette  pour 
fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre , li- 
non qu'on  pafleroit  la  Garniion  au  fil 
de  l'épée.  Un  Tambour  de  la  Garnifoîx 
vint  avec  nos  gens , Sc  répondit  que 
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fon  Maître  s'étonnoit  de  la  proportion 
qu’on  venoit  de  lui  faire  ; qu'il  verroit 
quand  on  l'auroit  bien  battu  , le  parti 
qu'il  auroit  à prendre  ; qu’on  l'attaquât 
bien  , qu'il  fe  défendroit  de  même. 

On  le  fit  auiïî  , les  Negres  avoient 
applani  le  chemin  pour  drefièr  une  bat- 
terie de  mortiers  & de  canon  au  Bourg,, 
ou  une  partie  de  l'armée  étoit  venue 
camper.  Dans  ce  moment  les  bombes., 
le  canon,  les  troupes,  les  Flibuliiers, 
tout  joua  fon  jeu , les  Aiïîégez  répon- 
dirent de  même.  Sur  les  deux  heures 
après  midi  on  vit  venir  les  deux  demie- 
galeres  dont  nous  avons  parlé , elles 
râchoient  de  gagner  le  Fort  malgré  le 
feu  des  Flibuftiers.  Cette  réfiftance  les 
obligea  de  s'avancer  \ découvert  fur  la 
grève  , ou  le  canon  chargé  à cartou» 
ches  donnoit  fans  relâche  ; cependant 
ils  firent  ferme,  & les  deux  Gaîeres  fu- 


rent obligées  de  virer  de  bord  pour  re- 
tourner à Carthagene. 

lis  fe  trouvèrent  trop  engagez  pour 
pouvoir  fe  retirer  làns  une  perte  con- 
fid.érable;  ils  avancèrent  jufqu'aux  fofiez, 
avec  ceux  qui  les  foute-noient , afin  de 
fe  mettre  à l'abri  du  canon.  Cet  inci- 
dent devoir  faire  périr  beaucoup  de 
braves  gens.  On  fe  battit  à coups  de 

Ml 


ou  mluftieri.  Chap.  III.  3 2 5 

fufil  pendant  près  d5une  heure.  Le  com- 
bat étoit  chaud  , parceque  bon  étoit  (i 
près  des  ennemis  3 que  les  uns  & les  au- 
tres ne  pouvoient  le  manquer. 

Les  Grenadiers  avoient  déjà  gagné 
le  Pont-levis  , ils  étoient  prêts  de  Pab- 
batcre  ; les  Troupes  arri  voient  de  tou- 
tes parts  , tout  le  dilpofoit  à monter  à 
l'aflàut  ÿ on  voyoit  les  échelles  plantées  ' 
les  ordres  fe  donnoient  pour  cet  effet, 
lorfque  les  Alïiegez  arborèrent  un  pa- 
villon blanc,&  demandèrent  à capituler. 

Iis  vouloient  avoir  des  conditions  Prifè  de 
avantageufes  j mais  on  leur  fignifia  Bofca~ 
qifil  falloir  fe  rendre  tous  prifonniers cllic" 
de  guerre  : Que  fî  cette  condition  ne  les 
accommodoit  pas  , on  alloit  monter  à 
Pefcaiade.  Il  y avoir  trente  échelles  po- 
fées  , & on  y montoit  pour  tenir  fa  pa- 
role. Tant  de  fermeté  les  obligea  de 
fe  rendre , ils  jetterent  leurs  armes  du. 
haut  des  ramparts  en  bas , & ouvrirent 
la  porte. 

Les  Troupes  que  Pon  commanda 
pour  entrer  dans  le  Fort  fe  faifirent 
audi-tôt  du  rempart  & des  Batteries  * 
enfermèrent  la  Garni  (on , qui  fe  trouva 
de  cent  ou  lix  vingt  hommes,  dans  une 
Chapelle  > avec  de  bonnes  Sentinelles, 
pour  les  garder,  Lorfque  le  Gouverneur  . 

& 


3 2 6 Hijtozre  des  Avmturiers , 
fe  vit  devant  Moniteur  de  Pointis  il 
jetta  fon  épée  à terres  mais  Moniteur  de 
Pointis  en  fit  apporter  une  autre  à la 
Françoife , 8c  la  lui  mit  lui-même  au 
côté.  Sa  générofité  alla  jufqu’à  lui  don- 
ner encore  la  liberté  de  fe  retirer  lui 
troifiéme  , & d’emporter  ce  qui  lui  ap- 
partenoit. 

On  prit  ainfi  cette  Place  importante, 
& le  16.  on  y mit  Garnifon  Françoife. 
Pluiieurs  Fiibuftiers  fe  diftinguerent  en 
cette  occafion  , 8c  réparèrent  bien  la 
faute  de  quelques  faux  Freres  qui 
avoient  fait  difficulté  d’y  marcher. 

Le  Sieur  Marin , Lieutenant  de  Vaifi» 
feau3  fut  tué  à ce  Siège  ,1e  Sieur  Ducafîe 
y fut  bleifé  d’une  mitraille  à la  cuiife , 
8c  le  Sieur  Caner , premier  Ingénieur, 
d’un  coup  de  moufquet  dans  le  bras. 

Pendant  que  les  Troupes  fe  repo- 
foient  Monfieur  de  Pointis  fit  fommer 
Dom  Sanche  Ximenez , Gouverneur  de 
Carthagene , de  fe  rendre  , 8c  lui  offrit 
une  capitulation  très-avantageufe.  Ce 
Gouverneur  répondit  fierement  qu’il  ne 
manquoit  ni  de  munitions  , ni  d’hom- 
mes , ni  de  courage  pour  fe  défendre  t 
Qu’il  feroit  le  devoir  de  fa  charge,  & 
que  fi  dans  la  fuite  il  fe  trouvoit  prefîe* 
il  tâcherait  de  profiter  des  offres  obli- 
geantes 
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géantes  qu’on  lui  faifoit  de  fa  part. 

_ Après  cette  réponfe  il  ne  fe  paffa  Les  Fil* 
rien  de  nouveau  > on  fit  feulement  em-  liftiers 
barquer  les  Flibuftiers  dans  tous  les  tra-  ?aiIenc 
verfïers , pour  aller  à Notre-Dame  de  la  clté^our 
Poupe,  qui  eft  à une  portée  du  canon  invertir 
de  la  Ville  de  l’autre  côté  du  Fort.  C’eft  Carthage~ 
un  Convent  de  Religieux  fitué  fur  lene‘ 
haut  d’une  montagne  vis-à-vis  de  Car- 
thagene.  Ce  Convent  étoit  très-riche* 
mais  par  précaution  les  Moines  n’y 
avoient  rien  laifte,  croyant  bien  que  l’on 
ne  manquerait  pas  de  leur  rendre  vifite». 

En  effet a les  Flibuftiers avoient  reçu 
l’ordre  de  s5en  emparer  , d’occuper  les 
hauteurs  & les  paffages,  & d’arrêter 
tout  le  butin  qui  pourrait  fortir  de  la 
Ville  ÿ ils  ne  rencontrèrent  que  quelques, 
embufcades  qu’ils  eurent  bien- tôt  di£ê 
perfées. 

Le  17.  l’armée  ayant  décampé,  011 
marcha  au  Fort  de  SainteCroix,  qui  eft 
a deux  lieues  de  là  & à.  une  lieue  de  la 
Ville.  Tant  qu’elle  fuivit  le  bord  de  la 
mer elle  eut  un  aftèz  beau  chemin  * 
mais  à mefure  qu’elle  entra  dans  les 
bois , dont  le  pais  eft  tout  couvert , elle 
fut  obligée  de  palier  pr  des  défilez  im- 
praticables , 8c  de  fouftfir  une  foif  ex- 
trême , parcequ’il  n’y  a point  d’eau,  & 
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qu’il  faifoit  des  chaleurs  exceftives.  On 
lie  alte  dans  un  valon  pour  fe  repofer  , 
& le  hazard  voulut  que  quelques-uns 
ayant  creufé  un  peu  avant  dans  le  fable* 
trouvèrent  de  beau.  A leur  exemple  cha- 
cun creufa * & but  à fouhait  * quoique 
beau  fut  un  peu  douçâtre. 

L’Armée  Après  que  les  Troupes  fe  furent  ra- 
va  au  Fort  fraîchies  elles  continuèrent  leur  chemin 
Ooï ntC  POUL  ^ ^ort  Sainte  Croix.  Elles  y 
arrivèrent  un  peu  avant  le  Soleil  couché. 

Ce  Fort  eft  lîtué  fur  le  bord  de  la  mer*. 
& défend  bentrée  aux  Vai  Beaux  pour 
aller  à Carthagene.  Ils  font  obligez* 
pour  éviter  un  banc  qui  eft  au  milieu; 
de  la  riviere,  de  fe  ranger  prefque  à por- 
Defcrip-  tée  du  piftolet.  Ses  fortificatiens  ne  font 
pas  ft  régulières  que  celles  de  Bouca- 
chic  y néanmoins  il  eft  plus  meurtrier  * 
en  ce  qu’il  eft  revêtu  d’un  bon  che- 
min-couvert & d’un  fofte  ou  la  mer 
entre.  Il  bat  généralement  de  tous  les. 
cotez  , & bon  y peut  mettre  foixante 
pièces  de  canon.  Sa  fttuation  fermoir 
le  palfage  tant  par  mer  que  par  terre  à 
Carthagene  , les  Troupes  avoient  de  la 
peine  à en  approcher  * pareeque  c’eft  un 
païs  plat  & marécageux  : Elles  ne  trou- 
vèrent qu’un  petit  chemin  où  on  entroit 
dans  la  bouc  jufqu’à  mi-jambe*  encore. 

faftoit-ii 
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falloir- il  y aller  à découvert.  Aucun 
obflacle  ne  put  les  arrêter*  elles  arrivè- 
rent au  Fort  , 8c  leur  furprife  ne  fut 
pas  médiocre  quand  elles  virent  un  pa- 
villon blanc.  Elles  entrèrent  fans  ti- 
rer un  feul  coup  , après  avoir  capitulé 
avec  la  Garnifon  , que  les  Elpagnols 
avoient  affoibîie  pour  renforcer  la  Ville 
de  Carthagene. 

A 0 

Le  meme  jour  Mon/îeur  de  Pointis, 
attentif  à tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à l'avancement  & au  fuccès  de 
l'entreprife  , réfolut  détraquer  Gezœ- 
mmie , qui  efl  la  Ville  baffe  , ou  le  prin- 
cipal Fauxbourg  de  Carthagene , 8c 
très-fort  par  fa  fituation. 

Il  falloir  pour  cela  fe  rendre  maîtres 
du  Fort  de  Saint  Lazare  , parcequ'ii 
commande  Gezcemanie  ; 8c  comme  il  eft 
de  j autre  côté  de  la  Ville,  on  fe  trou- 
voit  dans  la  néceflité  d'embarquer  du 
monde  pour  y palier  , 8c  de  gagner 
Notre-Dame  de  la  Poupe  , qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  portée  de  fulil  ; en- 
iorte  que  de  là  on  pouvoir  en  former 
l'attaque.  On  détacha  dans  ce  deffein 
les  Grenadiers  8c  le  Bataillon  de  la  Che- 
vau  j mais  lorfqu'ils  s'embarquoient  on 
vit  paraître  des  %naux  d'affürance  » 
& l'on  apprit  que  les  Flibuftiers  * fous 

les 
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les  ordres  de  Mr.  Galifet3  avoient  pafîe 
dans  des  Chaloupes;  qu'ils  avoient  mis 
pied  à terre  ; qu'ils  s'étoient  emparez  de 
Notre-Dame  de  la  Poupe  , & qu'ils 
étoient  à la  portée  du  canon  du  Fort  de 
Saint  Lazare.  Cette  nouvelle  fit  plaifir 
à Monlieur  de  Pointis  ; néanmoins  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfêr  de  faire  défiler  les 
Troupes  à découvert  du  canon  de  Car-- 
thagene.  Il  ufa  de^ftratagême  pour  cou- 
vrir le  delïèin  qu'il  avoir  formé.  Dans 
ce  moment  il  partit  avec  un  détache- 
ment de  Grenadiers  pour  fommer  la 
Garnifon  de  fe  rendre , 8c  parlementa 
tout  le  temps  qu'il  fallut  pour  défiler 
fans  danger. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  il  envoya 
îe  Sieur  de  la  Chevau  avec  50  hommes3 
pour  reconnaître  le  Port  de  plus  près. 
Ils  pafferent  dans  les  bois  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  fut  pofifible , afin  de  ca- 
cher leur  marche.  Cette  précaution 
n'empêcha  pas  que  les  Sentinelles  ne 
les  entendirent  ; les  Efpagnols  firent 
auflî-tôt  un  grand  feu  de  moufqueterie 
8c  de  grenades  ; malgré  cela  ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  leurs  ennemis  ne 
vimTent  jufqu’au  pied  du  Fort. 

Monfieur  de  Pointis  fit  vifiter  les 
poftes  qui  pouvaient  être  avantageux , 

8c  voulut 
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& voulut  être  préfent  à tout  ce  qui 
fe  paffèroit.  Monfieur  de  Lévy  en  fit 
autant  de  fon  côté;enfuite  on  retourna 
au  Camp  3 & on  efiuya  encore  le  feu 
des  Efpagnols  3 dont  le  Sieur  de  Vigny 
fut  tué  , le  Sieur  de  Simonet  bielle , 8c 
plufieurs  Soldats  tuez  ou  bleffèz. 

Le  lendemain  on  fit  des  chemins 
dans  une  coline  3 d’où  bon  pouvoit 
approcher  du  Fort  à la  faveur  des  bois3 
Ôc  on  alla  fe  porter  à la  portée  du  pif, 
tolet  de  la  place , derrière  une  petite 
hauteur  qui  mettoit  l’armée  à couvert 
du  feu  des  Efpagnols.  Cela  ne  fe  fit 
pas^  fans  perte  de  quelques  hommes  j 
mais  lorlque  les  Flibuftiers  eurent  le 
Fort  a découvert  3 & qu’ils  purent  voir 
les  Artiegez  derrière  leurs  embrafures, 
leur  feu  les  obligea  de  quitter  la  partie* 
& de  fe  retirer  en  défordre  dans  la 
Ville  3 apres  avoir  tué  leur  Comman- 
dant qui  vouloir  fè  défendre  jufqu’à 
l’extrémité. 

Cependant  nos  Flibuftiers  tiroient 
fans  celle.  On  en  avoit  porté  vingt  ou 
trente  fur  une  petite  montagne  qui 
commande  le  Fort  * & qui  eft  de  très- 
difficile  accès.  Ce  fut  de  là  que  contb 
nuant  leur  feu3  non- feulement  ils  ab- 
batoient  autant  d’ennemis  qu’il  en  pa- 

roiffoit  3, 
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rcifîoit  j mais  qu'ils  favoriferent  encore 
les  Troupes  deftinées  pour  i’efcalade  , 
leur  facilitèrent  le  moyen  de  monter 
dans  le  Fort , 3c  dJy  introduire  ceux 
des  leürs  qui  étoient  campez  au  pied 
de  la  montagne  où  eft  fîtué  le  Fort  de 
Saint  Lazare  , à une  portée  de  mouf- 
quet  de  Gezemanie. 

Çe  Fort  n’eft  confidérable  que  par 
fa  fituation  , il  n’y  avoit  que  fix  pièces 
de  canon  montées,  que  l’on  fît  pointer 
auiïî-tot  fur  la  Ville.  Le  lendemain  on 
en  monta  quatre  autres  , afin  de  battre 
un  baftion  qui  étoit  fur  la  gauche  de 
la  porte  , & qui  incommodoit  notre 
grande  batterie  Royale,  On  y mit  auffi 
plufîeurs  Flibufliers,  avec  d’autresTrou- 
pesfous  le  Commandement  du  Sieur  de 
Mornay  , qui  forcèrent  les  Afîiégez  de 
couvrir  leurs  batteries,  & rendirent  les 
rondes  moins  fréquentes.  Ils  tiroient  fî 
à propos,  que  la  plupart  des  rues  étoient 
enfilées  du  feu  de  leurs  fufils  3c  de  k 
moufqueterie. 

Les  Ennemis  rendirent  bien  le  chan- 
ge , leur  canon  démonta  plufîeurs  fois 
le  nôtre.  Le  Sieur  de  Mornay  fut  bielle 
de  plufîeurs  éclats , 3c  l’on  y perdit 
beaucoup  de  monde , eu  égard  au 
petit  nombre  qu’il  y avoit  dans  le  Fort 
de  Saint  Lazare.  Pendant 
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Pendant  que  ce  feu  duroit  de  part  8C 
d’autre  , l’armée  aiia  camper  entre  le 
Fort  & Gezemanie.  Elle  fè  prépara  à 
former  le  Siégé  de  la  Ville. 

Le  2 1 . on  lit  venir  deux  pièces  de 
canon  de  lix  livres  de  balle , on  les  mit 
en  batterie  dans  la  Chapelle  d’une  Ma- 
laderie  qui  étoit  à une  portée  de  fufil 
de  Gezemanie.  A peine  s’en  étoit- on 
fervi , qu’on  fut  obligé  de  les  retirer  3 
ôc  de  les  faire  monter  au  Fort  de  St. 
Lazare. 

Les  Ennemis  tuerent  ou  bleflèrent 
plus  de  trente  perfonnes  dans  cette  oc- 
calion.  Ils  ne  celïèrent  point  de  tirer 
fur  notre  Camp  : ce  qui  diminuoit  tel- 
lement le  nombre  de  l’armée,  que  Mon- 
iteur de  Pointis  donna  ordre  d’aller 
camper  derrière  le  Fort  de  Saint  Lazare* 
où  l’on  étoit  à l’abri  du  canon. 

Comme  il  s’avançoit  pour  obfèrver 
îa  contenance  des  Adiégez , il  reçut  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  découvrit 
l’eftomaé  d’une  épaule  à l’autre.  L’ar- 
mée fut  cfans  une  confternation  étrange 
à cette  nouvelle  j mais  elle  fe  ralfika 
lorfqn’eîîe  apprit  que  la  blelfure  n’étoit 
pas  mortelle.  Monfieur  de  Lévy  prit 
auili-tôt  fa  place , il  continua  le  Siège  9 
àc  fit  travailler  à quelque  épaulement , 


534  ttiftoire  des  Aventuriers , 

ou  l'on  mit  un  mortier  en  batterie,, 

Le  22.  le  23.  & le  24.  on  travailla 
jour  & nuit  à débarquer  les  canons  , les 
mortiers  &c  d'autres  inftrumens.  On 
étoit  obligé  de  les  traîner  fur  leurs  af- 
fûts près  d'une  demie-  lieue  3 car  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  chemin  à faire  de- 
puis le  débarquement  jufqu'au  Camp. 
Cette  rude  occupation  & les  chaleurs 
excefïïves  donnoient  beaucoup  de  peine 
aux  Soldats  que  Moniteur  de  Lévy  en- 
cour  ageoit  par  fa  préfence. 

Le  26.  les  batteries  fe  trouvèrent  fort 
avancées  3 la  première  étoit  de  lix  pièces 
de  canon,  dont  quatre  étoient  de  2 6 
& de  36  livres  de  balles.  Elle  fut  pla- 
cée direéfcement  fous  le  Fort , à l’oppolite 
de  la  portée  de  Gezemanie,  & defti- 
née  pour  faire  brèche. 

La  fécondé  batterie  étoit  encore  de  fîx 
pièces  de  canon  , dont  cinq  étoient  de 
î S livres  de  balles  , & la  fixiéme  de 
36  livres.  Cette  batterie  fut  drelïee  fur 
une  hauteur  à la  droite  du  Fort  3 pour 
battre  deux  battions  qui  étoient  entre 
ces  endroits  Ôc  le  foffé  3 on  y joignit  un 
mortier. 

La  troifîéme  étoit  de  trois  pièces  de 
canon  de  1 8 livres  de  balles  : elle  pou- 
voit  battre  la  porte  de  Gezemanie  à 

droit 
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droit  & à gauche.  Les  ennemis  avoient 
mis  derrière  de  gros  arcs -boucans  8c 
une  infinité  de  pierres.  Cette  précaution 
n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fut  abbatuè’ 
par  notre  grande  batterie  Royale. 

Toutes  les  batteries  tiroientfi  à pro- 
pos  , qu'elles  démontèrent  plufieurs  ca- 
nons de  la  place  , 8c  diminuoient  à tout 
moment  le  feu  des  Allîegez  ; d’où  l'on 
jugea  que  la  réfiftance  ne  fèroit  pas 
longue. 

La  Galiote  qui  étoit  à la  Rade , & 
les  mortiers  qui  étoit  à terre  ne  difcon- 
tinuerent  pas  de  bombarder  la  nuit 
avec  tout  le  fuccès  poftible.  On  alla  re- 
connoître  la  tranchée, que  l'on  ne  trouva 
pas  encore  praticable. 

Le  lendemain  a fur  l’avis  qu'on  avoic 
eu  que  800  Indiens  venoient  au  fecours 
de  la  place  , on  détacha  330  Flibuftiers 
qui  battirent  la  campagne  plus  de  qua- 
tre lieues.  Ils  rapportèrent  environ 
quatre  mille  écus  & quelque  butin.  Ils 
firent  cinquante  prifonniers , 8c  fe  faifi- 
rent  de  quantité  de  beftiaux  qu'ils  ame- 
nèrent au  Camp. 

Le  28.  8c  le  29.  on  canona  jufqu'à 
cinq  heures  du  foir  que  la  brèche  parut 
fort  avancée.  Les  Sieurs  de  Ccëtîogon 
&de  la  Chevau,  qui  étoient  de  tranchée, 

firent 
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firent  défiler  les  Grenadiers  que  l’on 
avoir  poftez  dans  la  Chapelle  ; & loà- 
tenus  de  quelques  autres  Troupes  , ils 
allèrent  jufqu’au  pont-levis  qu'ils  vou- 
lurent abbattre  , pour  monter  enfuite  à 
la  brèche.  Le  bruit  que  l'on  ht  en  ah- 
baifiant  ce  pont  découvrit  I'entreprilê  , 
la  Sentinelle  des  ennemis  fît  un  faux  feu, 
ils  tirèrent  du  canon  à cartouche,  & 
obligèrent  les  Affiegez  de  fe  retirer  dans 
leur  tranchée , qui  étoit  entre  la  Ville  ÔC 
leur  batterie. 

Le  30.  on  canoina  jufqu’à  troisl heu- 
res après  midi , & on  avertit  Monde ur 
de  Pointis  que  la  brèche  étoit  allez  gran- 
de ; toutes  les  batteries  eurent  ordre  d’y 
venir  pour  la  rendre  plus  facile  à mon- 
ter. On  réfolut  enfuite  de  donner  l’a C- 
faut  général , & on  fit  prendre  les  armes 
à toute  l’armée.  La  marche  fut  réglée 
de  cette  forte. 

Monfieur  Ducafiè  qui  étoit  de  tran- 
chée , marcha  à la  tête  des  Grenadiers , 
quoique  fa  bîeflure  demandât  du  repos, 
èc  fut  accompagné  des  Volontaires , qui 
étoient  bien-ailes  de  fe  trouver  à cette 
occafion. 

Enfuite  marchoient  les  Flibuftiers 
commandez  par  le  Sieur  Macharis  , ÔC 
foûtenus  du  bataillon  de  laChevau.  Les 

autres 
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Patres  Troupes  marchèrent  félon  leur 
■rang , & défilèrent  toutes  par-dedans  la 
tranchée. 


Lorfqu'elles  Ce  trouvèrent  au  bout 
du  pont,  le  baftion  de  Sainte  Catherine 
qui  etoit  dans  la  Ville,  battoit  en  face, 
& tua  beaucoup  de  monde.  Cet  obfta- 
cle  n'empêcha  pas  que  l'on  ne  pafsât  le 
pont-levis  fur  des  planches  que  l'on  fut 
obligé  d'y  mettre, parceque  les  Affiegez 
ravoienr  rompu  la  nuit  du  28  qu'on 
Tavoient  ahbailTé. 


Le  feu  des  Ennemis  redoubla  dans 
ce  moment  ; ôc  comme  ils  étoient  à 
couvert  derrkre  leurs  remparts,  ils  tue- 
r'ent  plusieurs  per  formes , fans  qu'on  pût 
leur  rendre  la  pareille.  On  remarqua 
qu'ils  s'attachoient  à tirer  fur  les  Sieurs 
de  Lévy  & Coëtiogom  Enfin  malgré 
leur  réfiftance  on  monta  â i'affiaut , & 
l'exemple  des  Officiers  fit  tant  d'im- 
pi effion  fur  les  Soldats , qu'ils  arrivèrent 
enfin  au  haut  de  la  brèche. 

Elle  etoit  fi  difficile , qu'on  n'y  pou- 


11  oimcue , qu'on  n'y  pou-  ta  pïû 
voit  monter  quhm  à un  ; ainfi  les  Àffié-  deGeze- 
gez  fe  contentèrent  d'y  laiffier  la  ^arde  maîlie'  0 
ordinaire  & remirent  an  lendemain  à J'cJfl 
îa  redoubler  ; d’ailleurs  la  tranchée  avoit  gene. 
si  peu  d'etenduë  , qu'allant  tous  à dé* 
couvert,  la  plupart  des  Officiers  les  plus 
Tome  //.  p avimcez 
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avancez  y furent  blelfez , & les  Soldats 
commençoient  à s'ébranler. 

On  eut  à combattre  les  Lanciers.  Ce 
font  des  gens  fur  qui  les  Efpagnols 
comptent  beaucoup.  Ils  ont  des  lances 
de  neuf  à dix  pieds5  & quelquefois  plus 
longues.  Ils  attendent  que  la  décharge 
des  armes  à feu  foit  faite , après  quoi  ils 
foncent  ôc  dardent  leurs  lances  de  1 1.  à 
i y.  pas  5 avec  tant  d'adrettè  , qu'ils  ne 
manquent  jamais  leur  coup. 

il  en  parut  un  grand  nombre  fur  les 
battions.  D'ailleurs  plufieurs  Efpagnols 
firent  feu  des  guérites  où  ils  S etoienr 
retirez  pour  fe  mettre  à couvert  3 5c  tuè- 
rent ou  blettèrent  quantité  de  perfon- 
nés. 

Le  Sieur  de  Marolle  eut  une  cuittè 
calfée  de  plufieurs  coups  de  lances.  Le 
Chevalier  de  Pointis,  Enfeigne  de  Vaif- 
feau  5 neveu  du  Commandant , eut  le 
genoüil  fracafle. 

Le  Sieur  deFoüilleufèj  Ayde  d' Artil- 
lerie , eut  une  jambe  emportée. 

Le  Sieur  du  Rolond  3 Enfeigne  de 
Vaittèau  jfut  blelfé  à la  cuitte,  qu'on  lui 
a coupée  , & eft  mort  deux  jours  après. 

Le  Sieur  de  Marolle  , dont  on  a par- 
lé, eut  le  même  fort.  ^ f 

Le  Sieur  de  Foril , Infpe&eur  Gene- 
ral 
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ral  Ja  Marine } eut  un  coup  de  mouf 
quet  dans  l'épaule. 

Le  Sieur  de  Marigny , Enfeigne,  fut 
Llelie  au  vifage. 

Le  Sieur  Hoüillon,  Enfeigne , fut  bief. 
te  au  pied  d'un  coup  de  lance. 

Le  Sieur  de  Montroiïé,  Lieutenant  de 
Vaiüeau  .Commandant  les  premières 
Compagnies  des  Grenadiers.eutun  coup 
ue  Jance  dans  le  ventre. 

Monfieur  le  Comte  de  Coëtlogon, 
Vice- Amiral,  fat  bleflë  à l'épaule  & en 
elt  mort. 

LeSieur  Marquis  de  Boury,  Enfeigne 
<de  Vaifïèau , fut  b lefTé  au  vifage. 

Le  Sieur  de  Vau  jour , Lieutenant  de 
VadTeau  Major  des  Grenadiers,  fut 
blefle  au  bras  d'un  coup  de  moufquet. 

Le  Sieur  la  Garde  , fous- Brigadier, 
€ut  deux  coups  dans  le  ventre. 

Le  Sieur  Francine  fut  bktTé  au  bras. 

Les  Oiticiers  dont  on  vient  de  parler 
ne  furent  pas  tous  blefTez  fur  la  brèche, 
quelques-uns  le  furent  en  pour  fui  vant 
les  Ennemis,  lorfqirfls  abandonnèrent 
Gezemame  pour  Ce  fauver  à Carthage- 
ne.  Si  on  avoir  eu  encore  une  heure  de 
jour , on  ferort  entré  dans  la  Ville  avec 
eux. 

Il  y eut  un  très-grand  carnage  dan* 

P cette 
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cette  expédition.  Deux  cens  EfpagnoL 
qui  s’étoient  réfugiez  dans  une  Eglife, 
furent  paffez  au  fil  de  l’épée.  On  en  trou- 
va plufieurs  autres  qui  s’étoient  cachez 
fous  la  voûte  du  baftion  par  où  nous 
étions  entrez  , & qui  voulurent  fe  dé- 
fendre. Ils  en  payèrent  bien  cher  leur 
réfiftance.  On  ne  fit  quartier  à pas  un  , 
excepté  au  Gouverneur,  qui  fe  nomma 
& fe  rendit.  Il  s’étoit  fait  porter  fur  la 
brèche  dans  un  fauteuil  pour  animer 
fes  gens  , & n’en  fortit  que  quand  il  Vît 
les  chofes  defefperées.  , 

Plufieurs  Flibuftiers  furent  tuez  ou 
blelfez  pendant  le  Siège.  Monfieur  de 
Pointis  en  avoir  pofté  cinquante  fur  une 
éminence  qui  commandoit  le  Fort  Saine 
Lazare  , d’où  ils  défoletent  à coups  de 
fufd  la  Garnifon  de  la  place  ; & lors- 
qu’elle fut  prife  , les  Flibuftiers  qu  on 
y mît , obligèrent  ceux  de  Gezemame 
de  fe  couvrir  de  cuirs  de  bœuf;  leur  feu 
incommodoit  tellement  les  Efpagnols, 
qu’ils  furent  obligez  pour  l’arreter  , de 
pointer  toute  leur  Artillerie  fur  cet  en- 
droit : Ce  qui  donna  lieu  aux  Affiegeans  v 
de  drelfer  leurs  batteries  pour  battre  en 
brèche.  Il  ne  fe  palToit  point  de  jour 
que  quelque  Flibuftier  n’allât  faire  le 

coup  d’arme  avec  les  Allégez  au  pied 
£ -de 
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de  leurs  murailles.  Les  Negres  ne  furent 
pas  non  - plus  inutiles  , un  d'entr'eux 
alla  fonder  la  folle  de  Carthagene,  8c 
c'en  fut  encore  un  autre  qui  alla  fonder 
celui  de  Gezemanie  à la  faveur  des  coups 
de  moufquet. 

Je  ne  donne  point  ici  la  defc-riptioti 
de  Gezemanie  , parceque  je  l’ai  faite 
avec  celle  de  Carthagene. 

Dès  qu'on  fut  maître  de  la  Place  , ou 
s'empara  de  tous  les  poftes  * on  établie 
des  Corps-de-Garde  dans  toutes  les  rues 
8c  fur  les  baftions  , on  s'aprocha  le  plus 
près  qu'il  fut  poffible  du  Pont  de  com- 
munication pour  entrer  dans  Cartha- 
gene.  Les  ennemis  ayant  été  vigoureu- 
sement repoulfez  à deux  forties  qu'ils 
voulurent  faire,  rentrèrent  dans  la  Ville 
de  Carthagene,  8c  ne  parurent  plus  que 
fur  les  remparts  , d'où  ils  tuoient  tou- 
jours quelqu'un. 


Comme  la  rue  où  nous  étions  fe 
trouvoit  en  fil  vis-à-vis  la  porte  de  Car- 
thagene 3 on  fut  obligé  de  faire  un  re- 
tranchement au  bout  de  cette  rue , pour 
mettre  la  Garde  à couvert.  A la  pointe 
du  jour  on  fit  retirer  nos  Troupes  dans 
les  maifons , pour  les  garantir  des  coups 
qu'on  droit  continuellement,  & 011  paflà 
deux  jours  a Soulager  les  blefïez,  à pointer 
P 3 le 
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le  canon  de  Gezemanie  fur  Carthagene* 
de  à difpofer  des  batteries  en  divers  en- 
Àttaque  droits  pour  faire  brèche*  Dès  qu'elles 
Cartha-  furent  en  état,  on  fongea  aux  moyens 
gaie.  ^e  fajre  ag£r  utilement  le  peu  de  Trou- 
pes qui  reftoient , dont  les  uns  étoient 
malades , les  autres  bleflèz  , 8c  d'autres 
fort  fatiguez. 

Les  Ennemis  avoient  beaucoup  de 
monde  en  état  d'agir,  des  munitions  8c 
des  vivres  pour  fixmois.  LaVille  de  Car- 
thagene  étoit  environnée  d'un  folle 
plein  d'eau  , ôc  les  remparts  garnis  de 
quatrevingt  pièces  de  canon.  S'ils 
avoient  fçu -profiter  de  tous  ces  avanta- 
ges, il  n'y  a pas  d'aparence  qu'on  eût 
pû  les  réduire,  8c  nous  fûmes  étonnez 
de  voir  quelque  temps  après  deux  pa- 
pillons blancs , qu'ils  arborèrent  pour 
parlementer. 

Tout  étoit  en  mouvement  pour  com- 
mencer le  Siège  dans  les  formes  , lors- 
qu'on eut  nouvelle  que  deux  mille  In- 
diens venoient  pour  fe  jetter  dans  la 
Ville,  On  détacha  auffi-tôt  un  bataillon 
avec  cinq  cens  Flibuftiers  pour  s'opofer 
à leur  palfage  ; mais  leurs  Coureurs 
ayant  reconnu  nos  gens  pendant  la  nuit, 
ils  fe  retirèrent,  8c  ne  firent  alte  qua 
deux  lieues  de  l'endroit  où  ils  apprirent 
de  nos  nouvelles»  Le 
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Le  2.  de  May  notre  détachement 
revint  au  Camp  , où  Ton  propofoit  de 
faire  une  nouvelle  attaque  ; le  Sceptre, 

Amiral , & le  Vermandois  canonnerent 
toute  la  journée,  & fur  les  trois  heures  Ea  prife 
après  midy  les  Affiégez  demandèrent  à ^artiu' 
capituler.  C'étoit  à quoi  nous  pendons  *ene% 
le  moins  ; & comme  on  avoir  lieu  de 
craindre  quelque  furprife,  on  envoya  un 
nouveau  détachement  pareil  à celui  du 
jour  précédent  pour  obferver  la  conte- 
nance des  Indiens  , & en  même  temps 
on  fit  fçavoir  au  Gouverneur  qu'on 
n'entreroit  point  en  conférence , qu'il 
ne  les  eût  fait  retirer. 

Cependant  on  cefïa  de  tirer  de  part 
d'autre.  Tous  les  Officiers  s'afïèmble- 
rent  pour  tenir  confeil,  & il  fut  réfolu 
d envoyer  Mr.  Ducafîè  pour  entendre 
les  proportions  des  Affiégez.  Il  fe  tranf. 
porta  dans  laVilîe  ; mais  ils  ne  voulurent 
traiter  qu'avec  Monfîeur  de  Pointis. 

Quatre  des  Principaux  d’entr'eux  furent 
députez  pour  fçavoir  fes  fentimens  : Ils 
furent  fort  long-temps  à difputer.  Enfin 
Mr.  de  Pointis  leur  ayant  dit,  que  fi  les 
propofîtions  qu'il  venoit  de  leur  faire 
ne  les  accommodoient  pas,ils  pouvoient 
fe  retirer  , ils  demandèrent  jufqu'au  len- 
demain , n'ayant  pas  ordre  de  conclure* 

P 4 On 
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On  leur  lailîa  le  Traité  entre  les  mains  a 
ôc  ils  furent  reconduits  à la  Ville,  nous 
lailfant  deux  des  leurs  en  otage. 

Le  3 . de  May , le  Gouverneur  voyant 
la  nécelîité  où  il  étoit  de  prendre  fon 
parti , 8c  ayant  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  Gezemanie  que  l'on  venoit  de 
prendre  d'alfaut  l'épée  à la  main  ; con- 
lidérant  enfin  que  fes  gens  ne  tendoient 
plus  qu’à  une  fédition  s'il  ne  fe  rendoit 
pas  , il  envoya  le  même  jour , qui  étoit 
le  temps  qu'on  avoit  demandé  , vers 
Mr.  de  Pointis , pour  ligner  la  Capitul- 
ation. 

Elle  contenoit  fix  articles,  8c  elle 
itoit  conçue  en  ces  termes. 

i°.  Le  Gouverneur  fortira  accom- 
pagné de  la  Garnifon  compofée  des 
Troupes  8c  des  milices  qui  voudront 
fuivre  , tambour  battant , mèche  allu- 
mée, avec  deux  pièces  de  canon  de 
Campagne.  Le  Gouverneur  emportera 
auffi  tous  les  effets  qui  lui  appartien- 
dront. 

z°.  Il  ne  fera  fait  aucun  tort  auxEgli- 
fes. 

30.  Les  canons,  tous  les  tréfors  8c 
autres  biens  appartenans  au  Roi  Catho- 
lique , feront  inceffamment  remis  entre 
les  mains  de  Mr.  de  Pointis , par  ceux 

qui 
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qui  en  font  chargez  , avec  leur  Livre  de 
certification. 

40.  Il  fera  permis  à chacun  de  fe  re- 
tirer où  bon  lui  femblera , fans  empor- 
ter aucune  chofe  de  leurs  biens,  excepté 
ce  qui  leur  fera  laiffé  de  hardes  Ôc  d'ar- 
gent pour  fe  conduire  , ôc  d'Efdaves 
pour  les  fervir  chacun  félon  fa  qualité. 

jo.  Les  Marchands  porteront  à Mr. 
de  Pointis  leur  Livre  de  comptes , ôc  re- 
mettront en  entier  l'argent  & les  autres 
effets  dont  ils  fo  trouveront  chargez  pour 
leurs  Correfpondans. 

60.  Les  Habitans  qui  voudront  de- 
meurer fous  l’obéïfiance  du  Roi  Très- 
Chrétien  jouiront  des  Privilèges,  Droits* 
&c  Immunitez  dont  ils  joüifloient  fous 
celle  du  Roi  Catholique.  On  les  laifïè- 
ra  dans  la  paifible  pofîèfïion  de  leurs 
biens,  à la  refèrve  de  l'or,  de  l'argent* 
Sc  des  pierreries  qu'ils  feront  tenus  de 
déclarer  fidèlement  : au  quel  cas  on  leur 
en  laifîèra  la  moitié , finon  ils  en  feront 
entièrement  privez. 

Tous  ces  articles  ayant  été  lignez  de 
part  ôc  d'autre  , on  envoya  un  détache- 
ment de  Flibuftiers  pour  occuper  un  des 
cotez  t des  baftions  que  le  Gouverneur 
venoit  de  céder , avec  un  côté  de  la  por- 
te de  la  Ville.  On  y fit  entrer  aulïi  une 
P % parti® 
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partie  de  nosTroupes,qui  fe  faifirent  des 
remparts  & de  toutes  les  avenues.  On 
fit  défenfes  à tous  les  Soldats  8c  Matelots 
d'entrer  dans  aucunes  maifonsfur  peine 
de  la  vie.  Le  Charpentier  de  l'Amiral 
entra  dans  une  maifon,  8c  y prit  quel- 
que choie  ; on  l'arrêta , on  le  fit  confef- 
fer,  8c  fur  le  champ  il  eut  la  tête  caiîee^ 
Les  Efpagnols  en  furent  très-fatisfaits, 
8c  nous  en  marquèrent  leur  reconnoif- 
fance. 

Le  4.  de  May  , le  Gouverneur  fortit 
fuivi  d’environ  700.  hommes  fous  les 
armes.  Mr.  de  Pointis  entra  immédiate- 
ment après  dans  la  Ville, avec  les  Trou- 
pes qu'il  jugea  nécefiaires  pour  la  gar- 
der , 8c  alla  d'un  même  pas  faire  chanter 
le  Te  Deum  dans  l’Eglife  Cathédrale  a 
où  les  François  8c  les  Efpagnols  firent 
des  prières  pour  le  Roi.  On  peut  bien 
juger  que  leur  joye  étoit  aufli  feinte,  que 
la  nôtre  étoit  naturelle  8c  véritable. 

Cette  Cérémonie  achevée  Mr.  de 
Pointis  alla  à la  Confedorie , où  il  dévoie 
loger.  C'eft  une  grande  maifon  où  l’on 
met  ordinairement  l'argent  du  Roi  d'Ef* 
pagne,  en  attendant  que  les  Galions 
viennent  le  prendre.  Ce  fut  dans  cette 
Confedorie  que  l'on  apporta  l'or  , l'ar- 
gent 8c  les  pierreries  que  l'on  trouva 
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chez  les  Elpagnols  qui  en  avoient  ca- 
ché. 

Le  11.  le  13.  le  14.  & le  15.  fe  paflè- 
rent  à recevoir  l'argent  des  Particuliers. 
Leur  emprefièment  faifoit  plaifir  à voir  9 
c'étoit  à qui  en  apporterait  le  plus,  ils 
fè  déclaraient  les  uns  les  autres  y 6C 
crioient  tous  qu'on  les  expédiât  promp- 
tement j c'eft-  à-dire  , qu'on  les  débat- 
rafsât  de  notre  préfence. 

Il  y en  eut  qui  apportèrent  jufqu’à 
quatre  cens  mille  écus.  Nous  poufsâ- 
mes  l'honnêteté  fi  loin  , que  bien  fou- 
vent  nous  leur  en  laiiïîons  une  bonne 
partie , 6c  cela  nous  attirait  mille  re- 
merciemens  6c  quelquefois  des  pré- 
fens.  La  perquilition  que  l'on  fit  dans 
toute  la  Ville  ne  fut  pas  inutile  \ car  on 
trouva  beaucoup  d’or  6c  d'argent  ca- 
ché , tant  en  vaifielle  qu'en  monnoye. 

Le  refte  du  mois  fut  employé  à ra- 
ma fier  tous  les  tréfors,  à les  numéro- 
ter 6c  à les  embarquer.  Cependant  on 
fit  mettre  fur  les  Vaifièaux  tous  les  ca- 
nons de  fonte,  au  nombre  de  8 6 . piè- 
ces ; on  creva  ceux  de  fer,&  on  mina  les 
principales  fortifications  de  la  Ville. 

On  avoit  réfolu  de  garder  les  trois 
Forts  pour  être  maîtres  de  tout  le  pays  s 
Le  Gouvernement  en  avoit  été  donné 
P & m 
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au  Sieur  de  Galifet,  Lieutenant  de  Roi 
fur  la  côte  de  Saint  Domingue,  & la 
Garde  dévoie  être  compofée  de  dix 
Compagnies  d'infanterie , de  80.  Ne» 
grès  8c  ijo.  Flibuftiers  armez,  fur  un 
Navire  pour  la  garde  de  la  rade  de  cel- 
le de  la  côte,  . 

On  auroit  pu  par  ce  moyen  attirer 
un  grand  Commerce  à la  France , d'au- 
tant plus  qu'une  partie  des  Habitans  qui 
étoient  demeurez  dans  la  Ville  com- 
mençoient  à entrer  en  confiance  avec: 
nous , 8c  nous  alfuroient  du  prompt  re- 
tour des  autres.  Mais  la  maladie  qui 
augmentent  tous  les  jours  dans  l'armée* 
ayant  beaucoup  diminué  le  nombre  des. 
Troupes,  8c  mis  les  Equipages  hors  d'é- 
îat  de  ramener  tous  les  Navires  en  Fran- 
ce , il  ne  fut  pas  pollible  d'y  laifîèr  um 
feul  homme  ; 8c  ainfi  toutes  les  mefures. 
de  commerce  dans  le  pays , de  d'établifX 
fement  dans  la  Ville,  furent  rompues,. 

Dès  ce  moment  on  prit  le  parti  de? 
tout  abandonner.  Dans  ce  deffein  on  fie 
fauter  le  2,7.  le  Fort  de  Saint  Lazare,  8c 
le  28.  partie  de  celui  de  Boucachic  7 car 
on  n'acheva  de  le  ruiner  qu'après  que- 
toute  l'armée  fût  fortie  de  la  rade.  Le: 
même  jour  elle  vint  mouiller  devant  ce 
Fort  5 les  Flibufliers  reffcrent  les  der- 
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miers  à terre,  & le  Sieur  deGalifet  les  fit 
embarquer  fuivant  l'ordre  qu'il  reçue 
de  Mr.  de  Pointis  8c  de  Mr.  Ducafle  * 
iàiïs  qu'ils  eullènt  fait  aucun  défordre. 

Avant  que  de  palier  outre  on  envoya 
de  l'argent  pour  les  payer  fur  le  pied  des 
Matelots  : Mais  Moniteur  Ducalîe,  bien 
qu'ils  en  prétendoient  davantage,  refu- 
fa  de  le  recevoir  j car  leur  coutume  elt 
à chaque  prilède  Ville  ou  deVaiflèau* 
de  faire  autant  de  parts  du  butin  qu'ils 
font  d'hommes , 8c  de  tirer  chacun  la 
leur. 

Les  FlibulHers  voyant  qu'on  ne  les 
fatisfaifoit  pas  , remirent  à la  voile  8c 
retournèrent  à Carthagene , où  ils  refu- 
fèrent  de  recevoir  le  Major  de  Saint 
Domingue,  8c  les  ordres  que  Moniteur 
Ducalîê  leur  envoyoit.  Je  ne  doute 
point  qu'ils  n'y  ayent  commis  toute 
forte  d'hoftiiitez.  On  peut  juger  des 
cruautez  qu'ils  font  capables  d'exercer  * 
par  celles  qu'ils  ont  li  fouvent  exercées». 
Accoutumez  au  fang  , on  les  a vu  en 
répandre  dans  les  rencontres  , plus  par 
inclination  que  par  nécelïîté , & foi- 
vant  cet  initincl  barbare  , traiter  les. 
hommes  comme  des  animaux.  Car  en- 
fin , pour  peu  qu’ils  euflent  eu  d'huma- 
îiité  8c  de  bon  feus  , n'auroiem-ils  pas 

î ait 
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fait  réfléxion  que  ceux  de  Carthagefte 
ne  dévoient  pas  être  refponfables  de 
leur  mécontement  , de  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  exiger  d'eux  après  une  Ca- 
pitulation auffi  authentique  que  celle 
que  l'on  venoit  de  conclure  ? Mais  uni- 
quement attachez  à leurs  droits , ils  ne 
fe  mettent  guéres  en  peine  de  celui  des 
gens.  ^ . 

On  vient  de  raporter  avec  autant  de 
vérité  que  d'exa&itude,ce  quis'eftpalîe 
durant  le  Siège  de  Carthagene  de  après 
fa  prife.  Pour  ne  rien  obmettre  de  ce 
qui  mérite  d'être fçu,  de  fuivre  quelque 
ordre  , il  eft  nécélîaire  d'y  joindre  enco- 
re ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  le  départ 
des  Troupes  jufqu'à  leur  arrivée  en 
France. 

On  prelîà  notre  départ , à caufe  des 
maladies  qui  commençoient  à nous  at- 
taquer plus  cruellement  que  jamais,  de  à 
nous  enlever  beaucoup  de  monde. 

Le  premier  jour  de  Juin , après  avoir 
entièrement  ruiné  le  Fort  de  Bouca- 
chic , on  appareilla  de  Carthagene  pour 
aller  à la  Grande-  Riviere  faire  de  Peau, 
de  de  là  continuer  notre  route  au  Cap 
Tibron.  Le  Pont-Chartrain  où  le  Sieur 
DucaBè  avoit  fait  la  campagne , de  le 
Maloüin  3 forcèrent  de  voiles , de  nous 
quittèrent 
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quittèrent  le  même  jour  pour  fe  rendre  à 
Saint  Domingue  , & porter  inceflam- 
ment  le  Sieur  Galifet  en  France*  que  Mr, 
Ducaftè  y envoyoit  pour  rendre  compte 
au  Roi  de  la  campagne.  Il  pouvoir  s'en 
acquitter  dignement,  lui  qui  s'étoit  fait 
distinguer  dans  cette  expédition  par  fa 
conduite  ôc  par  Son  courage  ; outre  ce» 
la  il  étoit  encore  chargé  de  demander 
juftice  pour  les  Flibuftiers  ôc  les  foldats 
de  la  côte  de  Saint  Domingue.  Il  fe 
défendit  autant  qu'il  put  de  cette  Com- 
miiïion  j mais  Mr.  Ducalfe  l'en  prefta 
tellement , qu'il  fut  obligé  de  l'accepter. 

Le  cinq  faifant  route , nous  rencon- 
trâmes un  petit  Flibuftier  de  la  Marti- 
nique, qui  nous  cherchoitavec  des  Let- 
tres de  Mcilieues  d'Amblimont  ôc  Ro- 
bert , par  lefquelles  ils  donnoient  avis 
à Mr.  de  Pointis , qu'il  y avoir  à la  Bar- 
bade  vingt  Vaiftêaux  de  guerre  Angîois^ 
qui  ne  pouvoient  être  en  ces  mers  que 
pour  nous  combattre  , ou  pour  quel- 
que autre  entreprifeconftdérable  fur  les 
Ifles  Françoifes. 

Ce  même  Bâdment,  après  a voir  don- 
né les  dépêches  , alla  à Carthagene 
avertir  aufti  les  Habitans  & les  Flibuf- 
tiers du  danger  où  étoit  la  Colonie  de 
Saint  Domingue.  Le  fuccès  de  fon  voya- 
ge 1 
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,ge , fut  que  les  Flibuftiers  fe  rembar- 
quèrent , 8c  que  ceux  qui  échaperent 
des  mains  des  Anglois  , allèrent  deman- 
der pardon  à Mr.  Ducafiè,  8c  l'aiderent 
à repoufler  les  Ennemis  qui  vinrent  fai- 
re defcente  fur  la  côte  de  Saint  Do- 
maingue. 

Sur  les  avis  dont  je  viens  de  parler  , 
on  réfolut  de  débouquer  par  le  Canal 
deBœhaœa,  fans  palier  à Saint  Domin- 
gue.  On  falloir  rbute  fuivant  ce  defîèin  , 
quand  le  îeptiéme  au  point  du  jour  on 
apperçut  les  Ennemis  au  nombre  de  27* 
voiles,  8c  fi  près  de  nous  , qu'un  de  leurs 
Vaifièaux  tira  toute  fa  bordée  fur  le  Fu- 
rieux , qui  allant  mieux  , gagna  bien- 
tôt la  tête  de  notre  Efcadre  ou  étoit  fon 

p°fte-  , . 

La  Ville  d'Amfterdam  , qui  fervoir 
d'Flôpitaî  à nos  malades  , fut  prifè  dès 
neuf  à dix  heures  du  matin.  Les  Enne- 
mis n'a  voient  que  quatre  Vaifièaux  qui 
nous  gagnafiènt,  8c  comme  ils  n’ofbienE 
nous  approcher  de  trop  près,  ils  cargue- 
rent  leurs  menues  voiles , 8c  fe  mirent  à 
l'entrée  de  la  nuit  à la  portée  de  notre 
Amiral  ou  Commandant , pour  obfer- 
ver  fa  manœuvre  8c  la  contenance  de 
3'arme'e.  L'Amiral  avoit  averti  par  un 
pavillon de  faire  faufiè  route,  8c  de  1s 

tenir 
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tenir  prêt  à revirer  dans  le  commence- 
ment de  l'obfcurité  de  la  nuit  qui  ne 
duroic  alors  que  deux  heures  , la  Lune 
fè  levant  à neuf  &:  demie.  Par  malheur 
notre  Vaifléau  étoit  celui  de  l'armée  qui 
allait  le  plus  mal  , & par  conféquent  le 
plus  près  des  Ennemis,  étant  hors  d'é- 
tat de  faire  aucune  diligence  fans  en 
être  apperçu.  Il  ne  nous  reftoit  que  1 3. 
Officiers  Mariniers,  & 30.  Soldats  qui 
pouvoient  agir  -,  on  nous  avoit  ôté  le 
refte  de  notre  équipage  pour  remplacer 
les  morts  des  grands  Navires  5 on  avoit 
auffi  défarmé  le  même  Chrift  pour  le 
même  fujet  ; ce  Vai fléau  avoit  été  remis 
aux  Flibuftiers  avant  que  de  fortir  de  la 
rade  de  Carthagene. 

Si  on  avoit  été  à Saint  Domingue  a 
on  avoit  réfolu  d'y  laitier  ce  Vaifléau  % 
mais  comme  on  avoit  changé  d'avis,  on 
devoit  le  brûler  au  premier  calme.  Je 
marque  toutes  ces  particularitez  , pour 
faire  connoître  combien  nous  étions 
foibles , & hors  d'état  de  nous  défendre 
Bc  de  manœuvrer. 

Le  Sceptre ,qui  eft  le  plus  gros  de  nos 
VaifTeaux  , & celui  fur  qui  on  pouvoir 
compter  le  plus  , avoit  180.  malades 
dans  fon  bord  , hors  d'état  de  fe  défen- 
dre, Le  Vermandois  en  avoit  cent.  Le 

ÏQÏt 
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Fort  1 5 o.  & il  en  étoit  de  même  des  au- 
tres Vaiffeaux  à proportion  de  leur 
grandeur  & de  leurs  forces.  Nous  n'a- 
vions pas  dequoi  fervir  la  moitié  de  nos 
batteries  , ôc  le  peu  que  nous  en  avions 
étoit  fi  foible  des  fatigues  qu'il  avoit 
efTuyées  , qu'il  faifoit  pitié.  Les  trois 
quarts  des  Officiers  étoient  malades. 

En  cet  état  il  eff  aifé  de  juger  quel 
étoit  notre  embaras  : Nous  allions  avoir 
affaire  à une  Efcadre  fraîche , où  il  pa- 
roiffoit  fix  Navires  à trois  ponts  , & 
douze  autres  de  50.  à 60.  pièces  de  ca- 
non 5 fans  compter  plufîeurs  autres  Bâ- 
timens  ; ce  qui  faifoit  en  tout  2 j . ou  2 6a 
voiles.  On  mit  3 autant  qu'il  fut  poffi- 
ble , les  chofes  en  état  de  fe  défendre  ? 
ne  voyant  aucune  apparence  de  pou- 
voir s’en  dedire. 

Cependant  nous  avions  le  vent  fur 
eux  ; par  bonheur  il  vint  du  frais  l'a- 
près-midi > & nous  remarquâmes  que 
leurs  plus  gros  Vaiffeaux  ne  nous  appro- 
chaient pas  beaucoup  ; enforte  ciue  fi 
nous  pouvions  conferver  le  même  avan- 
tage , nous  n'aurions  affaire  au  plus 
qu'à  8,  ou  9.  Vaiffeaux  qui  étoient  leurs 
meilleurs  Voiliers.  Trois  de  ces  Vaif- 
féaux  étoient  déjà  mêlez  parmi  nous. 
Comme  la  nuit  approchoit , 6c  qu'il  fai- 
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foit  alfez  fombre , nous  crûmes  qu'en 
faifant  faufiè  route  nous  pourrions  les 
éviter» 

Le  9.  de  Juin  au  matin  nous  nous 
trouvâmes  afiez  éloignez  de  l'Efcadre 
ennemie.  Il  n'y  avoit  que  ces  trois  Vaif* 
féaux  , dont  je  viens  de  parler  , qui 
nous  gardoient  toujours  à vûë , & qui 
faifoient  à tout  moment  de  faux- feux  * 
pour  avenir  leur  armée  de  la  route  que 
nous  tenions. 

Nous  fîmes  le  plus  de  voiles  qu'il 
nous  étoit  polïible , ayant  toûjours  avec 
nous  les  trois  Vaifièaux  Anglois.  Enfin 
le  foir  du  10.  au  1 1.  le  vent  fe  tournai 
affraîchit  confidérablement  avec  une 
brume  fort  épaule  ; nous  les  perdîmes 
de  vûë,  & nous  arrivâmes  fur  les  1 o.  heu- 
res du  foir  , vent  arriéré , pa fiant  en- 
tre la  terre  &c  eux.  Nous  fîmes  route 
pour  le  Canal  de 

Le  11.  nous  n'en  vîmes  aucun,  nos 
Ennemis  ne  s'érant  point  aperçus  que 
nous  avions  fait  vent  arriéré.  Toute  no- 
tre Efcadre  en  conçut  d'autant  plus  de 
joye , qu'elle  fut  encore  agréablement 
furprife  de  voir  le  Marin  à nos  cotez,  & 
l'Apollon  dans  nos  eaux.  Le  premier  s'é- 
gara pendant  la  route , foit  par  les  cou- 
rants qui  le  féparerent  de  nous,  ou  par 
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la  brame  qui  nous  le  fît  perdre  de  vue. 

Le  25.  Juin  ,nous  dom  âmes  le  ma- 
tin dans  le  Golfe  de  Babama. 

Le  lendemain  fur  le  midi  nos  Pilo- 
tes prirent  hauteur,  & trouvèrent  que 
nous  étions  débouquez  dans  ces  Para- 
ges. Les  courants  y font  fi  forts  , qu'ils 
nous  firent  faire  quatrevingt  lieues  en 
moins  de  24.  heures  ; ils  nous  empor- 
toient  comme  la  foudre  , quoiqu’il  fît 
calme  tout  plat. 

Notre  Amiral  avoit  fait  une  prifè 
Angloife  le  jour  précédent.  Je  m'in- 
formai du  Capitaine,  des  nouvelles  des 
Ennemis  ; il  me  dit  que  les  Anglors 
avoient  ordre  de  ne  point  perdre  de 
temps,  de  nous  chercher  partout , & de 
nous  livrer  combat  à quelque  prix  que 
ce  fut. 

Ils  ne  dévoient  féjourner  que  24. 
heures  à la  Jamaïque  pour  y faire  de 
Peau,  & ils  n'y  feraient  pas  demeurez  plus 
long-temps , fi  heureufement  pour  nous 
ils  n'euffent  eu  le  vent  contraire  ; ce  qui 
les  empêcha  de  fordr.  Ils  fçavoient  tout 
ce  que  nous  faifions,  & la  prifè  de  Car- 
thagene.  Des  Chaloupes  venoient  in- 
cefîàmment  de  la  côte  leur  rendre  com- 
pte de  tout  ce  qui  s'y  paflfoit. 

Si  nos  Ennemis  avoient  fait  diligen- 
ce 
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ce  ils  nous  auroient  fort  embarrafiez  , 
parceque  nous  avions  fait  faire  toutes 
les  fortifications  de  cette  Ville.  Comme  % 
ils  avoient  des  Troupes  fraîches,  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  faire  deicente, 
nous  nous  ferions  trouvez  entre  les  Es- 
pagnols & eux  5 & il  auroit  fallu  périr, 
quoiqu'il  leur  en  eût  coûte  un  peu  cher. 

Le  28.  nous  rencontrâmes  le  Marin 
fur  l'atterage  de  Plaifance , d'ou  il  for- 
toit  pour  aller  en  France.  Le  même  jour 
nous  trouvâmes  dans  la  Baye  l'Efcadre 
commandée  par  Moniteur  le  Marquis  de 
Nefmond  , qui  attcndoit  celle  que  les 
Anglois  avoient  envoyée  pour  prendre 
Plaifance. 

Le  29.  nous  y mouillâmes  n'ayant 
prefque  plus  perfonne  qui  put  naviger  ; 
nos  Equipages  étoient  h maltraitez,  ÔC 
nous-mêmes  iî  fatiguez  de  la  longueur 
de  notre  traverfée  , que  fans  le  bon  ac- 
cueil que  nous  firent  le  Gouverneur  ÔC 
le  Lieutenant  de  Roi  de  cette  Iile  , fans 
le  prompt  fecours  & les  bons  rafraîchif- 
femens  qu'ils  nous  donnèrent,  nous 
n'aurions  jamais  eu  la  force  de  regagner 
la  France , où  nous  fommes  enfin  arri- 
vez. 

Nous  y trouvâmes  le  Fort  qui  étoit 
arrivé  avant  nous , & qui  s'étoit  fauve 

quand  . 
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quand  les  Ennemis  nous  donnèrent  la 
chafiè  au  forcir  de  Carthagene.  Nous 
aprîmes  auflî  que  la  Fregate  le  Marin 
étoit  au  Port  Louis  t Que  l’Apollon  & 
l’Avenant  avoient  joint  Monfieur  de 
Nefmond  en  Canada. 

La  joye  que  nous  eûmes  d’apprendre 
que  tous  nos  Vaifièaux  étoient  heureu- 
sement fauvez,  & le  plaifir  que  nous 
refiènnons  de  nous  voir  en  France,  ne 
fè  peuvent  décrire.  Les  malades  en  fu- 
rent foulagez  plus  que  de  tous  les  reme- 
des  des  Chirurgiens  du  Royaume. 

Nous  n’attendions  que  le  moment 
qu’il  nous  fut  permis  d’aller  à terre, 
pour  rendre  grâce  au  Seigneur  qui  nous 
a par  fa  bonté  infinie  confervez  contre 
tous  les  dangers  qui  fe  font  préfentez  , 
& faire  des  prières  pour  quelques-uns 
des  nôtres  dont  nous  n’avons  point  ap- 
pris de  nouvelles.  En  faifant  route  on 
les  avoit  envoyez  dans  un  canot  à terre, 
pour  les  befoins  de  la  Flotte. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  remar- 
quer, que  les  Flibuftiers  & les  autres  gens 
de  la  côte  ont  été  fort  zelez  pour  le 
fuccès  de  l’expédition  de  Carthagene. 
On  a vû  leur  emprefièment  dans  le  fer- 
vice  , lorfqu’ils  fe  font  offerts  pour  rece- 
voir les  ordres  de  Monfieur  de  Pointk, 

toute* 
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toutes  les  fois  qu'ils  ont  crû  que  la  con- 
noifïànce  qu'ils  avoient  du  Pays  pouvoie 
leur  attirer  cet  honneur. 

En  effet,  aufli-tôtque  la  Flotte  fut  à 
la  vûë  de  Carthagene , on  les  mit  dans 
des  Canots  pour  aller  inveftir  cette  Ville 
du  côté  de  Notre-Dame  de  la  Poupe 5 
mais  il  fallut  revenir  dans  lesVaiflèaux, 
parceque  la  mer  étoit  haute , 6c  on  alla 
au  Fort  de  la  Boucachic , où  ils  furent 
les  premiers  à terre,  percerent  les  bois, 
8c  ouvrirent  le  chemin  à l'armée.  Enfui- 
te  ils  firent  defcente  en  terre-ferme , ils 
traversent  quatre  lieues  de  bois , forcè- 
rent deux  embufcades,  a durèrent  là  fé- 
condé defcente  de  l'armée , en  occupant 
les  Dunes  du  Nord.  Ils  fécondèrent  les 
Troupes  qui  les  devançoient  à l'attaque 
de  Gezemanie , ôc  prirent  une  partie  des 
pavillons  6c  des  drapeaux  qui  ont  été 
préfentez  au  Roi. 

Voilà  ce  qu'ils  ont  fait.  Que  ne  pou- 
voient-ils  point  faire  animez  de  la  pré- 
fence  des  François  difciplinez  , préve- 
nus de  leurs  exemples  , aidez  de  leur  va- 
leur ; Sc  de-plus  , toûtenus  partout  de 
leur  intrépidité , 6c  de  l'invincible  ascen- 
dant qu'ils  ont  Jjr  toutes  les  nations  9 
fans  avoir  rien  trpluvé  de  contraire  que 
le  changement  dec limât.  Ainfi  les  gens 

de 
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de  la  côte  n'ont  eu  aucun  avantage  fut 
eux , que  par  leur  tempérament  ac- 
coutumé à l'air  d'un  climat  fi  différent 
du  nôtre , 5c  par  la  connoiiïance  qu'ils 
avoient  du  pays. 

Il  eft  remarquable  que  tant  de  con- 
trées fi  différentes  & fi  éloignées  les  unes 
des  autres,  ayent  fourni  prefqu'en  mê- 
me tems  une  ample  matière  à la  gloire 
des  François»  par  la  prife  d'Ath  en 
Flandres,  de  Carthagene  dans  les  Indes, 
Sc  par  celle  de  Barcelone  en  Efpagne, 
par  les  efforts  de  deux  armées  toujours 
agiflantes , pendant  que  l'on  a vu  d'un 
autre  côté  cinq  armées  en  état  de  tout 
conquérir  demeurer  en  fufpens , fê  con- 
tenter de  tenir  la  campagne  & de  la 
parcourir  en  vicfcorreufè  $ qu'enfîn  au 
moment  que  toute  l’Europe  étoit  en 
mouvement , on  a vu  fuccéder  à cette 
agitation  univerfèlle  le  calme  fubit  d'une 
Paix  générale. 

Tant  d'événemens  extraordinaires 
font  les  productions  du  puiflant  génie 
d'un  feul  Prince  ; mais  fupérieur  à tous 
les  autres  en  force , en  équité , & en 
grandeur  d'ame;  puifqu'il  efl  confiant, 
que  fi  le  Roi  efi  grand  par  la  maniéré 
dont  il  a foûtenu  lavguerre,il  ne  l'efl 
pas  moins  par  celle  dont  il  a conclu  la 
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Paix , & il  eft  vrai  que  l'une  & l'autre 
font  furprenantes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  : Veut- 
on  l'attaquer  ? Il  prévient.  Cherche-t-on 
£ 1 accabler  ? S'eforce-t-on  de  diminuer 
fon  Royaume  par  des  entreprifes  con- 
fidérabîes  ? Il  l'augmente  par  de  nom- 
•breufes  Conquêtes. 

A l'égard  de  la  Paix,  on  s'étoit  ima- 
giné qu'il  ne  relâcherait  rien  de  Tes  Con- 
quêtes. Illes  abandonne  généreulement 
pour  le  repos  de  l'Univers,  lors  même 
qu'il  étoit  le  plus  en  état  de  les  confer- 
ver  & de  les  accroître , fans  en  tirer  d'au- 
tre  avantage  que  la  gloire  de  les  avoir 
faites.  Don  l'on  peut  conclure  que  le 
•Roi  n'a  jamais  armé  que  pour  fe  défen- 
dre , ni  triomphé  que  pour  donner  la. 
Paix.  Toutes  fes  entreprifes  ont  été  im- 
portantes à l'Eglife  , glorieufes  à îui-mê- 
æse * & avantageufes  à dès  Sujets, 
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Un  état  des  Oifïîces  3 tant  Eccléfîaftiques  que 
Seculieres  5 où  le  Roi  d'Elpagne  pourvoit  y 
des  revenus  quJil  tire  de  P Amérique  » & de  ce 
que  les  plus  grands  Princes  de  PEurope  y 
|>ofîèdeno* 


tli  A XJ 


AU  LECTEUR. 


LE  Traité  qui  fuit  eft  pris  d’un  Ma- 
nufcrit  Efpagnol  que  fai  traduit  en 
notre  Langue.  Il  contient  des  chofes  par- 
ticulières, & jufques  ici  inconnues , par- 
cequ’il  eft  compofé  de  Pièces  fecretes  & 
authentiques , trouvées  dans  les  Archives 
dont  fai  vu  moi-meme  les  Originaux. 

Ce  Traité  contient  trois  Parties.  La 
première  parle  de  l’Etat  Politique  des 
Indes  de  la  maniéré  dont  le  Roi  d’Ef- 
pagne  le  gouverne.  La  fécondé  de  l'E- 
tat Eccléftaftique , & des  Bénéfices  auf 
quels  ce  Roi  pourvoit.  La  îroiftéme  fait 
connoitre  les  revenus  qu’il  tire  de  P Amé- 
rique , & ce  que  les  plus  grands  Princes 
de  P Europe  pojfedent  dans  ce  Pays. 

Il  y a beaucoup  d’antres  particulari- 
tés dont  on  ne  dit  rien  ; il  fera  aife  dj 
s’en  inftruire  par  la  letture. 
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etablissement 

' D'  U N E 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES  INDES 
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PREMIERE  PARTIE . 

De  l'Etat  politique  des  Indes  ; 8c  de  la 
maniéré  dont  le  Roi  d'Efpagne 
le  gouverne. 


CHAPITRE  L 


Origine , cejfation , rétablijfement  ,&  réforme  Ai 
U Chambre  des  Comptes  des  Indes. 

E'S  que  les  Espagnols  com- 
mencèrent à peupler  l'Ameri- 
que  , les  Rois  d'Efpagne  ,‘pcur 
régler  les  difFérens  des  peuples 
de  cette  Contrée,  y érigerent  des  Tri- 
bunaux > aulquels  ils  donnèrent  le  titre 
3 de 
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de  Chambres  des  Comptes,  ou  Con- 
feil  Royal  des  Indes.  Ces  Chambres  fu- 
rent obligées  de  ceffier  pour  quelque 
temps , à caufe  de  la  méfmtelligence  des 
Officiers  , & de  la  révolte  des  peuples. 
Elles  furent  rétablies  par  Charles- Quint 
en  152,4.  & enfuite  réformées  par  le 
même  Prince  , & elles  recommencèrent 
leurs  fonctions  dans  le  pays  , que  Poil 
partagea  depuis  en  deuxRoyaumes,celui 
du  Pérou  , & celui  du  Mexique  , lefquels 
par  fucceffion  de  temps  fe  font  aug- 
mentez & étendus  jufqu’à  quacrevingt- 
fept  mille  lieues  , qu'on  a féparées  en- 
core en  plufieurs  Provinces , où  ont  été 
bâties  quantité  de  Villes  célébrés  & 
d'Eglifes  confidérables  , & où  enfin  on 
a érigé  un  grand  nombre  de  Dignités 
(tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières; 
cJeft-à-dire,  des  Archevêques , des  Evê- 
ques, des  Abbez  , des  Prieurs  , des 
Doyens , des  Chanoines,  des  Préfidens, 
des  Chanceliers  , des  Confeillers , &c„ 
11  le  falloir  ainfi  pour  Putilité , le  gou- 
vernement & le  maintien  des  fameufes 
Colonies  qui  y font  préfentement. 

Ce fl:  pour  cette  même  raifon  que  le 
Roi  d'Efpagne  a érigé  trois  Chambres 
des  Comptes  ; la  première  à la  nouvelle 
^[pagne  , la  fécondé  au  nouveau  Royau- 
me 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  î.  367 
me  de  Grenade  , la  troifîéme  au  Pérou, 
Leur  Jurifdi&ion  eft  fort  étendue  , puis- 
que feule  elle  tient  lieu  de  toutes  les  Ju- 
rifdiéfions  que  nous  voyons  en  France  : 
car  s'il  y a des  Officiers  établis  pour  ju- 
ger des  affaires  tant  civiles  que  crimi- 
nelles , ils  font  pris  de  ces  trois  célébrés 
Compagnies  , qui  connoifîènt  particu- 
lièrement des  affaires  du  Roi. 

Ceux  qui  ont  le  maniement  de  fès  de- 
niers font  obligez  de  compter  devant 
elles  dans  lesBureaux  & les  Départemens 
qui  font  deftinez  à cet  ufage.  C'eft  auflï 
dans  ces  Départemens  qu'on  trouve  des 
Mémoires  très- curieux , où  l'on  peut 
apprendre  le  gouvernement  Politique 
du  Roi  d'Efpagne  dans  P Amérique  * 
& toute  l'Hiftoire  du  pays.  C'eft  de  là 
qu'on  a tiré  les  Pièces  qui  compofent  ce 
Manufcrit. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  affaire  de 
grande  importance  , c'eft  au  Roi  immé- 
diatement que  ces  Chambres  envoyent  le 
paquet  fêcret  qui  les  contient,  après  l'a- 
voir fcellé  ; & c'eft  à ces  mêmes  Cham- 
bres que  le  Roi  renvoyé  auffi  immédia- 
tement la  réponfe  qu'il  trouve  à propos 
de  leur  rendre.  Il  a compofé  ces  Cham- 
bres des  Officiers  dont  en  va  voir  le 
dénombrement. 

Q.4  CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

Charges  des  Chambres  des  Comptes  , on 
Confeil  Royal  des  Indes. 


Préfixent  Lacune  de  ces  Chambres  confiftë 
Maître  , * en  un  Préfîdent,un  grand  Chance- 
Auditeur  lier  3 douze  Confeiilers  ou  Maures  des 
des  Cocnp-  Comptes , un  Procureur  du  Roi , deux 
Avocats  Généraux,  un  Sous-Chancelier, 
un  Grand-Prévôt,  quatre  Auditeurs  des. 
Comptes  , vingt-quatre  Clercs  des  deux 
Greffes,  cinq  Reftaurateurs,  deux  Subs- 
tituts du  Procureur  du  Roi , un  Avocat 
& un  Procureur  des  Pauvres , un  Hifto- 
riographe , un  Géomètre,  un  Arpenteur., 
un  Greffier  de  la.Chambre , un  Concier- 
ge , un  Sous-Concierge  , dix  Huifîïers^ 
un  Chapelain  , un  Sous-Chapelain. 
Motifs  du  Si  les  Rois,  font  indifpenfablemem: 
Roi  d’Ef-  obligez  de  s'appliquer  aux  affaires  pu- 
rétaWiffe11  Cliques  , ils  ne  font  pas  moins  obliges 
ment  de  la  de  fonger  à celles  qui  les  regardent  en 
Chambre  particulier  , parceque  les  affaires  publi- 
ées Comp-  qUes  qUj  concernent  les  Sujets , dépen- 
dent abfolument  des  affaires  particu- 
lières qui  regardent  les  Rois.  C'eil 
dans  cette  vue  que  Philippe  I V.  Roi 
d'Efpaçnç- 


des  Indes  Occidentales.  Chap.II.  369 
d'Efpagne  & des  Indes  , forma  unCon* 
feil  Privé , choffi  d'entre  les  Officiers  les 
plus  expérimentez  de  la  Chambre  donc 
il  s’agit.  Ce  Confeil  s'affemble  les  Lun- 
dis & le  Vendredis  , pour  réfoudre  des 
affaires  les  plus  importantes. 

Après  avoir  marqué  le  nombre  des 
Officiers  de  ces-  Chambres  , il  faut  par- 
ler de.  leur  pouvoir. 

Ces  Chambres  exercent  une  jürifdic-  Etendue; 
tion  Souveraine  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne  les  Indes , tant  par  mer  que  par  G 
terre  , tant  pour  la  paix  que  pour  la 
guerre,  pour  le  Criminel  que  pour  le  Ci- 
vil 3 établiffant  les  Juges .&  les  Gouver- 
neurs 5 & tous  les  autres  Officiers , de. 
quelque  condition  qu'ils  puilîènt  être  3 
ordonnant  les  Armées  Navales,  les  Ga- 
lions , les  Envois  extraordinaires  des. 

Frégates  d'avis , <k  le  choix  des  Navires» 

Be.- plus,  elles  onde  pouvoir  de  donner 
des  Patentes  aux  particuliers  pour  le  né- 
goce des  Indes  ,&  pour  tenir  des  Con- 
feils  extraordinaires  , d'envoyer  des  or- 
dres aux  Vice- Rois  de  aux  Généraux 
des  Flottes.  Elles  ont  droit  encore  de 
donner  les  Archevêchez  de  les  Evêchez, 
de  d'en  difpofër  ffiuverainement. 

Ces  Chambres  s'aiîèmblent  le  matin 
pendant  trois  heures , le  Mardi,  le  Me-  donne  aa*, 
O 1 exedi  , dknee.. 


yj  o Hifl.  (tune  Chambre  des  Comptes 
credi,  le  Jeudi,  & le  Samedi,  feule- 
ment ; car  le  Lundi  & le  Vendredi , 
comme  je  -viens  de  le  dire  , font  defti- 
nez  pour  le  Confeil  Privé.  L’Aflèmblée 
générale  régie  tout  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement } & quand  il  y a quelques 
différens  entre  des  Particuliers,  on  tient 
deux  autres  Aflèmblées  pour  leur  donner 
audience. 

Outre  cela  il  y a encore  un  Confeil 
(de  guerre,  compofé  de  quatre  des  plus 
anciens  Confeillers , avec  un  Préfident. 
Ilfe  tient  le  Mardi  & le  Jeudi  de  chaque 
femaine  , on  y réfout  tout  ce  qui  re- 
garde la  guerre  tant  par  mer  que  pas 
serre , on  y donne  toutes  les  Charges 
militaires , tant  celles  qui  font  vaquan- 
tes , que  celles  qui  font  nouvellement 
créées  * aufli-bien  que  celles  qui  concer» 
nent  le  commerce. 


CHAPITRE  III. 

JEtat  des  Officiers  qui  gouvernent  dans: 
EAmenque , fous  l'autorité  du  Roi 
d'Efpagne 

C''  E n'eft  pas  d’aujourd'hui  que  les^ 
j Rois  ont  reconnu  ce  que  vaut  dans 
un  pays  la  Juftke  ? furtout  quand  elle  eft 
adminiftréfi: 


d i ■ 1 1 1 et  O c ci  dent  a ter.  Chap.II.  371 
adminiftrée  par  des  Officiers  d'une  inté- 
grité connue  a foit  pour  établir  la  difci- 
pline  & la  police  partout  3 foit  pour  les 
maintenir  quand  elles  font  établies.  Le 
Roi  d'Efpagne  a créé  pour  cet  effet  des 
Officiers  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit 
pas  ; comme  un  Gouverneur , un  Ca- 
pitaine Général , de  un  Préfident  dans 
les  Villes  de  Saint  Domingue , d e,  Saint 
Chriftophe , de  Santiago  3 de  Saint  Jean 
de  Puerto- Ricco , de  Saint  jtuguftin,  de 
Y^ffiomption , à Cumana , Capitale  de  la 
Province  de  Nueva  Andalouzia  ; de 
dans  les  Villes  de  Meriâa , de  Guada- 
laxara , de  Durpmgo3  de  Gttatimala , de 
Lacomfco  3 de  Carthago  3àz2Manilla  Ca- 
pitale des  IJies  Philippines. 

Autrefois  le  Roi  d'Efpagne  établiiffoit 
auffi  des  Gouverneurs  dans  les  Ides  de. 
Ternates ; mais  il  a perdu  ce  droit  de- 
puis que  les  Hollandois  en  font  devenus, 
les  maîtres. 

Officiers  qui  gouvernent  dans  le  Royaume 
du  Pérou . 

Un  Vice-Roi , un  Capitaine  Général^ 
de  un  Président  de  l'Audience  Royale 
de  Chancellerie  du  Pérou  * réf dant  à 
Capitale  de  ce.  Royaume.  De-plus.-,, 
Il  y a huit  Confeillers  3 l'un  defquels  eft 
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Sur- Intendant  des  biens  qui  vaquent 
par  mort.  Il  y a encore  quatre  Syndics, 
qui  fervent  de  Prévôt  ; deux  Procureurs 
du  Roi , un  pour  le  Civil , l'autre  pour 
le  Criminel  y un  Protecteur  des  Indiens,, 
quatre  Prévôts  de  l'Audience,  trois  Con- 
cierges, deux  pour  le  Civil,  & un  pour 
le  Criminel,  un  Chapelain  de  l'Audience, 

Jurifdiiïïons  & Bailliages  dépendans  de. 
cette  Audience» 

Bailliages . 

De  Chiuco3àe  Cufio,  & de  fes  dépen- 
dances: du  Bourg  d JIca3  de  Collaguas 
de  la  Ville  de  Guamartga  de  Santiago, 
de  Mirafiores  de  Zana  , de  Saint  Marc 
du  Port  d’Arica,  de  la  Ville  à3 Ar équi- 
pa , de  Truxillo-,  de  Saint  Adichel  d& 
Port  de  P ait  a , de  Çafiel  Vireina . 

Charges  Militaires . 

ci 

Un  Maréchal  de  Cap  commandant 
la  Garnifôn  de  la  Ville  de  Callao.  Un 
Commandant  Général  de  l'Equipage 
naval  du  Pérou . 

Officiers  de  F Audience  Royale  de  la  Ville 
de  la  Plata  dans  la  Province 
■ de  Charcas. 

Un  Gouverneur  3 un  Capitaine , un 
Pxéiidentfc 


des  Indes  Occidentales.  Chap.II.  373* 
Préfident  , fïx  Confeillers  , un  Syndic  3 
un  Procureur  du  Roi  , deux  Prévôts  * 
deux  Concierges  , &c  un  Juge  avec  le 
même  pouvoir  que  tous  ceux  de  PA- 
merique. 

Jurifdiiïions  & Bailliages  de  cette 
i Audience . 

La  Province  de  Tucuman , de  Santa. 
Cruz.  de  la  Sierra , du  P ariguay , de 
Potoji,  de  Saint  Philippe  d’Autriche» 
Un  Gouverneur  & un  Capitaine  Géné- 
ral de  la  riviere  àe  la  P lata.  Un  Grand 
Prévôt  des  Mines  de  Potoji , 

Officiers  de  l’Audience  Royale  de  San* 
tiago  de  la  Province  de  Chile*. 

Un  Gouverneur  & un  Capitaine  Gé- 
néral de  la  même  Province,  quatre  Con- 
feillers,  un  Procureur  du  Roi , un  Pré- 
vôt, un  Concierge. 

Officiers  de  l'Audience  Royale  de  la  Ville 
de  Santa  Fé de  Bogota,  Capitale  du 
nouveau  Royaume  de  Grenade. 

Un  Gouverneur,  un  Capitaine  Géné- 
ral * un  Président,  fix  Confeillers,  un 
Procureur  Fifcal , deux  Prévôts  , deux 
Concierges». 

JnrifdiôltùMSÉr 
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JurifdiElions  & Bailliages  de  cette 
Audience. 

La  Ville  & Province  de  Carthagene9 
îes  Villes  de  Fonja , de  Toc  a Malbague> 
& plulieurs  autres  Bourgs. 

Charges  Militaires. 

Un  Capitaine  ÔC  Major  de  la  Milices 
un  Gouverneur  du  Château  de  Saint 
Mathias  ; trois  Capitaines  d'infanterie» 
Les  Provinces  de  Santa  Martha 
à1  Antioche  , de  Popayan  , de  Mufos , de 
Merida  ont  auÜi  leurs  Gouverneurs. 

Officiers  de  P Audience  de  St » Francifca 
de  Quito. 

Un  Gouverneur,  un  Préfident,  qua- 
tre Confei  11ers  , un  Procureur  du  Roi.  > 
un  Prévôt  , deux  Concierges  * un 
Chapelain. 

JurifdiBions  de  cette  Audience. 

Zurnaco  & Canale , St  Juan  de  B area-* 
MoroSy  Villes  de  Cuença , de  Quajaqueh 

Officiers  de  l’Audience  de  Panama , edt 
de  la  Province  de  Terre-ferme. 

Un  Gouverneur  j,  un  Capitaine  Gé- 
néral a 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  II.  57  y 
néral , 8c  un  Préhdent  , quatre  Con- 
feillers  , un  Procureur  du  Roi  , un  Pré- 
vôt, un  Concierge. 

La  lurifdicStion  de  Veragua  , avec  le 
Bailliage  de  Camaraca  la  grande , 8c 
celui  de  la  Ville  de  Nata , dépendent 
de  cetre  Audience. 

Charges  Militaires . 

Un  Capitaine  8c  Major  de^  la  Gar« 
nifon  de  Panama , un  Capitaine  d'in- 
fanterie j un  Gouverneur  du  Château 
de  Saint  Jerome , un  Capitaine  8c  Gou- 
verneur du  Château  de  Saint  Jago  , un 
Gouverneur  8c  Capitaine  Général  de 
la  Ville  de  Santa  Maria  8c  de  la  riviere 
de  la  Hache . 

Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lima . 

Huit  Maîtres  des  Comptes  ; fçavoir 
trois  pour  P Audience,  trois  pour  les  Dé- 
partemens  , 8c  deux  pour  les  Ordon- 
nances. 

Trois  Officiers  pour  les  deniersRoyaux 
dans  la  même  Ville,  un  Correcteur  des 
Comptes,  un  Tréforier,  un  Auditeur^ 

Officiers  de  lx Audience  Royale  de  Chile * 

Un  Commiffiaire  8c  Directeur  Géné- 
ral 
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ral  de  la  Milice , un  Auditeur  des 
Comptes , & un  Tréforier  Général  des 
deniers  Royaux  de  cette  Province. 

' Officiers  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade. 

Trois  Auditeurs  des  Comptes  de 
cette  Audience  , deux  pour  les  Ordon- 
nances j un  pour  la  Ville  de  Bogota , un 
pour  celle  de  Garthagene , un  pour  celle 
à’ Antioche  , un  Tréforier  Général  de  la 
Province  de  Santa  Martha. 

Officiers.de  R Audience  de  St.  Francifco 
de  Quito.. 

Un  Auditeur  des  Comptes , un  de 
fopayen  , un  de  Lojo  , un  de  Saint  Jaga 
de  QuajaqueL 

Officiers  de  R Audience  de  Panamaa 

Un  Auditeur  des  Comptes  & Tréfo- 
r-ier  Général  des  deniers  Royaux  , un 
Garde  3c  Commis  Général  du  Roi  à 
Panama. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Offi- 
ciers dont  noits  parlons  ici  , tiennent 
leurs  Charges j à vie,  à moins,  que  leur 
mauvaife  conduite  m’oblige  à les  dépof- 
féder.  Mais  pour  les  Vice  Rois  , les. 
Gouverneurs  3c  les  Capitaines  Généraux. 

que. 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  II.  $ 
que  le  Roi  d'EIpagne  envoyé  dans  l'A- 
merique  3 ils  n'exercent  cette  Charge 
que  pendant  trois  années.  Quelquefois 
pourtantleRoi  les  continue  lorfque  leur 
temps  effc  expiré.  ' 

Ce  que  jJai  dit  jufqu'à  cette  heure  an 
fujet  des  Charges  Séculières  , eh:  con- 
tenu dans  un  Manufcrir  Elpagnol  3 tiré 
des  Archives  les  plus  fecrettes  des  Indes,. 
Voici  ce  quJil  porte  encore  touchant  Içs 
Dignitez  Ecdédaftiques* 


Fin.  de  U première  fmik> 
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L’ETABLISSEMENT 

D’U  N E 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES  INDES. 

SECONDE  PARTIE 

De  l’Etat  Eccléfiaftique , & des  Benedces 
aufquels  le  Roi  d’Efpagne  pourvoit. 


CHAPITRE  I. 

Du  Clergé  Efpagnol  de  ï Amérique  : des  Bénéfice t 
avec  leurs  Revenus  en  général. 

Dignités 
EccléfialV» 
qiies,  Ar- 
chevêché ■ 

Abaye,&c.  quJiis  établirent  dans  le  pays  ou  ils  ré- 
gnent 3 la  Religion  du  vrai  Dieu  qui 

les 


N voit  que  la  puilfance  des 
Souverains  n’eft  jamais  mieux 


momt-ûttn  /O,  nnoil 


des  Indes  Occidentales.  Chap.  î.  3 jp 
les  fait  régner  , & quiis  ont  foin  de  fes 
Minières.  CJeft  dans  cette  vue  que  le 
Roi  Catholique  a fait  bâtir  tant  d'Egîi- 
iès  dans  l'Amérique,  & érigé  tant  de 
Dignitez , aufquelîes  il  a attaché  de  très» 
grands  revenus,  comme  on  le  peut  voir 
par  ce  qui  fuir. 

L'Archevêché  de  Lima  , dans  le 
Royaume  du  Pérou  , a huit  Evêchez 
SufFragans,  quarante  Chanoines,  neuf 
Archidiacres,  huit  Chantres,  fept  Mai» 
très  d'Ecole,  fept  Tréforiers,  dix- fept 
Aumôniers  , Ex  Agents  ; dont ,1e  reve- 
nu en  général  eft  de  quatre  cens  vingt- 
neuf  mille  deux  cens  Ducats,  qui  font  Ducat  ne 
fix  cens  quarante- trois  mille  huit  cens  vaut  que 
livres  de  notre  monnoye.  Il  eft  à re-30# 
marquer  qu'un  Ducat  ne  vaut  que  tren- 
te fols. 

L'Archevêché  de  Sainte  Foi  de  Bogo- 
ta , dans  le  nouveau  Royaume  de  Gre- 
nade 3 a pour  Suffragans  trois  Evêchez, 
huit  Doyennez.  Il  a encore  quatre  Ar- 
chidiacres , quatre  Chantres , trois  Maî- 
tres d'Ecole , trois  Tréforiers , fept  Cha- 
noines , trois  Doyens  ; dont  le  revenu 
général  eft  de  cinquante-neuf  mille  huit 
cens  quatrevingt-dix  Ducats,  qui  font 
quatreving-neuf  mille  huit  cens  trente- 
cinq  livres  de  notre  monnoye. 

L'Archevêché 


3 8 o Hifl.  de  la  Chambre  des  Comptes 

L'Archevêché  de  la  Province  de  P la* 
ta  , dans  le  même  Royaume 3 a pour 
SufFragans  cinq  Evêchez  , Ex  Doyen- 
nez  3 fîx  Arcbidkconez  3 avec  quatre 
Chantres  , un  Maître  d'Ecole,  trois  Tré- 
foriers  3 dix- fept  Chanoines  3 trois  Au- 
môniers ; dont  le  revenu  eft  en  général 
de  deux  cens  quatrevingt-  huit  mille 
deux  cens  vingt- Ex  Ducats  3 & de  notre 
mon  noyé  trois  cens  quatrevingt- huit 
mille  trois  cens  trente-huit  livres. 

* L'Archevêché  de  Adexique , Capita- 
le du  Royaume  de  la  nouvelle  Efpagna, 
a pour  SufFragans  neuf  Evêchez  , dix 
Doyennez,  cent  vingt-neuf  Diaconez, 
dix  Archidiacres  3 huit  Chantres , fept 
Maîtres  d'Ecole  , Ex  Tréforiers  3 cent 
quarante-trois  Chanoines,  vint- Ex  Au- 
môniers ; dont  le  revenu  en  général 
monte  à un  million  cent  cinquante-Ex 
mille  deux  cens  quatre  Ducats  3 qui  font 
un  million  fept  cens  trente- quatre  mille 
trois  cens  Ex  livres  de  notre  monnoye. 

L'Archevêché  de  YJJle  de  St.  Domina 
gue  3 qui  emporte  la  Primatie  des  Indes 
de  l' Amérique  3 a pour  Suffragans  qua- 
tre Evêchez  &c  deux  Abbayes  3 quaran- 
un  Chanoines  3 quatre  Doyens,  quatre- 
Archidiacres  , quatre  Chantres  3 deux- 
Maîtres  d'Ecole  y & le  revenu  en  géné- 
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irai  eft  de  cent  vingt*  deux  mille  huit, 
cent  Ducats , & de  notre  monnoye  cent 
trente- quatre  mille  deux  cens  livres. 

L'Archevêché  de  la  Ville  de  Manil- 
la  , Capital  des  Philippines,  dépendan- 
te du  Royaume  de  Mexico  , a pour 
SufFragans  trois  E vêchez  avec  un  Doyen, 
un  Chantre , un  Maître  d'Ecole , un 
Tréforier,  trois  Chanoines , quatre  Au- 
môniers , deux  Agents  ; dont  le  revenu 
en  général  eft  de  vingt-quatre  mille  huit 
cens  Ducats  , qui  font  trente- fept  mille 
■deux  cens  livres  de  notre  monnoye. 

En  forte  que  le  nombre  des  Officiers 
du  Cierge  de  l'Amérique  , dépendant 
du  Roi  d'E  (pagne , confifte  en  (îx  Ar- 
chevêques , trente-huit  Evêques , deux 
Abbez , cent  quatrevingt- neuf  Doyens , 
trente-trois  Archidiacres  , vingt-neuf 
Chantres  , trente-un  Maîtres  d'Ecole  , 
vingt-cinq  Tréforiers,  deux  cens  qua- 
torze Chanoines,  foixante-cinq  Aumô- 
niers , vingt  Agents , qui  font  tous  en- 
semble fix  cens  Officiers  du  Clergé , & 
qui  ont  en  tout  de  revenu  deux  millions 
huit  cens  quatrevingt-un  mille  trente 
Ducats  ; c'eft-à-dire , trois  millions  huit 
cens  vingt- un  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  livres  de  notre  monnoye. 

Il  y a encore  outre  cela  quatre  Uni-  Uaiverffi 
ver(itez,tez* 


înquifi- 

tion. 

Nombre 
des  Eglifes 
dans  l’A- 
mericjue. 


Etat  des 
Bénéfices 
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verlitez , où  l'on  enlèigne  les  Arcs  Libe- 
raux, & les  Sciences  fupérieures  ; fça- 
voir  à Mexico , à Lima , à St.  Domingo  * 
& à Manilla . 

De-plus , il  y a trois  Chambres  géné- 
rales de  l'Inquilition , à Mexico  , à Li- 
ma , & à Carthagene.  Outre  les  Arche- 
vêchez.j  Evêchez,  Abbayes,  &c.  dont 
nous  avons  parlé  ci-delfus  * il  y a dans 
l’Amerique  foixante  tk  dix  mille  Eglifes 
tant  Paroilïiales  que  Clauftrales  , qui 
ont  leurs  rentes  particulières. 

Depuis  que  le  Roi  d’Efpagne  polfede 
l'Amerique  , jufqu'en  l’année  1680.  on 
compte  neuf  cens  quatrevingt-dix-fèpt 
Prélats , dont  il  y en  a eu  deux  cens 
vingt-  quatre  choilîs  d'entre  les  Moines* 
Ôc  le  relie  d'entre  les  Prêtres  féculiers. 


CHAPITRE  IL 

Dénombrement  & revenus  des  Bénéfices 
aufquels  le  Roi  d’Efpagne  pourvoit 
dans  /’ Amérique. 

LEglife  Cathédrale  de  la  Ville  de  Los 
Reyes>  Capitale  du  Pérou , a eu  de- 
puis fon  inftitution  huit  Prélats , & ell 
dédiée  à l’Apôtre  Saint  Jean.  Elle  a en- 
core 
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eore  huit  Evêchez  Sufïragans  3 trente- 
deux  Chanoinies  , un  Doyen  qui  a qua» 
tre  mille  Ducats  de  revenu  3 un  Chan- 
tre , un  Archidiacre  , un  Maître  d'E- 
cole , un  Tréforier  3 qui  ont  chacun 
trois  mille  Ducats  de  rente  ; 8c  dix  Cha- 
noines j ayant  chacun  de  revenu  deux 
mille  cinq  cens  Ducats  ; fïx  Partageurs, 
mille  ; quatre  Chapelains  5 cinq  cens. 

Les  Evêchez  Sufïragans  font  ceux 
qui  fuivent.  Le  premier  eft  celui  de  la 
Ville  d ’Arequipe,  confacré  à la  Vierge 
fous  le  titre  de  l'Aftomption.  L'Evêque 
a feize  mille  Piaftres  de  revenu  5 le 
Doyen  deux  mille  ; l'Archidiacre , le 
Chantre  3 le  Tréforier , chacun  dix- huit 
cens  j 8c  quatre  Chanoines  , chacun 
quatorze  cens  Ducats. 

Le  deuxieme  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
de  Tmxillo , fous  le  titre  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge.  L'Evêque  à quatorze 
mille  Ducats  de  revenu.  Deux  Doyens, 
chacun  deux  mille.  Un  Archidiacre  , 
un  Chantre  5 un  Maître  d'Ecole  , uii 
Tréforier  chacun  douze  cens;  8c  deux 
Partageurs,  mille. 

Le  troifiéme  eft  l'Evêché  de  Santa 
Trancifco  de  Quito  3 dédié  à Sainte  Ma- 
rie. L Eveque  a de  revenu  dix-huit  mil- 
le Ducats , le  Doyen  quinze  cens  ; l'Ar- 
chidiacre , 
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fchidiacre , le  Chantre  , le  Maître  dT> 
Cole  & le  Tréforier  5 chacun  treize  cens. 

Six  Chanoines  , quatre  Aumôniers  , 
chacun  cinq  cens. 

Le  quatrième  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
de  Cttfco  , fous  le  titre  de  l'AfTomption 
de  la  Vierge.  L'Evêque  a de  revenu 
vingt-cinq  mille  Ducats,  le  Doyen  dix- 
neuf  cens } l'ArchidiaCre  , le  Chantre  a 
le  Maître  d’Ecole , le  Tréforier , chacun 
deux  mille  ; fix  Chanoines  , chacun 
douze  cens , & trois  Partageurs  , cha- 
cun huit  cens. 

Le  cinquième  Evêché  eft  celui  de  la 
Ville  de  St.  J h an  de  la  Pïttùria  de  Qu  a- 
manga  , dédié  à l' Apôtre  Saint  Jean. 
L'Evêque  a huit  mille  Ducats  de  reve- 
nu ; le  Doyen  treize  cens  a l'Archidia* 
cre  , le  Chantre , chacun  onze  cens  > 
deux  Chanoines , chacun  huit  cens. 

Le  fixiéme  eft  l'Evêche  de  Panama , 
dédié  à Notre-Dame  del  antigua  del 
d'Jrien.  Il  a été  le  premier  établi  en 
Terre-ferme.  L'Evêque  a fix.  mille  Du- 
cats de  revenu  3 le  Doyen  onze  cens  ; _ 
l'Archidiacre  , le  Chantre  , le  Maître 
d'Ecole,  le  Tréforier  , chacun  huit  cens  j 
6e  trois  Chanoines , chacun  fix  cens. 

Le  feptiéme  eft  l'Evêché  de  Saint  Ja^ 
ques  de  Chile , dédié  à Sainte  Marie. 

L'Evêque 
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L'Evêque  a de  revenu  cinq  mille  Du- 
cats j le  Doyen  neuf  cens  , l'Archidia- 
cre , le  Chantre , le  Maître  d'Ecole  , le 
Tréforier,  chacun  huit  cens. 

Le  huitième  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
Impériale  de  Chile , fous  le  titre  de  la 
Conception  de  la  Vierge.  L'Evêque  a 
quatre  mille  Piaftres  de  revenu  3 le 
Doyen  fept  cens  , l'Archidiacre  cinq 
cens  ; deux  Chanoines , chacun  quatre 
cens. 


CHAPITRE  III. 

Dépendances  & revenus  de  V Archevêché 
de  Sainte  Foi  de  Bagota , 

CEt  Archevêché  eft  établi  dans  le  Revenus! 

nouveau  Royaume  de  Grenade  , écs  Benefc 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  la  Vier-  ces* 
ge.  Il  a trois  Evêchez  pour  SufFragarrs  ; 
fçavoir  , Carthagene , Fopajan , 8c  Sain - 
te  Marthe,  L'Archevêque  a de  revenu 
quatorze  mille  Ducats , l'Archidiacre  s 
le  Chantre,  le  Maître  d'Ecole , le  Tré- 
forier , chacun  quatorze  cens  ; quatre 
Chanoines , chacun  mille;  deux  Aumô- 
niers , chacun  fept  cens  ; 8c  le  Doyen 
deux  mille» 

Tome  IL  R Lg 


Revenu 
de  l’Arche- 
vêché de 
Carthage- 

»e. 
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Le  premier  Evêché  SufFragant  eft  ce- 
lui de  Popayan  , dédié  à la  Vierge.  L'E- 
vêque a de  revenu  cinq  mille  Ducats  , 
le  Doyen  cinq  cens  , l'Archidiacre  , le 
Chantre,  le  Maître  d'Ecole  & le  Tréfo- 
rier , chacun  Ex  cens  , & cinq  Chanoi- 
nes, chacun  cinq  cens. 

Le  deuxième  eft  l'Evêché  de  Cartha - 
gene , confacré  à Sainte  Catherine.  L'E- 
vêque a de  revenu  Ex  mille  Piaftres , le 
Doyen  fept  cens , le  Chantre  , l'Archi- 
diacre , le  Maître  d'Ecole , chacun  cinq 
cens  cinquante  5 deux  Chanoines , cha- 
cun 4.  cens. 

Le  troifiéme  eft  l'Evêché  de  Sainte 
Marthe  , dédié  à la  même  Sainte.  L'E- 
vêque a de  revenu  mille  huit  cens  Du- 
cats , le  Doyen  Ex  cens  , l'Archidiacre  , 
le  Chantre , chacun  quatre  cens  , un 
Chanoine  trois  cens. 

Dépendances  & revenus  de  V Archevê- 
ché de  la  Plat  a . 

L'Archevêché  de  cette  Ville  a cinq 
Evêchez  pour  SufFragans  ; fçavoir,  ceux 
de  la  Pax , de  Cucnman  , de  Santa 
Cruz. , de  Pariguay  & de  la  Trinité.  Cet 
Archevêché  eft  dédié  à Sainte  Marie,  ÔC 
a foixante  mille  écus  de  revenu  tous  les 
ans  j le  Doyen  cinq  mille  Piaftres , l'Ar- 
chidiacre ? 
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chidiacre , le  Chantre  , le  Maître  d'E- 
cole , leTréforier  , chacun  quatre  mille 
Piaftres , ftx  Chanoines , chacun  trois 
mille  j ftx  Partageurs,  chacun  dix- huit 
cens. 

Le  premier  Evêché  SufFraganteftce- 
lui  de  Notre-Dame  de  Paix  , dans  1* 
Province  de  Chiuqujago.  L'Evêque  a 
tous  les  ans  dix-huit  cens  trente-huit 
Piaftres  , le  Doyen  cinq  cens , l'Archi- 
diacre , le  Chantre  , le  Tréforier , cha- 
cun quatre  cens  , deux  Chanoines  cha- 
cuns trois  cens. 

Le  deuxième  eft  celui  d t Santiago  del 
Eflero , dans  la  Province  àz  Tue  aman* 
dédié  aux  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint 
Paul.  L'Evêque  a tous  les  ans  de  re- 
venu fix  mille  Ducats,  le  Doyen,  l'Ar- 
chidiacre , le  Tréforier  , chacun  fepe 
cens  cinquante. 

Le  troifiéme  eft  l’Evêché  de  Saint  Lau-t 
rent  de  las  Barenças  de  Santa  Cruz,  , 
de  la  Lierra  , dédié  au  même  Saint» 
L'Evêque  a tous  les  ans  de  revenu  douze 
mille  Ducats , le  Doyen  dix-huit  cens  „ 
l'Archidiacre  feize  cens , deux  Chanoi- 
nes , chacun  treize  cens. 

Le  quatrième  eft  l'Evêché  de  Pa~ 
riguay , fous  le  titre  de  la  Vifttation  de 
la  Vierge,  L'Evêque  a tous  les  ans  leize 
R z mille 
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mille  Ducats , le  Doyen  deux  mille,  l'Ar- 
chidiacre & le  Chantre,  chacun  dix-huit 
cens  > cinq  Chanoines , chacun  treize 
cens;  deuxPartageurs,chacundeuxmille. 

Le  cinquième  eft  l'Evêché  de  la  Tri- 
nité de  la  Ville  de  Santa  Maria  del 
Puerto  de  Buenos  Ajres , dédié  à Saint 
Martin.  L'avêque  a cinq  mille  Ducats 
tous  les  ans  , le  Doyen  cinq  cens  , l'Ar- 
chidiacre quatre  cens  cinquante,  deux 
Chanoines  , chacun  quatre  cens. 

Dépendances.  & revenus  de  /' Archevêché 
de  Mexico . 

L'Archevêché  de  la  Ville  de  Mexico  y 
Capitale  du  Royaume  de  la  nouvelle 
Efpagne  , a été  premièrement  inftitué 
en  Evêché  en  xy  18.  & enfuite  érigé  en 

Archevêché  en  l’année que  je 

laifîe  en  blanc  pour  l'avoir  trouvé  ainfi 
dans  le  Manufcrit  Efpagnol.  Cet  Arche- 
vêché eft  dédié  à Notre-Dame  ; il  a de 
revenu  annuel  vingt  mille  Piaftres , Sc 
dix  Evêchez  pour  fuffragans  ; fçavoir  a 
ceux  del  Pueblo  de  los  Jlngelos  , de 
Valladolid , de  Guatimalayào,  la  Ver a- 
Cruz , y compris  celui  de  Goaxaca  , 
celui  de  Giriapia , ceux  de  la  Nouvelle 
Galice , de  Jxçatan , & de  la  Nouvelle 
Bifcayé. 
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Le  Doyen  de  l'Archevêché  de  Mexi- 
co a de  revenu  annuel  dix-neuf  cens 
cinquante  Piaftres  , l'Archidiacre  , le 
Chantre  , le  Maître  d'Ecole,  le  Tréfo- 
rïer  , chacun  feize  cens  quatrevingt- 
dix-huit  Piaftres  ; dix  Chanoines , cha- 
cun treize  cens  -,  fix  Aumôniers,  cha- 
cun neuf  cens  quatorze  ; fix  Média- 
teurs , chacun  quatre  cens  cinquante 
fept. 

Le  premier  Evêché  SufFragant  eft  ce- 
lui de  la  Ville  de  la  Puebla  de  los  An- 
geles , dédié  à Notre-Dame,  L'Evêque 
a de  revenu  annuel  cinquante  mille 
Piaftres , le  Doyen  quatre  mille , l'Ar- 
chidiacre , le  Chantre , le  Maître  d’E- 
cole , un  Tréforier  , chacun  cinq  mille; 
vingt-fept  Chanoines,  chacun  troismil» 
le;  fix  Aumôniers,  chacun  trois  mille* 
Le  deuxième  eft  l'Evêché  de  y allado - 
lid , dans  la  Province  de  Mechacham  ÿ. 
dédié  à Saint  Sauveur.  L'Evêque  a de 
revenu  naturel  trente- quatre  mille  Pias- 
tres , le  Doyen  dix- fept  cens  ; l'Archi- 
diacre , le  Chantre  , le  Maître  d'Ecole 
le  Tréforier  , chacun  deux  mille  Ex 
cens  ; huit  Chanoines  , chacun  treize 
cens  ; fix  Aumôniers , chacun  fept  censa 
Le  troifiéme  eft  l'Evêché  d’Anteque- 
ra3  dans  la  vallée  de  Gnaxaca,  dédié  à 
K 3 Sainte 
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Sainte  Marie.  L'Evêque  a tous  les  ans 
fept  mille  Piaftres;  neuf  Diacres,  cha- 
cun mille  Piaftres  ; l'Archidiacre  , le 
Chantre , le  Maître  d'Ecole,  le  Tréfo- 
rier  , chacun  huit  cens  Piaftres  ; cin<| 
Chanoines , chacun  Ex  cens. 

Le  quatrième  eft  l'Evêché  de  Guada- 
laxara , dans  la  Province  de  la  Nou- 
velle Galice , dédié  à Sainte  Marie.  L'E- 
vêque a tous  les  ans  fept  mille  Piaftres; 
onze  Doyens  , chacun  mille  Piaftres  ; 
l'Archidiacre , le  Chantre  , le  Maître 
d'Ecole , le  Tréforier , chacun  huit  cens  ; 
fept  Chanoines , chacun  Ex  cens. 

Le  cinquième  eft  l'Evêché  de  la  Vil- 
le de  Duranguo , Capitale  de  la  Nouvel- 
le Bifcaye , dédié  à Saint  Mathieu.  L'E- 
vêque  a de  revenu  annuel  quatre  mille 
Piaftres  ; cinq  Doyens , un  Archidiacre , 
un  Chantre , chacun  huit  cens  ; deux 
Chanoines , chacun  Ex  cens  foixante. 

Le  fixiéme  eft  l'Evêché  de  la  Ville  de 
Merida , Capitale  de  la  Province  àeju- 
i çatan*  dédié  à Santo  Idelfonfo.  L'Evê- 
que a de  revenu  annuel  huit  mille  Pias- 
tres ; neuf  Diaconez  de  chacun  mille 
Piaftres  ; le  Doyen  en  a mille  ; l'Archi- 
diacre , le  Chantre  , le  Maître  d’E- 
çole,  le  Trélorier  , chacun  huit  cens  ; I 
deux  Chanoines , chacun  Ex  cens  ; deux 
Aumôniers  * 
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Aumôniers  , chacun  quatre  cens. 

Le  feptiéme  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
de  Santiago , Capitale  de  la  Province  de 
Guatimala , dédié  à Saint  Jacques  Pa- 
tron d'Efpagne.  L'Evêque  a'cle  revenu 
annuel  huit  mille  Piaftres,  dix  Diaconez 
ayant  chacun  douze  cens  Piaftres  ; un 
Archidiacre  , un  Chantre , un  Maître 
d'Ecole,  un  Tréforier,  chacun  cinq  mil- 
le 3 cinq  Chanoines  , chacun  huit  cens. 

Le  huitième  eft  l'Evêché  de  St.  Jago 
de  Leon , dans  la  Province  de  Nicara~ 
gua.  L'Evêque  a de  revenu  annuel  trois 
mille  Ducats , cinq  Diaconez  de  ftx  cens 
Piaftres  de  revenu  , un  Archidiacre  8c 
un  Maître  d'Ecole , avec  chacun  quatre 
cens,  8i  deux  Chanoines,  chacun  trois 
cens. 

Le  neuvième  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
de  Chiappa , dédié  à Saint  Chriftophe  9 
î'Evêque  a de  revenu  annuel  cinq  mille 
Piaftres , un  Archidiacre , un  Chantre  3 
un  Maître  d'Ecole  , un  Tréforier  , cha- 
cun huit  cens  3 deux  Chanoines , cha- 
cun fix  cens  ; 8c  enfin  fix  Diaconez  de 
chacun  huit  cens. 

Dépendances  & revenus  de  V Archevêché 
de  Saint  Domingue. 

L'Archevêché  de  la  Ville  de  Saint  Do - 
R 4 mingue  > 
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mingue  , Capitale  de  l’Jjle  EJpagnolr  3 
eft  dédié  au  même  Saint.  L'Archevêque 
a de  revenu  fix  mille  Ducats , un  Archi- 
diacre j un  Chantre,  un  Maître  d'Eco- 
le, un  Tréforier,  chacun  trois  mille , 
dix  Chanoines  , chacun  deux  cens  ; 
deux  Aumôniers , chacun  cent  cinquan- 
te , ôc  enfin  feize  Diaconez  de  chacun 
quarante.  Outre  cela  on  y a encore  an- 
nexé par  Aéte  du  iy.  Février  1624. 
deux  Cures  , & l'Evêché  de  la  Ville  de 
laFega  dans  l'Jfle  de  la  Jamaïque. 

Cet  Archevêché  a pour  Sufïragans 
quatre  Evêchez  &c  deux  Abbayes. 

Le  premier  eft  l'Evêché  de  Saint  Jean 
de  Puerto  Ricco- , dédié  au  même  Saint. 
L'Evêque  a de  revenu  annuel  cinquante 
mille  Maravedis  ; un  Archidiacre  , un 
Chantre , ont  chacun  deux  mille  Réales  ; 
cinq  Chanoines , chacun  cent  cinquan- 
te Ducats  ; deux  Aumôniers , chacun 
cent,  neuf  Diaconez , chacun  deux  cens. 

Le  deuxième  eft  l'Evêché  de  Saint  Ja- 
go  de  Cuba  , fous  le  titre  de  l'Aflomp- 
tion  de  Notre-Dame.  L'Evêque  a huit 
mille  Piaftres  de  revenu  , il  y a fèpt  Dia- 
conez  de  chacun  mille , un  Chantre  qui 
afix  mille  Réales';  cinq  Chanoines,  cha- 
cun cinq  mille  ; deux  Aumôniers,  cha- 
cun trois  mille.. 
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Le  troihéme  eft  l'Evêché  de  Sainte 
Ânne  de  Corro , dans  la  Province  de  Ve- 
nezuela 3 dédié  à la  même  Sainte.  L'E- 
vêque a de  revenu  annuel  huit  mille 
Piaftres  ; un  Chantre  , un  Archidiacre* 
un  Tréforier,  chacun  onze  cens  ; qua- 
treCanonicats,  chacun  de  quinze  cens* 
Le  quatrième  eft  l'Evêché  de  la  Ville 
àeValladolid,  de  la  Province  de  Comaya- 
gna  y Capitale  de  la  Province  des  Hon- 
duras. L'Evêque  a de  revenu  annuel 
trois  mille  Piaftres  ; de-plus  il  y a cinq 
Diacres , un  Archidiacre  , un  Chantre* 
un  Maître  d'Ecole , un  Tréforier,  à qui 
Sa  Majefté  Catholique  a accordé  dès. 
l'année  1618.  chacun  deux  cens  pias- 
tres de  revenu  annuel  , qu'il  fait  tirer 
de  fon  épargne,  à condition  pourtant  de 
les  reprendre  fur  les  Dixmes  qui  peu- 
vent leur  revenir. 

L'Abbaye  de  la  Ville  de  la  Vega  avoit 
pendant  qu'elle  étoit  fous  l'obéïflance 
du  Roi  d'E (pagne  deux  mille  Ducats  de 
revenu;  mais  les  chofes  ont  changé  de- 
puis qu'elle  eft  fous  la  domination  du 
Roi  d'Angleterre* 

L'Abbaye  de  l’IJle  de  la  Trinité  em 
Guyana  a été  érigée  en  1 629.  8c  & 
l'heure  que  je  parle  on  travaille  à en  éri- 
ger encore  une  autre  à la  Floride  «>, 
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qui  doit  dépendre  de  l’Ifle  de  Cuba, 
Dépendances  & Revenus  de  l’Archeve^ 
ché  de  Mantlla. 

L’Archevêché  de  cette  Ville,  Capi- 
tale des  JJles  Philippines  ,fous  le  titre  de 
l’Aflomption  de  la  Vierge , tire  tous  les 
ans  trois  mille  Ducats  de  l’Epargne  du 
Roi,  félon  le  Concordat  du  17.  Juin 
159 j.  Il  a douze  Chanoinies  qui  tirent 
leur  revenu  de  la  même  Epargne,  félon 
le  Concordat  de  l’année  1 594.  le  Doyen 
a de  revenu  annuel  fix  cens  Piaftres  ; le 
Chantre  , le  Maître  d'Ecole,  le  Tréfo- 
rier,  chacun  cinq  cens;  trois  Aumô- 
niers, chacun  trois  cens;  deux  Agents, 
chacun  deux  cens.  Toutes  les  Chanoi- 
nies font  ordinairement  accordées  aux 
Inquifiteurs.  Cet  Archevêché  a trois 
Evêchez  pour  SufFragans. 

Le  premier  eft  celui  du  nom  de  Jefus 
dans  Y Me  de  Cebu. 

Le  fécond  eft  celui  de  Nueva  Se~ 
villia  dans  l'Ifle  de  Luz.on. 

Le  troifiéme  eft  celui  de  la  Ville  de 
Caceres , dans  l’Ifle  de  Camarines . 

Fin  de  la  féconde  Partie . 
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ETABLISSEMENT 


D'U  N E 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES  INDES. 

TROISIEME  PARTIE , 

. Contenant  les  revenus  que  le  Roi  d'EC- 
pagne  tire  de  l'Amerique5&  ce  que 
les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  y 
poflèdent. 

■ ==5 

CHAPITRE  I. 

Surquoi , & comment  fe  lèvent  les  Droits 
du  Roi  d’Efpagne. 

E Pays  étant  merveilleufement  Impôts* 
fertile  en  beaucoup  de  lieux  a 
on  fçait  que  les  plus  grands 
Monarques  de  l'Europe  ont  envoyé  des 
Colonies  dans  les  Contrées  les  plus 
: R £ abondantes* 
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abondantes , après  s'en  être  rendu  maî» 
très  i ce  qui  dans  la  fuite  leur  a produit: 
de  grands  avantages  , comme  on  peut 
s'en  înftruire  par  le  Manufcrit  dont  j'a-i 
parlé.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par 
les  Efpagnols  ; ainii  il  n'effc  pas  furpre- 
nant  qu'ils  ayent  mis  leur  Roi  le  pre- 
mier. Pour  ne  pas  m'écarter  de  mon 
Original  , je  commencerai  comme  lui 
par  le  Roi  d'Efpagne. 

Ses  revenus  font  très  - confîdérables  ». 
& proviennent  des  Impôts  qui  fuivent  ; 
fçavoir , le  droit  de  Stnvraje , de  Eacan- 
tes.  en  Moftrenços  , Almojarifalgos  », 
Commijfos , Eftanca  de  naypes  , d 'Ave- 
ria  , à’Aicavalo,  de  Tribut  os  vacos  , de 
Janaconas , de  Tir  cio  s de  Encommiendos 
de  Hat  nantiras , d 3 Alox  a , de  Pttlperias » 
de  Lana  Vicnnna , de  Media  Anata* 
On  verra  dans  la  fuite  l'explication,  de 
tous  ces  mots.  Outre  cela  il  y a quan- 
tité de  marchandées  de  grand  prix 
qui  payent  impôt,  comme  Ambre-gris, 
Perles  , Emeraudes , & plufieurs  autres 
chofes  précieufes , dont  on  va  voir  aulîi 
le  détail. 

Le  droit  Royal  de  cinq  pour  cent  eft 
le  plus  beau  & le  meilleur  de  tous  ceux 
que  le  Roi  d'Efpagne  tire  de  l' Améri- 
que* & celui  d’où  proviennent  les  fon> 
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mes  immenfes  qu'on  porte  tous  les  ans 
en  Efpagne  dans  les  Galions  du  Roi. 

Ce  droit  fe  leve  fur  l’or  & l'argent  , fur  Impôt  ftr 
toutes  les  mines,  de  cuivre,  de  fer  , de ^ Mines., 
plomb , &c  des  autres  minéraux  qui  fe 
découvrent  tous  les  jours. 

Le  Roi  leve  ce  droit  fans  aucun  ri  G 
que  pour  fon  compte;  c'efhà-  dire, franc 
& quitte  de  toutes  charges.  C'eft  à ces 
conditions  qu'il  a cédé  les  mines  aux 
particuliers..  L'argent  en  barre  ou  en 
planche,. & celui  qui  eft  employé  par 
les  Ouvriers  à diverfes  fortes  d'ouvra- 
ges , paye  aufti  le  cinquième.  Le  même 
droit  fe  prend  fur  les  mines  d’or  & d'ar- 
gent , fur  l'argent  & fur  l’or  même. 

Outre,  ce  droit  le  Roi  en  a encore 
un  autre  très-confidérabie , qui  eft  que 
de  toutes  les  mines  qui  le  découvrent 
dans  l'étendue  de  ce  pays  , il  lui  en  ap=t 
partient  un  certain  efpace,.  Il  a dans 
les  mines  d’argent  foixante  perches  , 
dans  celles  d'or  cinquante  , dans  celles 
des  autres  métaux,  comme  fer , cuivre s 
étain  & plomb  , autant  que  dans  celles 
d'argent.  Pour  les  mines  du  vif-argent^ 
comme  c'eft  un  métal  nécelfaire  pous 
découvrir  tous  les  autres  , le  Roi  les  re- 
tient entièrement  pour  lui..  Toutefois  il 
en  donne  la  joUiffanee  en  propre  trente 
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ans  durant , à celui  qui  les  a le  premier 
découvertes. 

Impôt  fur  Le  Roi  tire  auffi  le  cinquième  des 
les  Pierres  Perles , des  fémences  de  Perles,  des  me- 
précieufes.  res  peries , aufE-bien  que  de  toutes 
les  autres  Pierres  précieufes  , comme 
Diamans , Topafes , Rubis  , Saphirs  , 
Turquoifes  , Agathes  , Emeraudes  , & 
autres  Pierres  qui  ont  de  l'éclat  , y com- 
prenant le  Bézoar,  le  Corail  rouge, 
l'Aimant,  le  Guayet , l'Arcanfon  , le 
Vitriol. 

Sur  les  De-plus  , le  Roi  d'Efpagne  à la  moi- 
Tréfors  tié  de  tous  les  Huvacas;  c'eft-à-dire , de 
cachez.  tous  jes  tr^fors  cachez  qu'on  trouve 
dans  les  lieux  habitez  par  les  anciens 
Indiens , qui  les  enfoüifibient  en  terre  , 
croyant  en  avoir  befoin  après  leur  mort. 
Tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Temples 
de  leurs  faux  Dieux  , nommez  Incas , 
comme  or,  argent,  & Pierreries  ; enfin 
toutes  les  autres  chofes  qui  fer  voient 
à leur  culte. 

Senoraje , ou  Droit  de  Seigneurie,, 
cfl:  le  droit  que  l'on  tire  fur  toutes  les 
monnoyes  qui  Ce  frapent  au  Potofi , ÔC 
qui  eft  la  troifiéme  réale. 

L'argent  &c  l'or  en  barre  payent  le 
cinquième  , & encore  un  & demi  paz 
cent  pour  la.  fortie. 


Ejlanca 
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Efianca  de  JSlaypes  , ou  le  droit  des  Sur  lest 
Cartes  a jouer ,eft  un  droit  qui  rapporte  Cartes  à 
beaucoup.  Il  eft  affermé  au  plus  offrant,  îouëï’ 
fk  l’argent  qui  en  provient  eft  porté 
dans  les  coffres  du  Roi.  Cela  fèul  lui 
vaut  plus  de  deux  millions  d’écus  dans 
les  Indes  feulement. 

Vacantes  en  Moftrenços  font  les  biens 
des  gens  qui  meurent  fans  héritiers , jus- 
qu'au quatrième  degré.  Il  va  la  moitié 
de  ces  biens  au  Roi , & l’autre  au  Fifc, 
y compris  les  biens  confifquez. 

Almojarifalgos.  Ce  mot  vient  d’un  Sur  les 
mot  Arabe  Almajarife,  qui  lignifie  hom-  Ouvrages 
me  de  métier.  Ceci  eft  un  droit  de  cinq 
pour  cent , fur  tous  les  Ouvrages  de  Ma- 
nufaélures  qui  viennent  d’Efpagne , fe^- 
Ion  qu’ils  font  taxez  aux  Indes. 

Ces  mêmes  Ouvrages  de  Manufaétu-  Sur  les 
res  payent  autant  de  fois  qu’ils  chan-  Pri^s  qu^ 
gent  de  place  dans  les  Indes  , deux  & j^er°nî  651 
demi  par  cent  de  fortie,  & cinq  d’entrée. 

Le  droit  d’Averia  eft  un  droit  de 
Marine.  On  employé  l’argent  qui  en 
provient  à 1 Equipage  qu’on  met  en 
mer  du  Port  de  Gallao  au  Pérou , pour 
apporter  l’argent  du  Roi.  Outre  cela 
le  Roi  a encore  le  cinquième  de  toutes 
les,  prifes  qui  fe  font  fur  mer. 

Sur  l’or  & l’argent  qu’un  Cafique  on 
Gouverneur 
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Gouverneur  des  Indiens  paye  pour  ùt 
rançon , on  prend  le  cinquième , 3c  en- 
core le  fîxieme  qu'on  donne  au  Roi  ; 3c 
en  cas  que  le  Cafique  meure,  ou  en 
une  bataille , ou  par  les  mains  de  la  Jus- 
tice , Sa  Majefté  a la  moitié  de  la  ran- 
çon , 3c  l'autre  moitié  eft  partagée  après 
en  avoir  tiré  le  cinquième. 

Le  droit  6*Alcavala  a beaucoup 
coûté  à établir.  On  a commencé  par 
deux,  3c  après,  à force  d'armes  on  l'a  fait 
monter  jufqu'à  quatre  , 3c  de  ce  qui  en 
provient  on  envoyé  tous  les  ans  en  Es- 
pagne jufqu'à  troiscens  vingt-cinq  mille 
Ducats.  Ce  droit  confifte  en  un  certain 
impôt  que  l'on  met  fur  tout  ce  qui  fè 
vend  3c  s'achete  dans  le  pays , même 
fur  tout  ce  que  l'on  y échange , 3c  fur 
tous  les  Teftamens  ou  dons  mutuels  j, 
parcequ'ils  font  réputez  comme  vente 
ou  échange;  enfin  fur  toutes  les  Char- 
ges qui  fe  vendent. 

Ces  Charges  autrefois  revenoient  au 
Roi  après  la  mort  de  ceux  qui  les  exer- 
çoient  ; mais  à préfent  il  leur  permet  de 
les  réfîgner  , pourvu  que  celui  qui  ré- 
figne  vive  vingt  jours  après  la  réfîgna- 
îion;  autrement  la  Charge  revient,  au 
Roi , enforte  qu'il  en  peut  difpofer  en 
faveur  de  qui  il  lui  plaît.  La  première 
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fois  que  ces  Charges  fe  réfignent  5 celui 
qui  en  doit  être  pourvû  eft  obligé  de 
payer  la  moitié  de  la  fomme  qu'à  coûté 
la  Charge  , & pour  la  féconde  fois  la 
troifiéme  partie.  Le  tout  va  au  profit 
du  Roi. 

Le  droit  de  Commiffos  eft  tout  ce  qui 
tombe  entre  les  biens  de  celui  qui  garde 
le  Fifc , comme  toutes  les  marchandifès 
de  contrebande:  Par  exemple,  celles 
qui  viennent  des  Philippines  Ôc  de  la 
Chine ; parcequ'il  efl  exprefiement  défen- 
du de  recevoir  aucune  de  ces  marchan- 
difes  dans  le  Pérou  > fur  peine  de  confif. 
cation  du  Navire  & des  marchandifes3 
pour  ne  préjudicier  en  rien  au  commer- 
ce d'Efpagne. 

Ainfi  toutes  les  marchandifès  qu'ont 
embarque  au  Pérou  pour  ces  quartiers- 
là  j font  confifquées  , à moins  qu'elles 
ne  foient  déclarées.  Les  amendes  ÔC 
confifcations  font  mifes  chacune  dans 
difFérens  coffres  ,&  on  a établi,  plu- 
fieurs  fortes  d'Officiers  pour  cela  , fur- 
tout  un  Receveur  Général  pour  les  amen- 
des & confifcations  , qui  font  diverfes 
félon  la  nature  des  biens  des  Adminif* 
trateurs  de  la  Couronne  , qui  ont  l'In- 
tendance des  biens  des  Indiens  , & ou- 
tre cela  la  charge  de  les  faire  inftruire  en 
la  Religion  Catholique.,  I*jl 


4©i  Hifi.  de  la  Chambre  des  Comptes 

Il  y a deux  fortes  d'Adminiftrateurs  3 
dont  les  uns  dépendent  du  Roi  feule- 
ment, les  autres  du  Public.  Ceux  qui  dé- 
pendent du  Roi  qui  a les  revenus  en 
propre,  ont  les  dépendances  du  Pérou 
& de  tout  le  Royaume.  Ceux  qui  dépen- 
dent du  Public , font  commis  pour  le 
payement  de  quelques  dettes  particuliè- 
res , ou  pour  accorder  les  grâces  qui 
pourroient  être  demandées  par  les  In- 
diens , après  en  avoir  demandé  la  pcr- 
mifiion  au  Garde  du  Fifc&  des  Officiers 
Royaux. 

De-plus , afin  que  les  revenus  du  Roi 
ne  foient  aucunement  diminuez,  & que 
les  Indiens  qui  font  écrits  dans  le  der- 
nier Regiftre  ne  puiffent  fè  dire  libres 
que  fur  de  bons  & de  fuffifans  témoi- 
gnages , on  fait  tous  les  trois  ans  la  re- 
vûc  de  ces  Regiitres  , & par  ce  moyen 
le  Roi  étant  le  premier  Adminiflrateur, 
tous  les  Offices  lui  reviennent. 

Premièrement , quiconque  fe  fait 
Moine,  ou  Prêtre  , perd  fa  Charge  : ce- 
lui qui  maltraite  les  Indiens  , ou  leur 
fait  violence,  fe  rend  incapable  d'en 
exercer  aucune.  Ceux  qui  héritent  de 
ces  Charges  font  obligez  de  comparoî- 
tre  dans  fix  mois  du  jour  qu’ils  en  hé- 
ritent 3 fur  peine  d'être  évincez  de  leur 

Charge, 
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Charge.  Celui  qui  contrevient  au  com- 
mandement du  Roi,  ou  du  Vice-Roi , 
eft  interdit  pour  toûjours.  Celui  qui  a 
deux  Offices  d'Adminiftrateurs  en  perd 
une.  Si  quelqu'un  meurt  avant  que  Ton 
Office  Toit  donné  à un  autre , & qu'il 
y ait  vingt  jours  qu'il  foit  mort , l'Office 
d'Adminiftrateur  revient  au  Fifc.  La 
même  choie  arrive  fi  l'Office  eft  vendu 
à un  homme  qui  demeure  hors  des  In- 
des , ou  qui  n'eft  pas  Catholique. 

Tnbutos  vacos , ou  Tributs  vacants, 
c’eft  lorfque  le  Roi  a des  Offices  en  pro- 
pre, les  revenus  qui  en  proviennent 
avant  qu'ils  foient  donnez  , s'appellent 
ainfi. 

Tircios  de  Encommiendos , c'eft  lorf- 
que l'Office  change  de  Maître.  Celui 
qui  le  reçoit  le  dernier  eft  obligé  d’en 
payer  la  rroifiéme  partie  au  Roi  : cela  ne 
fe  fait  que  jufques  à la  deuxième  fois. 

Ianaconas , eft  lorfque  les  Indiens  for-  Sur  les  la- 
tent de  leurs  Bourgs  & Villages  : ils  font  ^ens  T1* 
obligez  de  payer  le  droit  de  fortie.  ieurepays,e 
Hattunnuras , eft  lorfque  les  Indiens 
font  chaffèz  de  leurs  biens  propres.  Alors 
ils  font  obligez  de  venir  fervir  les  Efpa- 
gnols  à gages, & de  travailler  tour-à- 
tour  aux  mines  du  Roi. 

Le  Roi  ayant  été  averti  qu’il  y avoit 
beaucoup 


le  Roi 
«i’Efpagne 

exerce 
le  droit  des 
Incas. 
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beaucoup  de  peuples  Indiens  réduits; 
qui  étoient  difperfez  çà  ôc  là  fans  payer 
aucun  impôt , commanda  aufli- tôt  qu'on 
en  fît  une  revue  générale  , ôc  quJon  les 
enregiftrât  tous  , les  réduifant  en  Paroif- 
lès  3 ôc  leur  donnant  des  Gouverneurs  , 
afin  que  chacun  fût  taxé  félon  fes  biens* 
ôc  pour  cela  il  commit  des  Officiers  Re-. 
ceveurs  de  ces  taxes. 

Le  Roi  d'Efpagne  s'étant  rendu  Maî- 
tre de  ce  pays  , eft  devenu  le  Sauverai» 
Seigneur  des  Incas  , ôc  exerce  leurs  droits 
dans  l'étendue  de  ces  contrées.  C'eft- 
pourquoi  il  peut  difpofer  de  toutes  cho- 
ies à fa  volonté.  Gomme  dans  le  com- 
mencement les  Vice- Rois  avoient  établi 
des  Colonies  dans  les  Indes , ôc  donné 
en  propre  plufieurs  terres  aux  particu- 
liers , le  Roi  voyant  que  la  chofè  étoit 
de  trop  grande  importance  , ôc  entière- 
ment contraire  à fon  autorité  , ordonna 
de  s'emparer , & de  vendre  même  tou- 
tes les  terres  baffes  & habitables,  à 
moins  que  les  Propriétaires  ne  fiffent 
voir  qu'ils  avoient  quarante  années  de 
pofîèffion. 

ulloxa , eft  une  efpece  de  boiflon, 
faite  d'eau  falée  ôc  de  miel , baillée  à 
ferme  au  plus  offrant , ôc  ce  qui  en  pro- 
vient eft  mis  dans  les  coffres  du  Roi.  On 

a voulu 
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a voulu  aufli  affermer  les  Salines  ; mais 
comme  les  Indiens  n'ont  point  dJargent 
pour  acheter  le  fel,  ce  projet  n'a  pas 
réüllîj  d'autant  plus  qu'il  y a quantité 
de  mines  de  fel  dans  les  montagnes  > 
où  chacun  eft  libre  d'en  prendre  félon 
fes  befoins.  Pour  ce  qui  regarde  le  Sal- 
pêtre , on  n'y  a mis  aucun  droit , on 
l'envoye  en  Efpagne  pour  en  faire  de  la 
poudre  à canon. 

Pulperias  , font  des  Cabarets  où  l'on  Impôt  far 
apprête  fort  bien  tout  ce  qui  eft  ne'cef- Ies  Caba= 
faire  dans  un  bon  repas.  Ces  lieux  fontrets* 
établis  dans  toutes  les  Villes  & dans  tous 
les  Bourgs , jufqu'à  un  certain  nombre 
déterminé.  Ceux  qui  paffent  ce  nom- 
bre font  tenus  de  payer  au  Roi  chacun 
quarante  Piaftres  tous  les  ans  , & l'on 
peut  dire  que  ce  revenu  eft  fort  confi- 
dérable , à caufè  de  la  quantité  des  Villes 
& des  Bourgs  qui  font  dans  l'Amerique. 

Le  Sublimé  eft  auffi  affermé  , quoi- 
que l'ufage  n'en  foit  pas  grand  dans 
P Amérique  ; car  les  femmes  ne  s'y  far- 
dent point. 

Les  droits  d'entrée  pour  les  Negres 
font  fort  grands,  car  on  en  apporte 
quantité  de  la  Guinée , 8c  on  paye  poüt 
chacun  deux  Piaftres. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 


1 T>efcription  du  Vigogne.  Droits  qui  fe 
lèvent  , tant  fur  la  laine  que  fur 
d'autres  chofes . 

LAna  Vicunna , c'eft  la  laine  du  Vi- 
gogne , qui  eft  une  des  meilleures 
marchandées  qui  viennent  du  Pérou. 
Je  quitte  un  moment  le  Manufcrit , pour 
faire  la  defcription  de  cet  animal,  qu'on 
fera  bien  aife  de  connoître  à caufè  de  fk 
grande  utilité. 

Le  Vigogne  eft  de  la  grandeur  d'une 
chèvre  , & a la  laine  d'une  Brebis  ; fa 
laine  eft  brune,  & mêlée  fouvent  d'ef- 
pace  en  efpace  de  petites  taches  blanches  : 
il  y en  a quelquefois  qui  l'ont  de  cou- 
leur cendrée.  Ces  animaux  fe  rencon- 
trent par  troupes  dans  les  montagnes 
du  Pérou  j mais  outre  que  leur  laine  eft 
très-profitable  , on  trouve  encore  dans 
Ce  que  leur  eftomac  la  Pierre  de  Bézoar  , autre- 
eeft  que  f0is  fi  eftimée  chez  les  peuples  de  l'Eu- 
k Pierre  rQpe  ^ & qUi  pefl.  encore  beaucoup  par- 

où  & de* 5 mi  les  Efpagnols.  Cette  Pierre  s'engen- 
quoi  elle  dre  dans  le  corps  de  ces  animaux , par 
s’engendre.  pufage  d'une  certaine  herbe  qui  croît 

fur 
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fur  les  montagnes  du  Pérou  ,&  qui  leur 
iêrt  de  nourriture. 

Le-  Roi  d'Efpagne  voyant  que  cette 
laine  étoit  nécetfàire  pour  les  belles  Ma- 
nufactures de  draps,  de  chapeaux,  &c. 

Jugea  à propos  dJen  permettre  le  tranf- 
port  dans  les  pays  Etrangers,  moyen- 
nant un  certain  droit  ; mais  les  fraudes 
qui  fe  commettent  dans  ce  genre  de 
commerce , font  cauiè  qu'il  n'en  revient 
prefque  rien  au  Roi  : car  on  les  fait 
palier  en  mattelats , & en  tant  de  maniè- 
res cachées  , que  quoiqu'il  s’en  tranf. 
porte  toû jours  beaucoup,  il  ne  s'en 
déclare  pourtant  qu'une  très -légère 
quantité. 

Le  Roi  ordonna  encore  qu'on  ap-  yigognas 
portât  de  ces  Vigognes  en  Efpagne  , apportez 
afin  de  les  faire  peupler  fur  les  lieux  ; en  £*Pa" 
mais  ce  climat  fe  trouva  fi  peu  propre  ap16’ 110116 
ces  animaux  , qu'ils  y moururent  tous. 

Je  reprends  le  Manufcrit. 

Comme  le  vin  & l'huile  qui  Ce  con- 
fomment  dans  l’Amerique  font  tirez 
d'Efpagne,&  qu’ils  rapportent  de  grands 
revenus  au  Roi , à cauiè  des  droits  qu'on 
y a impofez;  on  a trouvé  bon  de  défen- 
dre ablolument  de  planter  des  vignes  & 
des  Oliviers  dans  les  Indes  j mais  s'en 
étant  trouvé  beaucoup  de  plantez  dans 

le 
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pagne. 
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le  Pérou  , avant  cette  défenfe  , enforte 
que  ce  Royaume  ne  prend  ni  vin  ni 
huile  chez  les  Efpagnols  j on  a impofé 
deux  par  cent  fur  tout  ce  qui  fe  recueille 
de  vin  & dJhuile  dans  le  pays. 

On  a impofé  aufïi  un  droit  fur  le  pa- 
pier , que  lJon  fait  timbrer  comme  en 
Efpagne  , afin  d’éviter  les  fraudes  qui 
pourraient  fe  commettre  dans  les  Aétes 
d’importance  5 & le  Roi  a ordonné , que 
perfonne  ne  pourrait  faire  , ni  vendre  de 
papier  dans  les  Indes  qui  ne  fut  timbre, 
ni  pafïèr  publiquement  aucun  A&e 
quAil  ne  fut  écrit  fur  ce  papier.  Or  les 
timbres  font  diftinguez  félon  k confe- 
quence  de  la  chofe.  Le  premier  timbre 
<d’une  feuille  vaut  vingt-quatre  Réales, 
le  fécond  d’une  feuille  , fix  Réales.  Le 
premier  timbre  d’une  demie-feuille,  une 
demie-Réale;  le  fécond  à proportion. 

Le  Poivre  efl:  auflî  affermé  on  le 
donne  au  plus  offrant  ; mais  le  Piment 
eft  là  en  fi  grande  quantité , qu’on  y 
confume  fort  peu  de  Poivre. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  donna  au  Roi 
d’Efpagne  toutes  les  Dixmes  Eccléfiafti- 
ques  des  Indes , à condition  qu’il  feroit 
bâtir  des  Eglifes  , inflruire  les  Sauvages 
dans  la  Religion  Catholique  , Apoftoli- 
que&  Romaine.  Ce  qu’il  a ponctuelle- 
ment 
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ment  execute  , lailîant  pour  ce  fujet  le 
dixième  accordé  par  fa  Sainteté , dont 
il  fe  réferve  néanmoins  le  neuvième; 
deforte  que  les  revenus  de  tous  les  Evê- 
chez  ont  ete  cirez  de  là  , & font  parta- 
gez comme  on  a dit.  L'Evêque  tire  la 
moitié  du  revenu  , & le  refte  eft  diftri- 
fcué  en  neuf  parties;  le  Roi  en  prend 
deux  , les  Egides  Sc  les  Hôpitaux  trois, 

& les  Curez  les  quatre  reftan tes , dont 
ils  font  obligez  de  donner  le  huitième 
au  Sacridain. 

Le  dixiéme  de  tous  les  Arche vêchez 
Sc  Evechez  remis  par  fa  Sainteté  , ve- 
nant à vaquer  retourne  au  Roi , com- 
me propriétaire  de  ces  biens  ; & les  de- 
niers qui  en  proviennent,  font  portez 
dans  fon  Epargne, pour  être  divifez  par 
fon  ordre  en  trois  portions;  la  première 
desquelles  va  à l'Evêque  qui  entre  en 
pofieffion  du  Bénéfice , la  féconde  à l'en- 
tretien des  Eglifès , 8c  la  troifiéme  aux 
pauvres.  Cette  troifiéme  partie  eft  ap- 
portée en  Efpagne  fans  être  mife  dans 
les  coffres  du  Roi  , afin  d'y  être  enfui  te 
diftribuée  à ceux  que  l'on  juge  à propos 
d'en  gratifier. 

Le  droit  de  la  Italie  de  la  Croifade  ed  Le  droit 
un  des  plus  grands  revenus  que  le  Roi^e  la  I5u]!e 
d Efpagne  tire  de  l'Amerique  ; comme ^e,^a Gro^_ 
Tome  IL  S chacua iade  ^ 
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quoi  un  chacun  eft  libre  de  le  payer , chacun 
des  plus  4cnne  p[us  qu'on  ne  lui  demande  , afin 

venus moncrer  z^e  ftue  ^on  a sJatc*" 
Roi  d'Ef-  rer  la  bénédiction  de  fa  Sainteté.  Il  y a 

pagne.  encore  une  Bulle  de  compofition  accor- 
dée par  le  Pape , à tous  ceux  qui  donne- 
ront douze  Réales , lefquels  auront  l'ab- 
folution  de  trente  Ducats  des  biens  qu'ils 
pofièdent  , & qui  ne  font  pas  à eux  , ne 
fçachant  pas  à qui  ils  appartiennent. 
Ces  Bulles  fe  diftribuent  tous  les  deux 
ans.  Il  y en  a de  quatre  Piaftres  pour 
les  Archevêques  , les  Evêques  & les  Ab- 
bez.  Il  y en  a de  deux  Piaftres  pour  les 
Inquifiteurs  & pour  les  Curez.  Il  y en 
a d'une  Piaftre  pour  les  Prêtres  & pour 
les  Laïques. 

Le  droit  de  JSIejada  , ou  droit  de  ta- 
ble, a été  établi  fur  tous  les  Bénéfices, 
de  eft  demeuré  jufqu'à  l'impofitiort  du 
.droit  de  Media- ^în  ata , qui  eft  leu  e- 
ment  demeuré  fur  les  Eccléfiaftiqu  js  , 
depuis  l'Archevêque  jufqu'cu  fin  pîe 
Prêtre.  Ce  droit  fut  accordé  à Philippe 
III.  par  Urbain  VIII.  en  162.6.  pour  le 
temps  de  quinze  années.  Ce  terni:  s ex- 
piré , Innocent  X.  l'a  continué  & autc- 
rifé  , à condition  que  ce  revenu  feroic 
employé  à faire  la  guerre  aux  Infidèles. 
Tous  ces  droits  font  payez  & alfetnblez 


■ 
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*à  un  mois  près  du  terme , 8c  on  les 
compte  fur  le  pied  qu'on  les  a reçus  cinq 
ans  auparavant. 

Le  droit  d q Acfediet-ylnata  le  paye  en 
deux  termes , 8c  fe  prend  fur  la  moitié 
des  revenus  du  Bénéfice  pendant  une 
année,  dont  une  partie  fe  paye  comp- 
tant, 8c  l'autre  un  an  après.  Il  y a en*, 
•core  plufîeurs  fortes  de  faveurs  & de 
grâces  qui  concernent  ce  droit  ; enforte 
qu'il  forme  un  revenu  très-important  h 
la  Couronne , & qu'il  rend  même  plus 
que  ne  fait  toute  l'Efpagne. 

Afin  que  tous  ces  droits  8c  ces  reve- 
nus foient  reçus  avec  fidélité  8c  qu'ils 
entrent  dans  l'Epargne  du  Roi,  on  a 
commis  dans  chaque  Province  des  Offi- 
ciers Royaux  tirez  de  la  Chambre  des 
Comptes , 8c  ces  Officiers  ont  leurs  Subs- 
tituts dans  les  lieux  où  ils  ne  peuvent 
aller  enperfonne.  Outre  ces  principaux 
Officiers , il  y a encore  un  Facteur  * 
pour  avoir  foin  de  voir  8c  de  remar- 
quer toutes  les  marchandées  fur  îef- 
quelles  on  peut  profiter  ; un  Procureur 
Fifcal  pour  avoir  foin  des  vivres  8c  des 
-munitions  de  gutrre , tant  par  mer  que 
par  terre  ; un  Ecrivain  du  Roi , qui  a 
foin  d'écrire  tous  les  Ordres  qu'on  en- 
voyé par  toutes  les  Provinces , 8c  de  te- 
S z nie 
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nir  Regiftre  des  Mines  & des  Navires.  Il 
y a auifi  d'autres  Officiers  qu'on  nomme 
"Teneurs  de  Livres  , qui  pour  le  foula- 
gement  du  Public  tiennent  Regiftre  de 
tout  ce  qui  entre  8c  fort  > afin  d'en  in- 
former leurs  Supérieurs.  Tout  cela  a etc 
établi  pour  faire  une  Recette  exa&e  des 
revenus  du  Roi  ; après  quoi  on  aflemble 
tout  ce  qui  doit  chaque  année  être  em- 
barqué pour  l'Efpagne  dans  les  Galions 
du  Roi , tant  pour  fon  compte  que  pour 
celui  des  Particuliers  : ce  qui  monte  à 
plus  de  cinq  cens  cinquante  millions  de 
marcs  d'or  8c  d'argent,  qui  fe  trouvent 
enregiftrezdans  la  Chambre  des  Comp- 
tes du  Confeii  Royal  des  Indes , fans  y 
comprendre  ce  qui  n’eft  pas  enregiftré; 
car  il  eft  certain  que  la  troifiéme  par- 
tie de  l’or  , de  l’argent  8c  des  autres  ri- 
cheflès  qui  viennent  des  Indes , r*  P-fc 
pas.  Cependant  on  compte  d'enregiftré 
de  la  montagne  de  Potcji  feule  , depuis 
1545.  jufques  en  1667.  trois  cens  mil- 
lions de  marcs  d'argent;  fans  compter 
les  Rubis,  Granats,  Emeraudes , Aga- 
thes  , Bezoar  , 8c  autres  Pierres  préfieu- 
fès  , ni  le  Corail , la  Cochenille,  1 Indi- 
go , le  Sucre  , le  Tabac  , l’Ambre- gris , 
îe  bois  de  Campêche , les  Cuirs  , la 
Cafte  fiftulée , le  Cacao  dont  on  fait  le 
Chocolat.  Enfin , 
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Enfin  , les  revenus  ordinaires  que  le  A quoi  fe 

Roi  d'Efpagne  tire  de  P Amérique , montent 
\ • •i|»  j revenus 

montent  a cinq  millions  deux  cens  cm-  le  Ro- 

quante  mille  livres  de  notre  monnoye  id’Efpagne 
ce  qui  fe  doit  entendre  franc  & quitte  tire  de  l’A- 
de  tous  frais.  Et  quoique  ces  revenus  merique. 
foient  fort  confidérables  , on  peut  dire 
qu'ils  le  feraient  infiniment  davantage, 

E fe  s Sujets  ne  le  fraudaient  point. 
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Etat  des  Pays  qui  font  aux  plus  puijfam 
Monarques  de  P Europe  dam  P Âme* 
ri  que. 

LE  Roi  de  France  pofïède  auflî  dans 
P Amérique  Septentrionale , beau- 
coup* de  pays , auquel  on  a donné  le 
nom  de  Nouvelle  France.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  de 
Porigine&  des  progrez  de  Pétabliflèmene 
des  François  dans  cette  grande  partie  de 
PAmerique  3 6c  d'en  faire  même  une 
courte  , mais  exa&e  defeription  ; afin 
que  les  François  qui  n'ont  jamais  été  fur 
les  lieux  , & qui  s'interefiènt  à la  gloire 
de  la  Nation  , puifïènt  connoître  par  Pé- 
tenduë , 6c  parla  beauté  de  ce  pays , I'a- 
vantage  6c  Pimportance  de  cet  établifiè- 
«ient9  S 3 Tout 
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Tout  ce  pays  eft  extrêmement  éten- 
du 3 principalement  du  coté  du  Cou- 
chant, où  on  fait  tous  les  jours  des. 
découvertes  confidérables.  Le  grand 
Fleuve  de  Saint  Laurent  le  divife  com- 
me en  deux  parties  3 l'une  Septentriona- 
le > l'autre  Méridionale.  Ces  principa- 
les parties  font,  Y Acadie , 1 e Canada x 
le  Saguenay , le  Pays  des  tiurons  , de î 
troquais. 3 St  autres. 

Les  Normands  en  découvrirent  quel- 
ques côtes  en  1 508.  Enfuite  Jean  Veraz- 
zani  y fut  envoyé  en  1 5 2,4.  par  le  Roi 
François  premier,  St  en  prit  poffertioii 
en  fon  nom.  Il  fut  le  premier  qui  def- 
cendit  en  terre- ferme  de  ce  côté-là , & il 
en  découvrit  plus  de  trois  cens  lieues. 
Jacques  Quartier  y alla  enfuite  en  1 5 3 4^. 
& entra  allez  avant  dans  le  pays , qu'on 
commença  à nommej:  alors  la  Nouvelle 
France , & dans  lqgrand  Fleuve  de  Saint 
Laurent , où  pÇjà-à-peu  on  fit  quelques 
habitations  Françoifes  ; mais  on  y étoit 
®n  fort  petit  nombre  jufqu’en  1603.  que 
le  Sieur  Samuel  Champlain  y fut , & y 
établit  quelques  Colonies  vers  P Acadie 
qui  en  fait  partie.  En  1608.  il  com- 
mença à s'habituer  à Qriebec  , & en 
quelques  autres  endroits  de  la  grande 
giviere^  enforte  que  l'on  peut  dire  que- 
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c’eft  lai  qui  a k plus  contribué  par  Tes . 
foins  & par  fes  divers  voyages  , à l’éta- 
blifièment  des  François  dans  cette  vafte 
Contrée. 

La  Ville  de  Quebec  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale, eft  fituée  fur  la  fameufe  riviere 
de  Saint  Laurent , où  il  y a encore  les 
habitations  de  AI  ont -Real , les  trois  ri- 
vières , Port  Royal , Saurel , ou  Riche- 
lien  , le  Cap  Chamhly , & le  Fort  Fron- 
tenac : Et  entre  les  Lacs  les  plus  remar- 
quables , il  y a le  Lac  Supérieur , 1 t grand 
Lac  des  Userons  , \eLac  Frie  ,1e  Lac  des 
Jlsnois , avec  d’autres  qui  ne  font  pas 
d’une  fi  vafte  étendue.  La  grande  JJle  de 
T ?rre  Neuve  fait  aufïi  partie  de  ce  pays, 
ainfi  que  celles  de  /’ udjfompt ion  >de  Saint 
Jean , & du  Cap  Breton , <jui  font  dans 
le  Golphe  de  Saint  Laurent. 

Louis  XIII.  d’heureufè  mémoire, 
donna  ordre  d’y  envoyer  du  monde  de 
temps  en  temps.  Il  fe  fit  même  rendre 
par  la  paix  de  161$.  quelques  Places 
dont  les  Angîois  s’étoient  faifîs  en  ce 
pays-là , & y établit  une  Compagnie  de 
Marchands  pour  le  trafic  , ce  qui  a pro- 
duit d’aflèz  grands  avantages  ; mais 
comme  on  n’en  prenoit  pas  trop  de  foin  , 
on  peut  dire  que  la  Nouvelle  France  n’a 
commencé  à fe  bien  peupler  que  depuis 
S 4 l’an 
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Tan  1660.  qu'on  y a bâti  des  habita- 
tions conftdérables , au- lieu  qu’autrefois 
on  n'y  voyoit  que  des  maifons  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  De-plus , on 
y a établi  un  Evêque  , des  Maifons  Re- 
ligieufes , des  Officiers  , des  Gouver- 
neurs j & on  y a envoyé  à plufieurs  & 
diverfèsfois  des  Troupes  réglées  qui  ont 
battu  les  Iroquois.  Mais  préfentement 
je  puis  affiirer  que  j’ai  laide  les  Franco^ 
fi  forts  dans  ce  pays , qu’iis  font  plus  en 
état  d’en  chaftèr  les  Efpagnols  & leurs 
autres  ennemis  , que  d’en  être  chaftèz. 
En  effet  , s’ils  attaquent  c’eft  avec  fuc- 
cez  j s’ils  font  attaquez  , c’eft  toujours 
^Vainement. 

Outre  cela , le  Roi  de  France  polîè- 
de  encore  les  plus  belles  & les  meilleu- 
res Iftes  des  Antilles , qui  font,  la  moi-»' 
tié  de  Saint  Crijlophe , la  Martinique  , 
ïa  Guadeloupe , Marie-Galante , la  Gre- 
nade , Sainte  Croix  , la  Tortue , dont  les 
îdabitans  qui  font  François  ont  anticipé 
la  plus  grande  partie  de  fjfle  de  Saint. 
Vomingue.  Ils  ont  auffi  l’ïfle  de  U 
Cayenne  , & au  premier  ordre  de  leur 
Souverain  Louïs  le  Grand , ils  pour- 
voient en  avoir  encore  bien  d’autres  , 
jpuifqu’il  femble  que  le  bruit  defes  Con- 
quêtes les  anime  à en  faire  dans  ce  pays, 
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ou  ils  s’étendent  autant  qu’ils  veulent*. 
Je  dis  autant  qu’ils  veulent  5 car  étant 
Sujets  d’un  fi  grand  Roi  , il  fem'ole  qu’ils 
foient  nez  pour  être  maîtres  partout. 

Au  refte  , ce  pays  eft  aflèz  peuplé 
pour  former  une  armée  dans  le  befoin, 
& allez  riche  pour  l’entretenir  , puifqu’ii 
fournit  tout  ce  qui  eft  néceflfaire  aux 
Habitans,  8c  on  peut  dire  que  le  Roi  de 
France  ne  maintient  pas  tant  ces  Colo- 
nies pour  l’avantage  qu’il  en  tire , que 
pour  l’utilité  qu’elles  en  reçoivent  elles» 
mêmes  * 8c  pour  la  gloire  du  Nom  Fran- 
çois. 

Le  Roi  de  Portugal  poffede  une  des 
plus  agréables  8c  des  plus  fertiles  par- 
ties de  l’Amerique,  qui  eft  prefque  tou- 
te Méridionale  du  côté  de  l’Océan  , à 
commencer  depuis  la  fameufe  riviere 
des  Amazones  , jufques  à l’Ifie  de  Saint 
Gabriel y proche  delà  riviere  de  la  Plate . 
Dans  cette  longue  étenduë  de  pays  qui 
contient  plus  de  fept  cent  quatrevinge 
lieues,  font  les  Places  fuivantes  : Para  > 
Chirmosy  Ajaverifamo , toutes  trois  dans 
la  Province  d’Omaga.  Enfoite  toute  la 
cote  de  Aîaragnan  8c  du  Brez.il , dont 
une  partie  a autrefois  appartenu  aux 
Holîandois  , qui  l’avoient  ufurpée  fur 
les  Portugais:  mais  ceux-ci  l’ont  depuis 
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reprife  fur  eux.  Ces  pays  fournirent 
quantité  de  Sucre,  de  Tabac,  de  Ro- 
cou , de  Cotton , de  Cuir,  & de  Bois  qui 
ferr  à la  teinture. 

Le  Roi  dJ Angleterre  ne  pofiede  rien 
dans  l'Amérique  , qui  ne  Toit  fitue 
dans  la  partie  Septentrionale.  Il  a à la 
cô?e  du  continent  du  côté  de  l'Océan  , 
depuis  le  Cap  Anna  jufqu’auCVzp  Henry , 
la  Virginie , qui  donne  pour  marchan- 
dise du  Tabac.  Il  a encore  la  Nouvelle 
Hollande,  que  les  Hollandois  à qui  elle 
appartenez  ont  cédée  par  le  dernier 
Traité  de  paix  au  Roi  d’Angleterre , & 
qui  ne  laide  pas  d'être  encore  aujour- 
d'hui peuplée  d'Hollan dois. Elle  a pris  le 
nom  de  la  Nouvelle  York.  Ce  pays  don- 
ne beaucoup  de  fourrures  audi-bien  que 
^Nouvelle  Angleterre , & outre  cela  ils 
fournirent  encore  l'un  & l'autre  quan- 
tité de  vivres  qu’on  porte  aux  Ides  des 
Caraïbes , nommées  les  Antilles , où  le 
Roi  d'Angleterre  pofiede  les  Ides  fui- 
vantes  ; la  Barbade , où  eft  le  Général 
de  toutes  les  autres  ; Antigua , Mont- 
far  ata  , Nieves  , la  moitié  de  Saint 
Chrfophe  , Languille  , Saba , la  Bar- 
bonde , & enfin  une  petite  partie  de  l‘JJle 
de  Verra  Nova. 

Les  Anglois  ont  autrefois  tenté  de 
former 
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former  une  Colonie  à Santa  Lucia  5 mais 
inutilement.  Les  pays  dont  je  viens  de 
parler  fournirent  quantité  de  Tabac  3 
de  Sucre  , d'indigo  , de  Gingembre  8c 
de  Coton.  Vljle  de  la  Jamaïque  eft  pré- 
fentement  fous  l'obéïdance  de  ce  même 
Roi  : Elle  fut  prile  par  les  Anglois  pen- 
dant que  Cromwel  gouvernoit  l'An- 
gleterre en  qualité  de  Protecteur,  & 
que  Philippe  IV.  régnoît  en  Efpagne, 
Les  Hollandois  ont  audî  quelques 
contrées  fur  cette  même  côte 5 {bavoir* 
Afrouvvaca , Baurom  , Surinam  , 8c 
Berbice  , où  ils  ont  des  Colonies , mais 
fort  pauvres.  Outre  cela  ils  ont  quel- 
ques Illes , comme  Tabago  dans  les  An~ 
tilles , que  les  François  leur  ont  priles 
dans  les  dernieres  guerres  , 8c  qu'ils  ont 
enfuite  abandonnées.  Ils  polîedent  audt 
la  moitié  de  Saint  Martin  8c  de  Saint 
Eufiache . Toutes  ces  Ides  font  ftériles  * 
8c  ne  méritent  pas  d'être  peuplées.  Ils 
ont  encore  à la  côte  de  Caraco  , ou 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade , vis- 
à-vis  la  Province  de  Venezuela  , les  Ides 
de  Curaçao  , B on  aire  , 8c  Aruba , qui 
font  les  meilleures  , non  pas  pour  les 
fruits, ou  pour  les  marchandées  qu'elles 
rapportent  ; mais  pour  le  profit  qu'ils 
fn  tirent  x à caufe  du  commerce  des 
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Noirs  qu'ils  font  avec  les  Efpagnols. 

Le  Roi  de  Dannemark  a une  petite 
Ifle  dans  celles  qu'on  nomme  Vierges  , 
qui  dépendent  des  Antilles . U y a en- 
core aujourd'hui  un  Gouverneur  qui  la 
poflede  au  nom  du  Roj.  Cette  lfle  fe 
nomme  Saint  Thomas. 

Le  Duc  de  Curlande  eft  le  premier 
qui  a établi  une  Colonie  à Tabago  : 
mais  l'ayant  après  négligée , faute  d'en- 
tretenir la  Garnifon , MeftieursLamzoon 
de  Zelande  y envoyèrent  un  Navire  , 8c 
en  prirent  polîeffion  , prenant  la  Gar- 
nifon à leur  fervice , qu'ils  ont  toû jours 
depuis  payée  8c  entretenue. 

J'aurois  pu  ajoûter  encore  la  maniéré 
dont  les  Princes  que  je  viens  de  nom- 
mer gouvernent  ces  Colonies  * comme 
j'ai  fait  à l'égard  du  Roi  d'Efpagne  ; 
mais  il  y en  a des  Relations  imprimées  * 
ôc  je  n'ai  voulu  m'étendre  que  fur  les 
chofes  qui  regardent  particulièrement 
le  Roi  d'Efpagne  , dont  perfonne  n'a- 
voit  encore  jamais  parlé  j parcequ'il  eft 
exprelïement  défendu  à tout  Etranger 
de* commercer  , ni  même  de  s'arrêter 
parmi  ces  Colonies  * fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ; à moins  qu'on  ne 
veuille  s'expofer  à perdre  les  biens  & la 
liberté. 
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On  demandera,  fans  doute,  par  que! 
privilège  j'ai  donc  pu  demeurer  dans  ce 
pays  allez  long-temps  , pour  fçavoir 
toutes  les  particularitez  que  j'en  rap- 
porte, & par  quel  moyen  unePiece  aulîî 
fecrete  & aulïi  importante  que  ce  Ma- 
nu fait  , a pu  tomber  dans  mes  mains  ? 
C'eft  ce  que  je  dois  taire  pour  bien  des 
raifons  ; & d'ailleurs,  je  fuis  perfuadé 
que  chacun  pour  fatisfaire  fa  curiofité  9 
le  contentera  de  lire  ce  Manufcrir  , fans 
s'inquiéter  beaucoup  de  quelle  manier^ 
j'ai  pû  l'avoir. 

Fin  du  Tome  Second. 
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